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Chapitre cxviii
Gomment l'archi<foc Maximilien se prépara pour aller en Allemaigne »
vers V empereur Frederick > son père.
Afin que les hauts mistères dignes de recommandation qui se firent en Allemaigne à la création , élection et couronnement de très victorieux et très illustre prince l'archiduc Maximilian, soient perpétuels es mémoires des hommes , je mett&rai par escript, au vrai le ; plus pur que possible» me sera, lesestats, cérimonies, entrées, réceptions ,$ joustes, bancquets , festoiements , nouvelletés, sih~. gularités, honneurs et magnificences que nous appelons triomphes , qui furent faicts en ce vojage ,; dont le recors sera consolatif aux. nobles cœurs esprins de haut voloir et enflambés du brandon de proesse.
Environ la Saint-Remy, en l'an mil quatre, cents
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quatre-vingts 1 et cîbq, les Fbfmtens èV Ganthois ,
fort humiliés, furent réconciliés à l'archiduc d'Aus-
trice. Le dgc ; Pfc$ij)pe, sqï> fils, rendu en ses mains,
. ,jBiQteè%nOTirr«ar # ch # iduc, qui lors flourissoit, frucv.r^v.; , ' ...... . et vertu,
empereur Fçdègiflpt # 4^ïr jèjce , lequel il n'avoit veu puis envirûâi Jiiîif àiis, avant qu'il estoit descendu es pays pour espouser macfëméSfarie, ducesse de Bourgogne, unique fille et seule héritière duducCharles, que Dieu absphe ! Dçnt, pour conwencher de ses préparations, afin que nostre seigneur Dieu fust honoré, loué et servi, il retint la chapelle en estât, laquelle, du tempe des ducs Hiilippé et Charles, avoit esté d'excellente renomée par le monde universel, et fort amenrée , et quasi du tout anéantie par* tourment de guerre > tellemjeûtque Içs chapekiiïs d'ieelle çstaiefi& dispeta afc seméç ea diverse» marches* Néantsboûis il fit chercher et choisiras plus expérimenta musiciens, ajahs kraupka réaon-> nantes, et proportionnées, voix que possible estoit de trouver, t^nt de ceux qui pavavant y estaient:, comme attitrés; et considérant lés louables mœuffs, sciên^èâ et agréables services que lui a^oit plu*sieurs ans faitmaistre Nicole Mayoul, natif de Hesdia, prévost dessus noraimé;il lui donna estât de premier chapelain car il estoit assez fondé en la musique,révérendpersonnaige etfort tfontenabte à< ce faire. De ceste chapelle fut reçu un tenoriste, mltm&^iCocdier, lequel , tant pdurlaicienoe, où
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il estoit e&pert , comme pour la nouvelle mode de chanter, estoit sur tous recordé. Il avbit parafant servi le duc de Milan et ife -roi de- Naples # qui tant l'avoit Jionoré, qu il FaVQjtlaîï chj§vgH<fts\v en son royaulme. De la retenue do-iâ^ ife'.chapeïlè/ : "fut Sire Rogier, chanoine de Çawhtâjj^ctàilre^ tenorîste fort bien chantant , él^gal&^i^ixjpBfc^, ayant voix harmonieuse, et qui long-temps ; a voit servi en la chapelle du pape. Pareillement fut reçu maistre Pierre du We2 , prévost de Gbndë , et Jacques Bèukélle , eux: (feux bien officians et ponrveus de voix mélodieuses; ensemble Pasqîun Loys fort renommé en la musique et l'un des bien chant ans et tnectans par escript de son temps, Semblablement , plusieurs compagnons, cueillis en divers lieux et collèges, comme Jennet de Vallenchiennes et auhres , qui par avant estaient au service dtr roi de Hongrie , furent reçus et gages en ladite chapelle i dont le roi eu son vdyage fut grandement houoré et prisé dès prïn*' ces d'ÂHemaghe. Si leur donna longues robes vermeilles fourrées , selon son appartenir , de chacun degré et vocatiou ; pareillement aux atïmosuiers et clercs de son oratoire et chapelle portative. Il fit aussi habiller les officiers de son hostel ; aussi il donna robes de pareille couleur , et leur fit porter' sa livrée au bras senestre, qui est un collier de lévrier blanc ', bleu et "rouge, jusques ad nombte de cinq cents où plus.
' H laissa te dnc Philippe son filsy eagié de <sepi
à huit ans, ensemble son estât, en garde et tutelle de monseigneur de Ravestain , qui toujours , en paix ou çnjgpe*;^ s'en estoit honorablement ac- \ •.^L c jift(çr«;Lè^ * - {>ayV demourèrent en la protection ;yêfeqnsçig»e\ri: Philippe de Clèves , du comte de Tïîtisptf-èV'piîlçuns chefs de guerre, comme le sei^aeijif^ô-'JKtwafitereine et aultres ; et l'adminisfcatibrî *dela justice en la main et conduict de Jehan Carondelet , chevalier , seigneur de Champiaus et de Sorre,son chancelier, et de messieurs de son conseil , qui durant le temps de ce voyage se conduiront fort sagement.
Et quant l'archiduc eut choisi ceulx qu'il vouloit mener avec lui , il se partit d'Anvers le troisième jour de novembre l'an dessus dit. Se tira ' vers Rois-le-Duc ; et fut la veille Sainct-Martin, à Grave , où il séjourna dix jours.
Ce temps pendant, la femme messire Cornille de Bergh.es s'accoucha d'un fils nommé Maximilien, tenu sur les fonds par l'archiduc ^ parle duc de Clèves et par le. seigneur de Berghes, père dudit seigneur Cor nilles ; et furent mareines la comtesse dç, Homes et la dame de Wassenaire , "lesquelles donnèrent riches joyaux, coupes et pots d'argent ; et furent grandement festojés aux despens dudit seigneur Gornilles. , t
De Ici l'archiduc se trouva, à Reinde , où il sejournal l'espace de .neuf jours, attendant nouvelles de l'empereur son pèr.e ; et illecq pour passer temps furent faictes joustes à torches , de deux
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jousteurs montés à la mode d'Allemagne. Au |>re^ mier .ctfup de la jouste Fun 4 abhatit Fauitre'j au second, ils tombèrent tous deux; et au tiers, celui qui fut premier abbatti , abattit son compagnon. Deux jours après joustèrent, à fers esmolus, un seul couple grand' Pollain et le maistre d'hostel du marquis de Bade , lesquels rompirent leur boi* et ensemble cheurent par terre.
aesaaan^aBMitB
CHAPITRE CXIX
L'abordement de l'aittliidui: à l'empereur. • r
Le mercredi vingt et unième de décefaibrè, Fat* cbiduc se deslogea de Réinde, tirant à* Hfeynsberg , où il y a ville et chasteau appartènatït atf duc de Jûllers. Lë ! bbastëUin Viftt âù^déVslrit' de lui,quî lui bailla' ouverture. Uatthiâiîë''îïà r îôgè au chasteau et ses gens éri là: ville, tous défrayas 5 du duc de JdllërSi Gemesntë joui* estoit venûTêrh 4 -' pereui^ eîi la v31ë d'Àix. L'archièuc , certàîfi ^ s* venue, partit lfejétfdi -ensuivant, pour soi tirer' celle part ; et fit iftkrcher éki jgéris trois et wéfeV en trèsr belle <frdonnaftce ; et quand il fut à demî-lièue près d*Ai±> le' duc dé Jûllers, accokipagnë de deux cents chevaliers , lui vint faire la révérence . et lui fit déclarer par son maîstre-d'bostei qu'il estoit fort joyeulx de sonadvénement "en lui offrant
toHf pfcryipes et pla&irô ;j fqrt dtfteat toutefois qp'il , p'avoît ç$t4 miepU ?eçu en sa villç de flpynsjbergbe; et s'il qyst $fieu $a vernies} s'y fais*
jrppva 4 pQw le fetoysE ?;«« poseible. .
;., Peu dç temp$ aprçsj, vinrent au -d^ vaut de lui Jk, frçre 4*) marquis 4e Ba4e e Vie comte {ïughç 4e WçFteoi?9 r gk0 > < envoyés p*r» l'emperçuv» lesquels, en la préserve du duc de Jullers iUec arrivé, déclarèrent comment son père l'empereur estait celui qui plus desiroit voir son enfant que nul du monde ; et les avoit envoyés vers lui pour savoir do sa bonne prospérité > attendu qu'il se estoit trouvé en tant et dangereux périls depuis son département ; et reodoit grâces à Nostre-Seigneur , qui, jusques à ceste heure , l'avoit présenfé^ çt par l'aflfeçtion paternelle qu'il avoit de le yiip. , il : s'çjstoit deçjè mis çn çhçpria pour $9 Couver airc champs* , , > , . ; ' . ;
A4qpa lV<&i4vc, p^p Jfe m^essal <fô Naspqi»., fit jremsrciç?, au nom. <te «W p^i.l^f^ awt>*S*
Sa4eq?s qpi ^yqmt^m.c^t^ql^x^e^^M^ XWt, s^ljlableu^enfi qq$ le gr^p^^WtqM'A . 3V9Î5 estoit 4e veoir soo^iet père r^uip^r^qr; %\ l'çust pàé-> <%Yi$té, si,les gp^ds^rb^J^ de;gijiea?re nç lui eussent dpoftç e^pf^cl^menti et.U fft ^equ^riç ^t|x^
dits ^ba5$adew*6i î«^ sondict père » ayec lç.jpa*es§î4 de Nasso$* afiji <jqe ne se travaillas?; fo venir plu^ a^vauj^ aiuchai$, tju'àl cjLçmourast e$ la ville., ,
$^Qh$taqt le^r^piç^ifftftc^i^^^p^r^iPftr,
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les ambassadeurs «fudit <fils,qtii fe&ôfeftt vertus vert fou, le père tittt frux<cftàn*ftë <hi te fils estait: Eï estait}* pèira accompagné de l*&rcë*e$qufe de €011logne et aultre* grands pfrfaceS d'Àtlemàfgne ; et manda le père ati fila qu'il ne $ë bougeast'du champ, et estait sort plaisir qtesbh fils rie quelque ati de ses getts ne descfefrdit #é &m fcheril ^6ur hii faire la- révérence , c&r aullrétaentte faire 1 ce seroit (contre sa vdlotité. Le fils,qtri pour dénionsttter Vrai ato&ôur «t ôhedtertce honorable , avoit délibéré efc soi-mesme de réyéreiider son père en la plus grande humilité que pb&iblè lui déçoit , f* ïbrt esbah* d'^yr ces WoUtettea , ttiais forte lui Ait d'obéir. Quatid te père ttppefcceùt le fils, le fils approcha du père; et le fil&, s&tts descendre de soa cheval > qui lui fat cbofcê dwre , lui fit là teV^mnce , en honnetrr telte que filiale obéi^a^e ^t tenue de faire à seigneurie pa**tfnèlle , «eà soi inclinant le. plus que possible 4ul> fiisft x } et tepèw, ne di^nt atik»û mio* , «khfarassa soé fil» uittià*bfement ; et lors y eut mouit de larmes piorée* d'un .corté et d'àuhre pour là grande léesse dont leurs doèttrs forent esprins.
A test abotricmeAt^ r«eecuyer ^leseuyrie de Kar^ chidué mît jus lespée qtt'ii portait devant lui; et les tfwdiiers retournèrent lears raaehes. La r^
vtvemce faite du fils laû peine,' la plus recommandée de jamais > l^arëhidiuc vint saluer l'ardbevesqoe de Coulongne; et l'empereur, qui ne se bougfeoit-du camp, redit passer les gens de son fils en ilotalble
arroi , et prendoit . par la main la pluspart des nobles. Les réceptions et reconnaissances honorablement faites , chacun se mit en train de marcher pour entrer en la ville d'Aix, L'empereur, selon son antiquité , estoit assez beau personnage , fort humble et de révérente contenance ; icelui monté sur un cheval noir, et vestu d'une longue robe de drap d'or noir , affulé d'une coiffe noire , où il y avoit une très belle croix de 'diamant et de perles fort riches. Un amiable débat s'ensuivit entre l'empereur et l'archevesque de Goulongne , pour l'ordre de marcher : car l'empereur voloit mettre ledit archevesque à sa dextre , et l'archevesque y vouloit mestre l'archiduc ; toutesfois ils s'accordèrent et marchèrent par la manière qui s'ensuit : premiers , les gens de l'empereur, ceui de l'archevesque de Goulongne , ceux du duc de Jullers, les gentilshommes de l'archiduc, les nobles d'AUemaigne , les chevaliers, de l'archiduc, les trompettes,. qui firent grand debvoir, messeigneurs les princes, le marissal de l'empereur, quiportoit l'espéenue, l'empereur, l'archevesque de Coulongne au droit costé , et l'archidue, ayant le chef descouvert, au sénestre costé. Un petit arrière, k< grande liesse et à haut triomphe, le très puissant père et son très noble fils entrèrent en la ville d'Aix. Et fut le père conduit du fils , jusqu'à sa chambre , puis le fils retourna à son logis. •• ' Le lendemain, l'empereur, vestu d'une robe
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de velours noire fourée de marte, allât oy? la irwsç. à Nostre-Dapie d' Aix , accompagné des prises ,. tous à pied ; . et tenoit l'empereyr l'arçhevesque d^ Coulongne du coté dextre v et l'archiduc sçn fil*, du costé sénestre; puis marchèrent, les duc de-Jul T liers et le marquis > ensemble le légat et le duc de. Gueldres,le marquis de Bade «tfe comte de "VVerr temberghe^ puis les chevaliers de l'empereur çf ceux de l'archiduc ; et le marissal de l'empereur portoit l'espée nue devant ledit empereur, lequel* arrivé au cœur de l'église, trouva son siège préparé en la première forme, au costé depttre, verslegftiflji autel; en la quatrième ensuivant, en bas, séoit l'arçhevesque de Coulongne/ cpnséquemmeut lq duc de Jullers, Christophe, le second fils deBaude; ung noble d'Àllemaigne , messire Evrard de la Marche et . monseigneur d'Issfel$Uun • '■'-.,
Au sénestre lez du cœur, en la, cinquième fourme descendanten bas , estoit préparé le sjièg^- de l'airctuduc, fort. triomphant. Auprès, ensuivant le maquis de Bade, le duc de Gueldres, le légat £t plusieurs prélats dé l'église, chevaliers et gerititehommes ; et estait ledit empereur , e^semtle l'ap T diiduc, sam oratoire; et fut çest ordre tenu toutesr fois qu'ils allaient ensemble à la messe. La veille •de, Noël allèrent en pareille ordonnance oyr la messe à Nostre-Dame , qui se chanta devant disner ; et à la requeste de l'empereur, furent monstrées les sainctes reliquaires*de l'çglise , qui n'est accoustumé de faire que de sept ans à
ib iottiflttftQtitè ' (rfâft)
attirés. ïfe Jrtltaedï iffetëiltefflëtii ay* ; *&!#*&> m
jfciûf*, àliètëltt fcyt k gta*id**Àéëste , cfoaùté** par Ûh à&&&Memk&gnlè. Leskii&fe%^£fidé€S, l'ëtii* përtiteàlfe ôÉMr et 'pwtlt tbèîiiAêS ae* bfttafirië? et Vtodtent àUHfomiiVJtti-, Tâfrehidue SOtt fils, et sdfi ratissai pàtt&K Vèypêà* tt«0 * pufe offittrem*
Iridié due de JàllëW, le^awjùtt de 'B*da et «m frète, a9tobteble*tiàn t firent > leur» oflfeHoires âp^te rétattgile. Estant r«vai>gile obAMée, iïa** éb^wsqtre approcha ïë ihra à bâisebi -Fbinpefletaiv et l'empereur le fit porter à ton' fils, ;quiine>le l»ôtt* kiifr^M sto*^^€e$të tourne cèrémoaie estoit t$ttt»aaiiott de fe patkr.
Cte j<wf* dtt* Noël, estoit retâpereut» liabitué dNjwfc robe de drap d'or à collet refarâché, et àffulê d'urne vkhe coiffe; et portait ung ehaîùon d'or, le pfoi* tiche de jamais , auquel pendoit ube oroix de ptewes pr&àéfcses, où il y «Voit cdaq diamaas > ïèa qfcafcreèk tablé et le milieu fort riches *eatrë ies^ tj&ëls diamans v pour forme dé ebdfeée ,- y aroit jttÉKfire&k *e»tfe petits fwt botmbd dé telle grandeur, «t tttôit estitoé Jedit chaînon & quarante mille ëébus. L'a^cbid^c ^avoit une robe <dè driap d'ori, fournée de meùti vàtr ; et le diic de Jullers , une robed'argteat< L'église estoit £fc-jow tendue ri+ dhetnent; ■ • ■ . i
Le jour &ainu£sdmpnd > alla l'empereur à Té* gliae en «stable ordonttaûfce , comme dessus , et
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^toit-wbtti.d'utie longue robe de dinap d'or > et avoitifri eoHètd'unè pâkpe de large y tout cèârgié dtt g tfosses perles, doo* la iaoindre estoit grasse cQfâtoébJitxmbjeÀ pois, les aulcuties aussi grosses que fèves; auquel collet peûdoit une thouh belle croif 4e diwrians en poioïe.> dont celui <io Topilieù estbn estiœé à trent^deiss tmlle*. obus; Il y*voit pareil* lemuent dei riches hallais4<B<m par aux '<&*< ayfc* freaçtt estait k tarit priée à cent ihille florins Lq mencredv ; emiiaivant ^ porta l'emperew tiW chrânç d'br où pendait une crois à cinq ' tables) Se robi* v aaoqk vgrosae; , et t*entfe*qafctre > diamattë
tout autour. .,• i 'j . .- ;' :> "i. ?
CHAMÏRÉCXX.
lit » 1> . » »
ma •
£omifcent le 1 àuc de Jtrfferrtit fehef (te sa duce, l'empereur estant en
./ • i </,j"i' ri .ï * . .. -v_-, .. .- » *.
. tb;jay<iiy¥igtb»iti^bQ m. décembre , l'empen YtoK /estwrt en, 4a , lûh d 'Ai* > fut foifcl w grand hgrôt jauf^s d^j^hâptoi' d^la viile , sur lequel esr toifcprafwieé lft*if|ge impérial ,,e$learé qbatre ^teg«àfc p»7^e^i»;klnia^ctel^d dte hoort ;r et estott ted&siftge ^m d&fewpt&or^ et leiciel de mesme.
C^^ur^lWDipeflrettn^revfi^wd^ drap dor et de son jderdhttraesntoulews ^ gjA la fnësaa jcéiébrée par tfixaQue^Çûrih^ de. Noatore*-
Damei; et ftasrmn» <p*atei fceiiiest ajrôa diâner , ac-
compagne de l'archiduc son fife ; d» l^âri^vte^ae <fe C^lcmgti^ , (hi riiarquis de; r 'firfdè' etnife J 'son frère, tops à cheval et es '>ordobnance, boitte rableraent vindrent à Tbostei de ta rilte , oà Ferapereurf 'descendit ; et se fit aotnèfr ^ d'habits irapé- Pfimilx; et premièrementlui fat chaussé deux pelles chaussettes perlées de perle'; puis fut reteitu dfjun h&bit.d'îoret desoie à!!fabhe dan totaiquei pareillement! charriés dèpertlesJ sué toiites feqtes J pyis amné d (habits dcptolle eti de favèw ricbes^et fort perlifiés , et tiire chapp6>de dnâp d ? or; dcrtrt les orfrbis est oient estôffez dfî%POSsesper4es^tte$ riches pierreries ; et sur le chief, portoit une très riche couronne d'or , tant bien aornée de diamans, rubis et aultres pierres de prix, que Ton estimoit valoir cent mille florrar^}^hinp[^ L'empereur, ainsi triomphament habitué , ac-
impériale. L'archiduc :.pbrlioiti la pomme d'or, le frère du marquis le sceptre aorné de pierreries bfea richement p Gfr soft tà&rissal portmt l?espée ; $t à'ar- Vesque <fe CmUi\gne y en habit d'elwtétt*', ^eSiflit de* costé> la T chay è*e A& réfefcpttfôttk ^ffâwt Jeta*! eanrdfeuic >$& as&sy &foih/4àn v évgf& ^<$ô'tfUp* partënir; l'avahUgarde Hu : ^diiC>de.Jôllw«plwpi^ duicteparlsdnimaHssal^ >'àcq^ïripagaé , d^ qifâtifeJ) vingts à ce^t^ icheWlkrsv' tena-n5cba;c«^ ^ uauffefrJ non en s* main?; atniiqyés 'deoJullers-^ fittin* Urôts cours à lacé bridepkr devait Ifena^efeûr^ûcrlaat^ houslal. fwuUa! Et et la trod&iè^e co¥H?«eJaU«»ait
quérir le duc de Jullers , qiii vint /pareillement courant jusquçs au boiirt. Icelui, biea accompagné de deux comtes , pOrtans chacun une ban-' nière de ses artnes , et ledit mtfissal portait le pennen , montèrent, sur ledit Jboort; et le duc, faisant trois fois la févérence, soi mettant a genoulx, proférant' certaines pdtoles , présenta lesdites bannières à l'empereur, qqi tee fit çopper, deschirer, et ruer jus du hoi^rt ; et le duc de Jullers fit serment à ce pertinent; et cela faiçt, l'empereur , ensemble les princes, retombèrent à Içuys logis.
CHAPITRE CXXI
Des joustes , banqueta et festoiements , qui se firent à Coulongne, à la venue de l'empereur et de son. fils Farcnidac.
Le mardi quatrième de janvier , l'empereur et l'archiduc son fils se partirent d'Àix , pour tirer vers Coulongne ; et furent logés à laDisière où tes eaux est oient si grandes que aulcuns allèrent par Jullers , avec le train du charroy , où ils furent desfrayés par le duc seigneur de Jullers. Et le lendemain , environ six heures au soir, l'empereur en charriot et les princes à cheval entrèrent à Coulongne ; et vinrent au-«devaht quelque quantité de flambeaux. . Si furent recueillis par l'archevesque et les seigneurs de la ville. Le jeudi em-*
taivajttt') nmctidës v(n$ , fût /âioie grâ»èe featë éfl Coulangiiey tant' pou** la solemnité d&( eorps illéttg reposa** , qtte po m fo bien-vënuô dfe& princes j et oyrète* vmprès àl'égiise des trok t»o4^ tftélttdièuse- Hierit «hàôtéës p*r les cbântres ét : cbâj>ellkir>s rfe l'arch»du6« Puis filt Ù&& pour l'empereur un siégé aorné d'un Tapis fc*d ? im earreàfc , sfoils' quelque ôra* toit*; ét'éstéifeà^de ttwi çcfctë iWchèVëâf^ue dé €oulong»é; lfe diic <te* Jttller&et lfc frère du ihàrissal; et de l'atillre ïèfc Tarchîdtic d'Autriche, l'évësque dé lAég^> habita coâime chanoine^ de léâtfs, le marquis , le duc de Gueldres et le légat.
Lendemain vindrent à la messe , laquelle célébra le suffragant de Coulongne , prélat fort révérend et de belle réputation; et apxès le Gloria allèrent à l'offrande l'empereur et les princes, pareillement comme il est dessus récité , sinoa .<jw& L'évesque de Liège jbrinfe k* paix du diacre, si la donna à l'archevesque de Coulongne, pour la donner à l'empereur. Durant la messe , un chanoine- tenoit un instrument à manière d'un flaiau retenu de soie r pour ce qu'il avoit une préiature, à manière de chanceliier , pour laquelle il estait desfrayé de sixcheraulxàrhostel del'airchevesquei.
Le dixième de janvier , le due de Clèves arriva de Coulongne , à six cents chevstulx , tous d'une livrée et couleur sanguine , rerdet bladc« Ce jour, joustèrent deux Àliemans du marquis - de Bkde, à rochet, et abbatirént l'uni l'autre. Puis joms* tarent/ les fers emolus, densdes gens de Fe»^
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petsm,' dQtâïun qwfl un bra%;forohié; al. tu aofe î'arohidttc dan4aau^dftïWs f ei>ftpulogfeuabaaqual fort sowipiueuxj. IL y ^iU dix ^a^u^eicouUessa*^ et puissantes datées et «obte$4ç*aQgbll<» en >graad nombre , entte lesquelles estait mademoiselle de Gueldres, an le au duc de GuftMi$&; et y etrt belles «tara^momartef, mOrisque*, eba^teries, jeia et esbattemèes cte dixôrse&facbwœ. l« jour ensuivant > yleultjoustea & AUeinftftft k wW^rts et ferses w*»Uus* et y gftigft* cWquû hoftwah. Et aai soir fut fakiun baquet d'&spiceg à l'hostei de la ville, où se. trouvèrent plusieurs dames ,. demoiselles et bourgeoises eo babils .dj&jp^lés; et y firt Varçhidw , le dbade CHèves et le fffereduiuiarqim de Jtete, etplusiema notable* baron* > cheMalifcrSi. et . eœuyejfc d'un quartier et d'anltee. Le lendwfcaiq , en la présence & re»frô^* qni hie» e#irô s'y. 4<$aiKb , jomta
l'archiduc son fils, à fers esmcmUus , contre le m£i> quia > et se rencontrèrent l'un Vaut?e dç telte passons «pœçuJ*, Qfs^ioWe Ijeurs cbeta^lx, forent
rwm )«$.pv tei^e r $me&tt e ,qwqlfjw peu bl^fiefcfté^ dont çhiœw^euMwWa, Pieu. Au soir laschiduc.
Sx W ri«be baflqget, aqprfc ^e.rhpçlel de lji YiWe,. wx s<^gwws ;> . dara&., ^ew^çlies et bpnFgeofo de Gwïgngi>e , .qui furent servi? à la mod^ de Pi-, çardifè* Et fntl'auchiduc accompagné ai* banquet, <terév«3qw d«Wé^^ An Marquis de 3adç, dn, comte Hughftitdja frè*edtt m*quk de Jkde et du soigne qr d'ErpM* oc fces dapse$ çpmroencées, qfci furent fort longues, le duc et lfi .grand PolUaiu ,'
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et «n aultre chevalier en habit d'estrange mode, tirant '■ sur le ' ficard > firent une belle momerie bien regardée et fort prisée des princes d' Allemagne et des nobles dames itlecq estantes , comme les comtesses de Werdembergbe , de Nassbu et de Riflfeient;'
'Le sabmedi en suivant, à la raquette de l'émperétxvj fut faicte une procession générale, où toute la seigneurie compagna l'empereur allant à pied. Ce mesme soir , à Pàprès disner , Conrard et aulcuns compagnons aVantûreux , armés de jackes pleines de foin , ajans heaulmes d'osiers , lances de mesmes et à cheval sans selle , joustèrent les- uns contre lès aultres si rudement -que , par force de corps,- ils abbatirent l'un l'aultre. Et ce mesme jour- le duc de Clèves donna un banquet à l'archiduc , aux dames et damoiselles . où il eut grande daàserie. ,
- Le lundi en suivant deux Àlleixians, l'ung nommé Dorlengier , l'aultre Hanôufosfcrder i àlà mùde allemanisque -, joustèrent et se donnèrent ensemble si grands coups qu'ils ' trespefcchèrent» escus et harriôis. Si demourèrent leurs lancés • èfr dits escus; et tombèrent par terre 'hommes -et cheVaùlx , dont l'un demôura Sur le cafctfp €*> l'aultre eut la jambe rompue. De ces jousteurs furent les regardans desplaisans , cuidans qu'ils se fussissent entretjués y mais après qu'ils furent relevés , ils haussèrent les gantiiles, qui fut. signe d'estre échappés de ce dangier. K - "\" • i
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Plusieurs esbatteniëtfte qui seroieût longs à mettre en compte, se firent en Coulogne pouf complaire et conjoïr l'empereur , et souverainement son fils l'archiduc , de qui la venue estoit fort désirée pour les proesses et vertus dont il estoit recommandé par tout lé monde. Le jour ensuivant , seizième de janvier , un grand hourd fut préparé sur le marché , où vint l'empereur en atour impérial, ensemble son fils et les princes illec estans ; et se présenta devant son maistre lé duc de Clèves qui lui fit honneur et releva saiducée par la manière qu'il est dict du duc de Juliers.
CHAPITRE GXX1I
Assemblée des nobles princes d'AUemaigne en la ville de Francfort ,
pour l'élection du roi des Romains.
L'empereur, F archiduc son fils , et leurs nobles compagnies, passant à Bçne, à Remachet à Andernach , tous desfroyés par l'évesque de Coulongne et conduicts par ses gens , se trouvèrent à un quart de lieue de Convelens , pour tirer vers Francqfort , .où l'arcevesque de Trêves vint faire la révérence à l'empereur et à l'archiduc son fils; et l'archiduc pareillement le révérenda, qyi le voulut mettre au-dessus de lui par plusieurs fois. Puis le vingt-sixième de janvier , l'empereur et sa
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compagnie se deslogea de Convelens pour se tirer vers Francqibrt , et l'archiduc print son chemin vers Bombart. Si fut conduit par l'arcevesque de Trêves , et passa par Weze et par Biugbe pour soi trouver à Mayence , où il entra et fit mettre ses gens en ordonnance ; et chevauchèrent trois à trois : premier les gentilshommes , les chevaliers -, les trompettes , l'archiduc , le marquis , le duc de Gueldres , le légat , l'évesque de Cambray , le docteur Ay vet et aulcuns de sou conseil ; et le pénultième de janvier, il se partit de Mayence, et chevaucha jusques à Bone, ou . il monta eu un bateau pour arriver à Francqfort. Bientost nouvelles lui vindrent que l'empereur venoit. Si le surattendit et mit pied à terre en un villaige ; puis ensemble montèrent en un bateau , accompagnés du duc de Gueldres, du légat, de l'évesque de Cambray, de Polhain Yolquestain, et du seigneur Cornilles de Berghes ; et arrivèrent' à Francqfort environ sept heures en la nuit.
Si vindrentau dqvantde l'empereur les hourguemestres de la ville; avec environ cinquante torses, lesquels av oient fait apporter par, douze, compagnons une, pallç de taffetas et de houlgran fait à manière de <âel, armoy évd u» aigle, afin ds le tenir deseur l*i; waisil oe levoelt soffrin, et fut rapporté ledit palle. Noble chevalerie -d'Allemaigne .estait arrivée à F} ançqtbrt av^nt son venir, et envoyèrent vers lui la plus grande part des. princes , sentans sen approcl^e, assavoir çomipçnt il lui plaisois qu'ils
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venissent au devant de lui, à cheval ou à pied. Si leur manda qu'ils ne se bougeassent pour la nuit, et que le lendemain les trouvèrent à l'église. Néantmoins les deux ducs de Sasse , accompagnés de quarante chevaux , vindrent au-devant de l'empereur , estant en feon chariot auprès du grand pont ; et quand les ducs percheurent l'archiduc qui ohevauchoit devant son père , ils mirent pied à terre pour lui faire la révérence; et le duc pareillement descendit , qui leur fit le pareil; et ensemble révérendèrent l'empereur, qui amiablement les récent ; puis remontèrent à cheval, et conduisent l'empereur jusquesà son logis, assez près duquel ils trouvèrent le marquis de Brandebourg , lequel , à cause de sa maladie de goutte , se faisoit porter en une chay ère, et , selon sa possibilité , à chief descouvert , salua l'empereur , ensemble monseigneur l'archiduc son fils et les ducs de Sasse.
Lendemain, vindrent nouvelles que l'arcevesque de Mayence , accompagné de quatre cents et dix chevaliers , gens fort empoùact* et bien montés , approchent la ville de Fraocqfort. L'archiduc fit monter ses princes, che valiers et gentilshommes pour aller au devant, et passa sur le marcliié , et* vint au logis du duc de S^sse, et ses deux fils ; lesquels tous ensemble issireiït hors de, la ville,et attendirent plus de demi-heure ledit areeves-\ que , de la compagnie duquel vindrent cent che- , valiers, où il y avoit une enseigne que portait
un paige devant un chevalier ; et chevattdioient trois à trois , en notabje ordonnance. L'arcevesque a voit huit pages et un marissal portant l'espée devant lui , douze comtes et huit ou noef chevaliers.
Quand l'archiduc, les ducs , marquis et prélats sentirent son approche , ils marchèrent un pe-* tit coutre lui ; et là s'entre-saluèrent , puis entrèrent en la ville, les ducs de Sasse au dextre de l'arcevesque , puis l'archiduc et le fils du duc de Sasse à senestre. En cet estât, allèrent jus-* qu'au logis dudit arcevesque, auquel ils prindrent congé à eheval , et l'archiduc reconvoya le duc de Sasse et son frère , qui pareillement le vouloiertt reconvoyer ; mais il descendit au logis du marquis de Brandebourg , puis vint soupper à son hostel avec le marquis de Baude ; auquel soupper survint une josne fille de l'eage de vingt ans, la mieulx chantante et jouante d'instruments quepiéçà ne fust veue ne oye. Dont, pour conjoïr l'archiduc, elle chanta seule chansons et motets; et jooit en chantant de luth , harpe , rebecque et clavechinbolon , tant mélodieusement , artificiellement et de vraie mesure qu'elle semblait mieux estre une angelle que créature humaine.
Lendemain , arriva par eau l'arcevesque de Trêves; et l'archiduc alla au devant, environ demy lieue, et le conduict jusques à son logis.
Le second de febvrier, jour de la Purification Noslre-Dame , se trouvèrent les princes en l*église
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Saint-Bar tholomé , dont le chœur estoit tendu de la tapisserie de l'archiduc. L'empereur avoit prins son siège en la première forme du droit costé , aornée de drap d'or devant el derrière; à deux formes près de lui, estoit l'archevesque de Majence électeur ; ensuivant séoit le duc de Sasse , électeur et marissal de l'empire ; après , le duc Albrecht de Sasse , frère dudit marissal ; puis le duc de Brunzvic; puis le fils aisné du marquis de Brandembourgj et du bout, le second fils du duc de Sasse. Du sénestre costé , séoit l'archiduc à l'endroit du duc de Sasse, car tous jours ung duc d'Austrice précède tous aultres princes d'AUemaigne, après les électeurs qui sont comparés aux rois. Et estoit la forme dudit archiduc parée et tapissée de drap d'or, armoiée des armes du duc Charles , et le quarreau de meisme auprès de l'archiduc ; à deux formes séoit l'évesque de Verdun , ambassadeur du roi de France, ensuivant un g aultreévesque, frère du comte Hughes de Verdenbourgh, oncle de madame d'Aigbemont ; puis le marquis de Bande., le légat, un évesque d'Allemaigne , un abbé , parent à l'archevesque de Mayence; et l'archevesque de Trêves, électeur, avoit son siège paré au milieu du chœur , directement à l'encontre de l'empereur.
Monseigneur de Cambray chanta la messe avec les chantres et organistes de l'archiduc. La paix fut donnée à l'archevesque de Mayence pour le donner à baiser à l'empereur, qui par trois fois
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faisant la révérence fit son debvoir. L'empereur, ensemble lès princes, allèrent à l'offrande, et le duc de Sasse portoit l'espée nue devant lui; pois le bailla à quelque seigneur aultre qui le portoit durant la messe. Et ce jour l'archiduc fit donner chandelles aux princes, selon la mode des pays de Flandres et de Brabant.
En ces mesmes jours, vint devers l'empereur une ambassade de Hongrie, une aultte du marquis de Montferrat, une aultre de Surie et une aultre du duc Sigismond. Nouvelles vindrent que l'ar^ chevesque de Coulongrie, électeur et chancelier de l'empereur es mètes d'Italie ^ venoit à Francqfort; pourquoi l'archiduc , l'archevesqne de Mayence, l'arch'evesque de Trêves, le duc de Sasse, le duc de Brunsvic, le marquis et plusieurs seigneurs se préparèrent pour aller au devant; mais il fut dit qu'il ne viendroit jusques à lendemain. Néantmoinsil arriva ce soir, environ -neuf heures, secrètement et à peu de bruit.
Le dimence , cinquième de febvrier ', arriva en Francqfort le comte Palatin , accompagné" de six cents chevaliers et notables personnages, fort bien armés, montés et vestus d'une livrée de drap gris, et le comte avoit une robe de pareille couleur, à une manche brodée de perles. Au-devant duquel l'archiduc, les électeurs, ensemble leurs compagnies, allèrent hors delà porte jusques à une barrière où ils surattendirent leur venue ; et quand l'archiduc vit son approche , il s'avancha premier
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que lesaultreset le salua; et ledit comte lui rendit son salut , révérendant les auitres princes, devant lesquels il fit proposer un sien maistre d'hostel. La proposition finée , entrèrent ensemble en la ville en telle ordonnance que, l'archiduc et le comte Palatin tenoient le milieu , l'archiduc au-dessus , lequel avoità.dextrele duc de Sasse et l'archevesque de Trêves , et . ledit comte avoit à semestre les archevesques de Mayence et de Coulongne , et en arrière d'eux venoient le frère au duc de Sasse, le duc de Brunzvic, le marquis de Bande , son frère; le neveu du lantgrave Van Hesseb , fort hormeste et bien gorgias ; puis le ducide Gueldres, le prince de Ghimay , le seigneur d'Isseàtain , les comtes de Meurs, de Nassau et de Wernenbourg; puis suivoient les gens desdits électeurs et princes entremeslés. Comme plusieurs estaient en front devant ledit comte conduict à son logis à grand triomphe * lesdits princes priodrent congé de lui, et retournèrent chacun à son hostel.
Ainsi donc, de divers princes, pays et seigneu* ries de Gerhiainie, se trouva ceste grande assemblée efcla:villede Franeqfort, la pliis noble, riche et pompeuse qui jamais fut dé mémoire d'homme, pour honorer l'empereur et l'archiduc son fils , dé qui la renommée cour oit qu'il debvoit estre esleu roi des Romains } et estoiwt venus de la part de l'empereur Frederick , f roisiesme de ce nom, le josne marquis de Baude, nommé Albert, le comte Hugues de- Wertenberghe , le comte Hans de
Wertenberghe , le seigneur deWertelain , comte de Scauvenbourg, l'abbé de Meletque monseigneur de Saint-Gratwicbruscheulck. Ceux de par l'archiduc d'Austrice furent le marquis Christophle de Bande, le duc de Gueldres, le prince de Chimay, le légat évesque de Sibilen, l'évesque de Cambray, le comte Adolf de Nassou , grand maistre d'hostel de l'archiduc, le comte Frederick de Bissen, le comte Walleran de Bissen y le comte de Benthem, le comte de Stanfort , le seigneur Dom Ladron, Philippe, bastardde Bourgogne, sire Cornilles de Berghes , messire Frederick d'Issestain , messire Martin de Polhain , le seigneur de Issembourg, le jeune messire Wit de Wolstain, Hugues de Meleun, messire Adolf de Polhain, marissal de l'archiduc y le seigneur de Lalaing, messire George de Walquestain^, messire Haime de \îfart , le seigneur de Barbenchon , le seigneur d'Ermude , Gérard de Boussu , le seigneur de Stelet , le seigneur de Battenbourg , le seigneur de Brede^ rode, le seigneur d'Argent au , le seigneur de Gié, le seigneur de Lens, et messire Loys de Baussy.
Geulx de l'archevesque de Mayence : l'abbé de Feulde , le comte de Hennenberghe , le comte George de Hrnnenberghe , le comte Frederick de Yssembergh, le comte Jean de Yssemberg, le comte Philippe de Yssembergh , le comte Haime de Werthem , le comte Sigismond de Sclichem , monseigneur de Recquer, monseigneur de Recquermaisné, messire Regnault de Recquer.
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Ceux de l'archevesque de Coulongne : le josne lantgrave, Guillaume de Hessen, le lantgrave Guillaume de Hessen Marbourg , le comte Gérard de Rin , le comte Vincent de Meurs, le comte Henri de Nassou, le comte Philippe de Vicembourg, le comte Philippe de Solmes, le comte Henri de Waldeoh, le comte Guillaume de M'ubenard, le comte de Mupric de Mubenard , le comte Jean de Wigestein , messire Pierre de Riffersem , messire Jean de Rucquel , messire Frederick de Sombref , et sire Guillaume de Revemberg.
Ceux de Trêves : le marquis Frederick de Baude, le comte Jehan de Nassou , le comte Bernhart de Solmes , le comte Verquer de Bisse , le comte Dietrich de Maudreheit , le comte Guillaume de Mandelhait, le comte Aymericq de Lierreghen, le comte Jacob du Rin, le comte Jehan de Vigenstain, le comte Frederick de Wiede , le comte Jean de Wiede , le comte Wiercq de Walquestain , messire Rollerman de Obrestain , son fils Roleman de Obrestain , messire Guillaume de Rouquel, messire Cosma de Winembourg , messire Thierry de Renecq, messire Thierry de Wicq.
Ceulx du Palsgrave : le duc Jaspard de Bavière , palatin delà le Rin; Tévesque d'Ulmes, Tévesque de Spire , un chevalier de Prusse seigneur de Sornecq , messire Loys de Bavière , le comte Hugues de Montfort l'ànchien, le comte Ost de Solmes, le comte Herman de Lievechen, le comte Philippe de Hanove l'ànchien, le comte Crast de
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Hohienlou, le comte Nicolas de Sàrewart, le comte Werquet de HistebWi , le comte Gérard dé Sien le josne, le comte Conrard de Dobeghen; le comte Michiel de Wev teinte comte Henri de Bisse, le comte Philippe de Hanove, le comte Woif de Beustenbourg , le comte' Bernard de Revestain l'anchien , le comte Bernard de Revestain le josne, le comte Jehan de Naasdu, sfeigneur de Bilstain, Melchior de Obrestâin,Eme*y de Obrestain, Assonnisius Erbacq , messire Jehan de Hagemesse , sei<gneur de Ripelquiercq, Frederick de Le m bourg , messire Jehan Swartzembourg, messire Salentin de Yssembourg. » ...
Ceux de * Sasse : le duc Frederick, Ses deux fils, le comte Charles de Ghelieben^ le comte Haqs de Wartenhourg ^ le comte Brondèfort , le comte Ruth, seigneur de Blawe , le comte Greck seigneur de Blarve, ,1e comte Hatis de Hàvestain , seigneur de Heldaighfen. • >
Ceux du marquis de Baude: le comte Josse de Sorre, le cpmteHansde Sorre,doyen de Strasbourg, le comte Philippe de Wksembourg,MicheJ deZwertsbècq.
Ceux du frère du dupde Sasse, $eignefcr de Misse : l'évesque Jehan de Missen>le comte Henri de Strasbourg , le comte Brun de Erfort l'asichien -, le comte Adoïf de Bislinghen .
Ceux du duc de Brunsvick : le -comte Philippe de Waldeck, lp comte Henri de Gousdrop, le duc Albert de Bavière , l'ambassade de France , levesque de Verdun , un docteur avecq lui , le conseil
du duc Sigismond d'Austrice, l'évesque d'Aoxbourg y monseigneur Sigismond de Francqbourg , messire George de Absibergue, ambassadeur de Lorraine , le comte Philippe de Lieveghen , le comte Aytnerich de Iiegveghen > l'évesque de JBourbecq, le.comte.de Orert de Hernenberg , l'évesque de Esterjcen, le conseil de l'évesque de Magdebourg , le josne seigneur de Alebourg , Gérard , seigneur de Ysembourg*
CHAPITRE CXXIII
Relief fait à l'empereur estant à Francqfort , par l'archevesque de Mayeàce , le comte Pafatin , te duc de Bruns-wic et l'évesque *de Worms.
Lb jour Saint -Valentin, quatorzième de febvrier, fut faiel sur le marchié de Francqfort xing grand et spacieux hourd , duquel le dossal et le ciel estoient de drap d*or. Au milieu duquel , à Tencontre d'une maison, y avoit un siège eslevé de quatre degrés, aorné fort richement, et dont le dossier estoit de drap d'or blancq, et le ciel de drapd'or noir; etàcbacuncostédu drap d'or ndir, qui comprenoit toutlëhourd^dont celui du droitcosté qui estoit de quatre lez , estoit partie de drap d'or cramoisi et partie de soie blanche, et lesénestrecosté estoit pareillement de quatre lez, une partie de drap d'or
bleuet l'aultre de drap d'or cramoisi; et à l'aultre un drap d'or de soie blanche , chacun de trois lez, et le fond estoit de tapis velus; et à l'endroit du siège de l'empereur , estoit , trois degrés plus bas , richement préparé de drap d'or et de soie , le siège de l'archevesque de Trêves. L'empereur ^ ensemble les princes, allèrent de pied jusqu'au hourd; et quand ils furent montés, ledit empereur et les électeurs , sinon l'archevesque de Mayence, qui se préparait pour faire son relief, entrèrent par un huys à ce convenable , dedans une maison , et chacun d'eux se habitua selon son appartenir. L'empereur avoit chausses bordées, torniquet, amit, chappe et couronne d'or aornée de diamans, saphirs, rubis, balais et autres gemmes précieuses, ainsi comme il est dict paravant; et les électeurs avoient de vermeille escarlate fourrée de menus vairs et bordée d'ermine avec une haultç barrette de meistne ; mais celle du marquis de Brandenbourg estoit de satin figuré cramoisi ; et l'archiduc estoit en estât archiducal, un chapeau fort riche sur son chief.
Pour avoir cqgnoissance du mistère des électeurs, on lit que la couronne impériale de Ger-> manie descendoit anchiennement du père au fils , ou à son prochain héritier par succession ; mais pour éviter aulcuns dangiers ou périls , les princes d'AUemaigne eurent conseil, du temps de l'empereur Otto , troisième de ce nom , reg'nânt environ l'an mil , d'y procéder par élection , dont
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la manière en a esté gardée jusques à maintenant. Et pour choisir ung roi des Romains , digne de régir l'empire , furent ordonnés sept princes nommés électeurs, dont les trois sont spirituels et les quatre temporels. La premier spirituel est Tarchevesque de Mayence , chancelier de l'empire es partie de Germanie ; le second, l'archevêque de Trêves , chancelier es metes de Gaule; et le tiers est Tarchevesque de Coulogne , chancelier es limites d'Italie. ,
Les électeurs temporels sont le duc de Sasse, portant l'espée de l'empereur , le comte Palatin, portant la pomme d'or qui représente le monde, le marquis de Brandebourg , le sceptre ; et quand quelques différends sourdent entre eux,
le roi de Bohême est le septiesme. Et a chacun d'eulx son propre misieve et service en élection du roi. Pareillement sont-ils assistants et prochains de l'empereur aux reliefs , honneurs et hommages , comme il apperra ci-après.
L'empereur , ensemble les électeurs aornés et habitués comme dit est, en haulte et triomphante magnificence , vindrent sur le hourd. L'empereur se assit en son siège impérial , et les électeurs , ensemble l'archiduc , se tindrent droicts sans seoir , sinon Tarchevesque de Trêves qui séoit à Topposite de l'empereur, comme dit est , et le marquis de Brandebourg tenant le sceptre, qui , à cause de sa* goutte , avoit son siège de la hautenr du marche-pied , au senestre costé de
l'empereur ; auprès duquel, à ce mesme costé, estoit l'arçhevesque de Coulogne ; et auprès de l'empereur , au dextre coste , estoit celui de l'arçhevesque de Majenee; puis le comte Palatin, portant le globeati d'or et l'archiduc, à ce mesme quartier ; et le duc de Sasse, tenant l'espée nue devant sa majesté impériale , qui estoit chose pUisante à l'oeil, de haute estime et singulière recommandation .
L'empereur et les électeurs estans en ce triomphe un petit de temps , vint le marissal de Farchevesque de Mayence, portant un penon à la main, accompagné de cent chevaliers, ensemble aulcunes trompettes faisans grand bruict, qui par deux fois coururent le galop autour du hourd. Et à la tierce fois ledit marissal alla quérir son maistre, aourné commç électeur, accompagné de deux comtes portans bannières armoyées de ses armes , et environ denx cents chevaliers dont les hommes portoient chacun un penon. Et en ce point monta Farchevesque de Mayçnce sur le hourd , se rua à genoux , fit le serment , présenta ses bannières à l'empereur qui les fit copper et ruer jus du hourd. Cela fait ledit archevesque de Mayence se mit en son lieu , approchant de l'empereur, au dextre costé, toujours estant drpict comme les aultres , et le comte Palatin descendit du hourd pour faire son deb voir , et se tira en lieu où ses gens l'attendoient ; .et son marissal vint faire ses courses avec cent ou six vingt hommes à
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cheval ; lequel amena son maistre à la troisième course , accompagné • de trois cents chevaliers , atout bannières et penons; et fit son relief comme dessus , puis retourna en son lieu. Pareillement vindrent faire relief l'ung après l'aultre , le duc de Brunswick et l'évesque de Wofms. A ces mistères furent présents l'évesque de Verdun, ambassadeur du roi de France, l'ambassadeur du duc de Lorraine et au 1 très.
CHAPITRE CXXIV
Comment l'archiduc Maximillen , fils de l'empereur Frederick, fut esleu
roi des Romains.
Le seizième jour de febvrier, les électeurs , l'archiduc et aultres grands princes d'Allemaigne , se trouvèrent environ neuf heures du matin, àl'hostelde l'empereur pour l'accompagner; et se partirent tons à pied , et allèrent à l'église de Sainct- 1 Bartbolomé en Francqfort , en tenant l'ordre qui s'ensuit* Premiers , gentilshommes ; puis cheval#rs, comtes , prélats et princes; puis l'archiduc et le frère du duc de Sasse , le marquis de Brandebourg , l'archevesque.de Trêves , le comte Palatin , le duc de Sasse , portant l'espée nue devait l'empereur qui tenoit par .U main , '. à jdextrç, l'ajrcjijevesque de Mayepce, et à la senestre
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l'archevesque de Coulogne ; et le frère du marquis de Baude portoit la queue de la robe dudiet empereur , lequel plusieurs gens et notables personnages de son conseil suivoient.
Devant l'église estoient deux cens hommes armés gardans une barrière , et deux cens a l'huis du chœur,où se engendroit horrible presse, afin de résister à ceulx qui trop s'esforçoient d'y avoir entrée. L'empereur, les électeurs, ensemble l'archiduc , venus en l'église , entrèrent au revestiaire, où estoient leurs ornements; l'empereur se mit en .atour impérial , et fut vestu d'ung tournicquet blancq et d'une chappe fort richement estoffée ; et avoit une couronne d'or en chief, tant bien aornée de pierres précieuses et tant pesante que souventes fois lui failloit oster et remettre. Ladite couronne avoit de costé deulx petites cornes à fachon de mitre, et du front jusques au derrière du chief un archon fort riche y et au dessus une crosette d'or. L'archiduc, estant en atour archiduc al, et les électeurs, habitués comme dit est , sinon le comte Palatin et le marquis de Brandebourg, avoient manteaux de satin figuré cramoisi.
Du dextre costé de l'autel , le siège de l'empereur, eslevé de cinq à six degrés de hault, # estoit préparé de draps d'or à cinq dossères , et au - dessous de tapis vëlous. Dedans lequel siège l'empereur se vint asseoir en grande magnificence , à dextre l'archevesque de Maydpce et
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senestre de l'archevesque de Coulogne. Devant l'empereur le duc de Zassen tenoit l'espée nue; mais quant la messe fut encommenchée, il la bailla à un marissal héritier nommé Papenhaim , qui la tint pareillement nue, la pointe en haut, sinon que à l'élévation de Nostre-Seigneur , il la ficha en bas , et le duc de Zassen print son lieu au senestre costé , entre l'archevesque de Coulogne et le marquis de Brandebourg qui tenoit le sceptre. Le. comte Palatin, tenant le globeau d'or, avoit son siège au deitre costé , ensuivant l'archevesque de Majence , et auprès de lui l'archiduc d'Austrice, et derrière eulx. le duc de Gueldres et le comte de Chimay ; et auprès des fourmes , sur cedit costé, estoient aulcuns bancqs où furent assis noeuf pré* lats. A Topposite de l'empereur, l'archevesque de Trêves avoit son siège à part soi, comme dit est ; et ce par certain appoinctement fait d'un difféijend qui estoit entre lesdits arche vescpj es.
Au senestre lez du chœur , estoient des sièges richement parés , l'un de drap d'or , armoyé des armes du duc Charles , et séoient cinq ducs, c'est assavoir de Bavière , de Brunswic, un duc de Zassen , un aultre de Bavière , etuaaultre de Zassen; l'aultre siège pareillement , auquel estoit le frère du marquis et lantgrave Yan H esse.
La messe du Sainct-Esprit fut chantée par le. souffragant de l'archevesque deJVlayence, lequel archevesque porta l'évangile et la paix à baiser à l'empereur; et ladite messe finie , les électeurs se
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tirèrent à part à un lez de l'autel , et jurèrent sur les saincts évangiles, que suis quelque faveur, amour et proximité de limage, perte, haine., fraude, déception , ils esliroient , sans quelque déception, au mieulx que possible leur seroit, entre les princes d'ÂUemaigne, ung roi des Romains,, noble de sang et de vertu, fort puissant et renommé en armes , idoine et propice pour succéder en temps futur à l'impériale majesté ; et lors . se mirent à genoulx, et firent chanter Veni, sanctç spiritus 9 puis entrèrent au revestiaire de l'église pour tenir leur conclave, où ils furent une grosse demie heure. Et l'archevesque de Mayence et le duc de Zasseta issirent hors , et vindrent devers l'empereur , lui requérir très instamment qu'il lui pie ust venir avec eux au conclave , ce qu'il fitj et l'aréhidfcc demeura en l'église , entretenu de. monseigneur Sibillen, de monseigneur de Cambray, du seigneur de Gheldres , du comte de Ghimay , et par l'espace d'une grosse heure, pendant lequel temps es à penser que les électeurs considérèrent et pesèrent les bonnes mœurs , proesses admirables et loableS' vertus où ce noble et victorieux archiduc Maximilien florissoit et prospèrent , pareil* lement sur tous le$ renommés haults princes d'AIlemaigne, et comment dès son adolescence, par le bon gré de son père , très sacré empereur Frédéric , et pour parachever l'alliance du mariage compromis du vivant du duc Chartes à madame Marie de Bourgogne, que Dieu absolve! il estoitde*-
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cendu de la saincte arche impériale es paj s désolés* perdus ou fouilés par les ennemis , et comment , à forche de bras, et au tranchant de l'épée , il a voit succombé Frànchois, Liégeois , Ganthois* ceulx d'Utrecht, et aultres nations rebelle», dont le clerc bruit et haulte gloire rtesplendisaoit par les climats dà monde» Considérèrent aussi les électeurs comment, depuis que l'archiduc s'estoit trouvé entre eux , il s'estoit grandement humilié , et les avoit amiabtémént receii^ visité et festoyé , et , qui plus est trouvé certain moyen pour abolir toute discortte et pacifier les ungs a*nt aaltred j par quoi» avfecq plusieurs raisons. qui seroient longues à mettre en esctipturey on le po voit justement esKrç à tùj des Romains, et estoh digne d'estime couronné; d'éstrfe coadjotetar de son père> et de tégir la monarchie impériale.
Quant l'empereur , ensemble lès éltecteure.,. eurent esté en leur conclave asseziortgOe espace^ l'atfchevesque de Govlon^ne T lé ckie dfe^Zasten et le comte Palatin > iséireôt^iors) et vindneot (aire hmrrtttfrblertwtit revéren^eà lWlhiduc, <m { lui priant que : son plaisir ftfet- de soi trouver' àVec l'empereur et les électeurs , laquelle chose; il Octroya ;êf entrèrent au&t'cbnclave,'où rëlectaon; lui ftlt^ptés^ntéé, laquelle v ap*& grands remerchi-) mens, accepta; &t ' furent ilfcèèq appelés pari aj^rè^ par no«is ? tildes e* sutnoms de Jeurr seii? giie&rifes. pltwieumtocs, coûtes st baro^ imqHèfa) efïttërertt en céste très nobte a$sè*flblée . Et Ùm après
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l'empereur , les électeurs et princes menèrent l'archiduc devant le grand autel , où tous ensemble se mirent à genoulx; et furent dictes certaines pseaulmes, servant aupropos de son élection , est assavoir : Domine in virtute tua lœtabitur rexj Exaudiat te Dominas; etJudicium tuumregïdaj avec aulcunes prières et oraisons chantées par le prélat qui avoit chanta la messe , lequel lui donna l'eaue benoiste ; puis l'archiduc futesleu par les électeurs sur le grand autel paré de riche drapd'or ; et à dextre des archevesques de Coulongne et de Mayence, leducdeZassen portait l'espée, le comte Palatin le globeau d'or, le marquis le sceptre, et l'empereur estoitàl'opposite de son fils. Et adonc, par les chantres de la chapelle fut mélodieusement et à grande liesse chanté le Te Deumlaudamiis; et quand ce vint au Vers et plenisunt, l'empereur descendit de son siège , et vint encenser l'autel sur lequel l'archiduc estoit assis.
Après le Te Deum, clairons, trompettes, tambours et héraulx qui crioient à haulte voix : Vive le roi des Romains! resveillèrent et esgieurqnt tellement les cœurs des assistans, qui, tant pour la nouvelleté du mystère comme par l'amour qu'ils a voient à ce très noble et bien heure, personnage, comme surprins et esprins de joie , (ondoient en larmes. Le Te Deum ichanté, le bruil accoisé et silence imposé , l'archiduc fut mis jus de l'autel , et la révérence à lui faiete par les électeurs, coca pie il appartient à royal personnage , il fut devestu en
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pourpoint et revestu d'habits royaux , assavoir de robe et de manteau de velours cramoisi erminez, et de barrette fort riche , et les premiers habits demeurèrent aux chanoines et coustres dé F église.
Et lors fut publié devant tout le peuple , par un chevalier dsl'arcbevesque de Mayçnce , comment, du bon gré de l'empereur, des électeurs, et princes d'Àllemaigne , pour subvenir à la débilitation du* dit empereur , et du bien publicq , et de l'empire , sans quelque faveur, fraude et déception, mais pour les vertus et excellentes proesses qu'ils sen-: toient estre en Maximilien, archiduc d'Austrice, père du duc Philippe de Bourgogne, ils l'a voient eslevé et attitulé roi des Romains, coadjuteur de son père> et le déclaroient estre tel ; si le tenoient pour empereur futur apçès le décès de son père, et lui vouloient rendre honneur condigne et toute obéissance ; £t si quelque ung se voloit sugérer de dire ou faire du * contraire, il seroit griefment pugny par lesdits électeurs.
La publication finée, lès trompettes ^ ; clairons et cloches de rechef sonnèrent, et les nobles princes de Germanie se mistrent en train pour partir de l'église. L'empereur estoit à dextre de l'archevesque de Mayence et tenoit son fils , le roi des Romains y lequel avoit à sénestre ^'archievesque de Coulongne^ En cest ordre , eulx quatre de fro&t, et tous à pied, allèrent jusques au logis de Teinpereur ; et le congié prins, retourna chacun à son hostel; mais le roi mena disner avec lui l'arche-
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yesque de Goulongne et son nepvfeu de Hesse.
À ces mystères faicts, furent présents les ambassadeurs du roi de France , du 1 duo de Lorraine et du duc Sigismond; ensemble plusieurs aultres grands princes.
A l'après disner, le duc de Brunswic jousta à la mode allemanisque , contre un chevalier de l'hostel de Farchevesque de Mayence; puis jolistèrent deux nobles hommes du Palsgrave, qui firent t*ès bien la besongne, et le roi alla veoir son père , où il fut plus de deux heures/.
Le roi de France, à qui l'élection n'estoit guère* agréable, eontendant à la rompre, avoit envoyé certaines lettres aux électeurs , promettant grand deniers et grosses pensions, se ils verdoient ou povoient procurer empeschement, lesquelles lettres furent monstréés au roi des Romains par lesdhs électeurs. Et pour ce que tantost après que lesdites lettres furent envoyées , le bruit cour oit entre les François , que ladite élection estoit desjà faicte , le roi dé -France envoya de reckef, à course de cheval, un messager à leurs ambassadeurs, afin que lesdites lettres ne fussent ne présentées ne veues.
Ainsi doncques les prinoèsde Germanie, ensemble unis en la plus grand amour et concorde <$up jamais a voient esté de mémoire d'homme , juridiquement* et par meure et longue délibération , pour plusieurs causes raisonnables à ce les moqvants choLsirenteteslevèrent Maximilien, archiduc d'Austrice, roi des Romains. Lendemain , l'empereur, le roi,
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tous les électeurs , sinon le duc de Zassen , marquis, comtes, prélats et barons se trouvèrent à l'hostel de la ville , richement paré et tendu de la tapisserie du roi , et ung très beau dosseret de drap d'or, figuré des armes du duc Charles,, carreaux et bancqueries de mesme. Devant ceste noble assemblée, par forme de complaincte, l'empereur fit proposer par l'espace de deux grosseç heures , par le comte Hue de Wertenberghe , séant en hault en unechaière, en remonsjxant en substance, les grands domaiges, pertes, coacûons, intérêts et tprts faits, que lui avpit faict et faisoit journellement le roi de Hongrie, en tant 46 manières et diverses fâchons que trop longue en seroit l'histoire; et jà-soit ce que 1'çmpereur se fusist mis par plusieurs fois en ses debvoirs de traicter et trouver quelque bon appoinctement , toutesfois, le roi Hongrois n'y voîoit enteudre, et qui plus est, ^voit par plusieurs fois failli de pfomesse ; pourquoi Jedit. empereur requérait au roi des Romains, aux électeurs et à tous les nobles princes d'AUemaigae avoir avis, conseil, subside et assistance* Sur ceste rpmpnstrance fut prins un c^élai jusques à lendemain, pour avoir ad vis de respondre , et le lendemain, dix- huitième de febvrier , se trouvèrent ensçmklç audict jiutel, et tjindrent conseil longuement taj^i sur le faict du roi de Hongrie que pour lp couronnement du roi des Romains.
. , • r — rr
CHAPITRE CXXV
Les obsèques de la ducesse de Zassen , sœar de l'empereur , et tante
du roi des Bomains.
En ces jours vindrent nouvelles àii duc de Zassen, que madame sa mère, sœur de PçTrnpereur et ducesse de Zassen , estoit trespàssée' cfë* ce siècle. Donc, pour faire ses obsèques en Féglisé de Saint- Bartholomé à Francfort, tendue de*; la- tapisserie du roi, fut esltvée une bière de trois àquatre pieds de hault, couverte d'un linchœil blaricq y au-dessus un noir satin figuré avec une croix d'or , et sur le tout une croix d'argent; à l'environ delà bière } un édifice de blanc bois chargé de grosses- chan^delles de cbire, et au dehors, environ un pied arrière, y avoit un aultre édifice un peu plus habit, fait pareillement de blanc bois chargé de cinquante torses ou environ.
Le dimanche ensuivant, dix-neuvième jour de febvrier, furent chantées les vegilles en ladicte église, où le roi, fort occupé de ses affaires, vint sur le tard en ces obsèques ; le duc de Zassen, son frère et ses deu£ fils représentai le doeil à la mode de Germanie , avoient robes noires , manteaux ouverts devant , de pareille couleur, chapeaux sur la teste de mesme, et cornettes de drap enveloppées entour de leurs gorges.\I/empereur, le roi, les électeurs et
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aultres princes estoient vestus , les ung de velours noir; les aultres de drap sans manteaux, mais avoient chapeaux noirs et cornettes comme dessus.
Et en ce point se trouvèrent le lundi ensuivant, du matin environ huit heures , et allèrent ojr la messe à ladicte église, où l'empereur print siège en la première fourme auprès de l'autel, le roy en la. quatrième; puis conséquemment , sans rien avoir dç vaide., l'archevesque de Mayence , l'archevesque de Goulongne, le comte Palatin, le duc de Zassen, l'évesque de Mirmeuse, fils du comte de Sorre, Albert, frère du duc de Zassen , le duc Gaspard de Bavière , le marquis de Baude, l'aisné fils du duc de Zassen , Guillaume , lantgrave de Hesse , le frère du marquis de Baude, le maisné fils du duc de Zassen , Guillaume, lantgrave de Hesse , l'évesque de Spire , l'évesque de Wormes , le frère de l'archevesque de Mayence , et l'archevesque de Trêves séoit en une chyère à part auprès du luminaire, à l'opposite de l'empereur, comme il avoit accoustumé.
La messe fut célébrée par un abbéd'AIlemaigne, et quant vint au kyrie eleyson , les princes allé rent à l'offrande en telle manière : l'empereur prin t le roy par la main seriestre, et le mena jusques à l'autel, puis le laissa, et fit son offertoire, et se retira un petit arrière , tant que le roy eut offert * puis le ramena par la main dextre ; après allèrent offrir ensemble messeigneurs les archevesques de Mayence , de Coulongne et de Trêves ; Mayence
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au milieu et premier offrant, Gouloogne et Trêves ensemble, et firent honneur l'un à l'autre , mais Trêves offrit le premier, jà-soit ce que Cou Ion g ne allast au-dessus ; puis ensuivant allèrent offrir le comte Palatin , le duc' de Zassen , et les aul très, selon l'ordre de leurs stations dessus escriptes i sinon que les deux frères de Bavière y survindrent comme enfans du duc Frédéric, et se tindrent l'un avec le frère du duc de Zassen ; et ne furent par estallés, pour ce qu'ils vindrent sur le tard ; pareillement allèrent à l'offrande à l'heure de l'offertoire , et baisèrent la platine. La messe chantée ; l'empereur retourna à son logis tenant le roi par la main dextre , l'archevesque de Coulongne à ce mesme lez, puis les archevesques de Mayence et de Trêves 5 au senestre , le comte Palatin et le duc de Zassen ensemble devant l'empereur , puis les aultres ensuivant, selon leurs générosités et vocations. Ce jour au soir , le comte Palatin mena le roi souper à son logis ; eux deux seulement furent assis à une table , et ne furent faicts nuls , assais audit comte ; et à une aultre table auprès d'eux furent monseigneur de Gheldres , le duc Gaspart , les comtes de Nassou et de Ghimay.
(i485) DE JEA.S MOLINET. i £5
CHAPITRE CXXVI
Ambassades de diverses Marches , transmises a l'empereur et au roi des Romains, en nouvelleté* dé son élection.
Pour con jo y r le roi desRomains en sa bien beurée fortune , en lui offrant service et prompte obédience pour acquérir sa grâce , et en tirer faveur et valeureux subsides, diverses ambassades de plusieurs pays et princes, arrivèrent en Franqfort , tant par devers le siège impérial, comme devers la majesté royale; entre lesquels le comte de Salerne, ambassadeur du duc de Lorraine , fit proposer devant l'empereur et les princes ^lecteurs , en faisait plusieurs excuses, et eut assez maigre response. Ladite ambassade fit la révérence au roi des Romains, disant que le duc de Lorraine seroit fort joyeulx de sa prospère fortune , et de l'augmentation d'honneur qu'il avoit méry devant Dieu et devant les hommes, et que entre les très haults et paissants princes d'Allemagne , il estoit choisi et esleu à roi des Romains, priant très humblement qu'il lui pleùsist avoir pour recommandé leur bon seigneur et maistre le duc de Lorraine, comme l'un des premiers de l'empire. A quoi fut respondu de la part du roi , par le marissal de Nassou , que le roi le remerchioit' de la bonne Visitation qu'il lui faisait de la part du duc |e Lorraine , et quant le
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duc le vouldroit acquister comme un prince de l'empire doibt faire , le roi l'auroit pour recommandé.
Une autre ambassade fut transmise vers le roy par un grand prince d'AUemaigne , pour avoir expédition d'un procès qu'il avoit contre le noble chevalier de l'bostel du comte de Palatin , lequel procès avoit duré long-temps, priant qu'il lui pleusist estre son médiateur vers l'empereur pour en avoir une fin. Sur quoi le roi fit response qu'il tiendroit volontiers la main à l'expédition de celui qui avoit bon droict. Les seigneurs de Couloingne, pareillement, et ceulx de la ville de Franqfort vindrent révérender le roy et le con joyr en sa prospérité , en lui présentant une grande et très pesante couppe dorée dedans et dehors , à la mode du pays , pleine de cinq cents florins d'or , priant qu'il prensist en grâce ,. pour ceste fois , et requérant à sa royale majesté qu'il eusist la ville pour recommandée, considéré les horribles dommaiges et cruelles extorsions que leur avoient fait et faisoient journellement leurs ennemis. Sur quoi leur fut respondu par le marissal de Nassou que le roy s'y eînployeroit volontiers.
Le mercredi vingt-deuxième de febvrier , deux hommes d'église , fort révérents , et un chevalier très élégant, ambassadeurs du comte de Werfembourg présentèrent leurs lettres de crédence au roy , de par ledit comte , lui offrant tout le service que possible lui seroit de faire ; de quoi le
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roy le remerchia grandement, disant qu'il auroit leur maistre pour bien recommandé , tant qu'il seroit bon pour l'impériale majesté.
Ce mesme'jour , lui fit la révérence l'ambassade d'un grand personnage d'Ailemaignes, pareillement celle d'Esclavonie, laquelle le roy oyt àpart, et . lui présenta deux lettres : l'une fut ouverte , et l'aultre demoura close de huit à dix sceaulx.
Le jeudi ensuivant , vint vers le roy le duc de Bavière , fils de la fille de Guéldres , et fit sa demande de aulcuns droicts que madame sa mère prétendôit avoir en la ducé deGueJdres; auquel duc le roy fit gracieuse response , dont fort se contenta ; et fut mis le différent sur l'appoinctementque feroit monseigneur de Goulogne, comme arbitres amiables des deux parties.
Ge mesme jour trespassa l'évesque d'Auxbourg, frère du comte Hugues.
Le vendredi ensuivant , vint faire la révérence au roy l'ambassade d'un grand prélat de Germanie, qui lui offrit service. et toute obéissance ; et le lendemain vint vers le roy l'ambassade de nostre saint père le pape , qui présenta lettres de crédence contenantes deulx points , l'un faisant mention de la guerre du roy de Napies . contre le sainct - siège apostolique , et ïaultre touchant l'évesché de' Tournay. Ce mesme jour , plusieurs grans prélats et nobles personnages relevèrent leurs fiefs, à l'empereur , puis les électeurs , lesquels ce jour furent long-
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temps en conseil, et consentirent octroyer à l'empereur et au roy vingt-six mille hommes payés pour un an , pour mettre sus en deux estes , afin de recouvrer les pays et seigneuries de l'empereur et de l'empire , que le roy de Hongrie u*urpoit et occupoit par force et à tort , et au très grand dommaige d'eux et de leurs successeurs.
En ce jour, mes seigneurs des églises et de la cité de Liège envoyèrent un chanoine en ambassade vers le roy, supplier qu'il lui pleusist . troiwer quelque bon moyen pour parvenir à bonne et seure paix. Le roy leur fit respondre par^monseigneur de Cambray,que volontiers il s'y emploieroit. ■ ...
Ce temps pendant, l'évesque de Salzbourg, déchassé du royaulme de Hongrie, arriva par eaae h Francfort , et ses gens par terre , au nombre de cent chevaliers. Peu de jours après «vint un secrétaire du roi d'Angleterre ; exposer au roi des Romains, que ledict roi d'Angleterre avoit accordé et accordoit tous les poincts qui par lui avoient esté requis par maistre Pierre. Antres .plusieurs grans personnages firent la révérence et gntûd honneur au roy , dont le compte seroit fort long à tout comprendre.
Le vingt et unième jour du mois demars,ren->dit son ame à Dieu en Francfort , le marquis de * Brandebourg, prince électeur*, jiortant le sceptre impérial. De son trespas fut le roy fort dolent, car il le tenoit pour son bon et eordial ami;!et fut
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beaucoup plaint el ploré de plusieurs grands personnages qui l'aimoient de très bon cœur* On lui chanta une messe , le corps présent , et l'empereur et les électeurs allèrent à l'offrande , en telle ou assez semblable manière ou ordre qu'ils a voient tenue aux obsèques de madame la douairière , ducesse de Zassen^ sœur dudit empereur» La messe chantée , les gentilshommes dudit marquis se partirent de l'église , et portèrent le corps de leur seigneur jusqu'au rivaige , où il fut conduit, et à très noble procession, par l'empereur , le roy. les électeurs , princes et prélats ; puis fut chargé sur un bateau et honorablement sépulture en son pays.
CHAPITRE CXXVII
Copie de* lettres envoyée» par L'empereur au roi de France.
Pbhdà*t le temps que le roy s'estoit eslongné* des pays liégeois , qui , puis vingt à trente ans, ne cessèrent de mutiner , et auquel la mort du seigneur Guillaume d'Àremberg et de La Barbe estôit encore fort cuisante , commenchèrent à susciter dé nouvelles rébellions , et à machiner contre leur évesque, sur la fiance des François qui troubloient les eaues et quéroient occasion de querelles ; pour lesquelles dolorenses plaintes et
piteuses quérimonies furent oyes en Franqfort, où estoit en grand triomphe reflamboyante espée de justice impériale et royale , ensemble la fleur de la noblesse et chevalerie du monde. Dont pour décider toutes murmures et pacifier mauvais hutin , l'empereur envoya lettres en latin au roy de France. La teneur contenoit en substance , et estoit la superscription : « A souverain prince et très cher frère Charles , roy de France , salut et perpétuelle continuation de fraternelle amour. Très illustre prince , pour confirmer et remplir l'aimable fraternité qui entre vous et entre ilous est , et que chacun de nous se conduit tellement en ses pays que , par nulle manière quelconque, l'un ne griefve l'autre par injure selon l'anchienne coustume et promission et serment de nos prédéces^ seurs , lesquels nous avons promis ensemble de garder inviolablement , afin que l'un ne griefve les pays dé l'autre par inimitié, nul ne peut ignorer que la terre et le fond du pays de Liège ne soit subject à l'empire de Rome , et que son évesque ne soit l'un des princes de l'empire. Nous sommes grandement esmerveillés comment, en faveur de vous et par votre enhortement, vous permettez illecq estre fait tant de tumulte et commotions , et comme nous a été relaté, vos chevaliers et gens de guerre sont entrés et plongez es dits pays par vostre commandement , lesquels nourrissent discordes, eslèvent et soustiennent batailles , et ne gastent poinct et molestent, comme
ils ont faict jàpiéchàla présente seulement, mais aussi la terre adjacente et les subjects de nostre très aimé prince et fils , Maximilien , archiduc d'Austrice et de Bourgoigne. Et si vous ne vous désistez de telles choses faire, nous ne voyons si non guerre ouverte contre nous, le très sacré empire romain , et nostre fils , et serons contraints de rebouter force par force. Nous avons dès maintenant imposé induces et abstinences de guerre entre les parties, lesquelles ne sont encore comparues à nostre présence ; pourquoi nous avons décrété les citer par devant ntfus, pour leur administrer justice et équité, afin de* rompre toutes litiges et querelles , ou de y procéder par armes et par la puissance du très sacré empire romain, si besoing est. Et pourtant , nous vous, requérons par affection fraternelle , et en vertu de celles nos lettres partans du saint empire , que toute simulation et dissimulation postposées , vous rappelez les vostres purement et amiablement desdits pays , et vous absteniez désormais de Tinjuré qui se fait contre nous, les provinces et le très saint empire romain , comme abstenir nous en voulons infailliblement de constant propos et bonne persévérance , ée dès maintenant nous sommes quittes et délivrés desdits maux dont vous nous travaillez Et comme il est décent , par l'amiable fraternité serréement que nous avons ensemble, nous abstenir totalement d'aucune injure^ soyez appareillé pareillement de faire retirer les
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▼ostres,qui les nostres infestent, ensemble nos pays, autant qoe vous aimez vostre commodité , honneur fraternité et prospérité ; et veuillez auculnement donner response à ce messager , car nous tenons maintenant l'assemblée et convent de nos prin*ces en Francfort , où nous voulons traiter de l'honneur ou dommaige du romain empire, et avons intention de vuider et exterminer les différens des Liégeois , ensemble plusieurs graas et griefs dommaiges qui se font d'une part et d'anltre. En ce faisant, Vostre Sérénité nous fera chose très agréable. » *
Peu de }Ours*après, les parens et serviteurs de Rogain ochirent en Liège sire Ghuj Grien, tenant le parti d'Aremberg.
CHAPITRE CXXVIII
Le partement de l'emperenret dn roi des Romains, estant en la ville de
Francfort, pour venir à Conlongne.
Apres que la ville de Jràncqfort eust esté si bien heùrée entre les villes d* Allemaigne , que d'avoir receu et logié l'empereur et le roi, ensemble les électeurs et les plus grands personnages du monde , plusieurs ambassades dépeschées , et la solemnité de Pasques célébrée par l'archevesque de M ayence , assisté de monseigneur de Cambray
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et d'ung aultre évesque de, Germanie , et aultres notables personnes fort richement aornées et habituées, l'empereur, ensemble le roi son fils, ea leur estât , se deslogèrent dç : Francfort et montèrent sur l'eaue le mardi de* Pasques, vingt-huitiesme de mars an quatre-vingt six. L empereur monta sur la navie de Farche vesque de Coulongne, qui estoit fort belle , le roi en celle de l'arche vesque de Majence qui illecq estoit présent, et Albert due de Zassen en un sien navire ; et est oient environ de vingt à vingt-cinq bateaux, qui firent leur premier giste à Brighe , une petite ville longue et estroite séante sur le Rin. Le mercredi séjournèrent e» ladite ville ? et le jeudi montèrent sur l'eaue pour venir à Andrenacq.
Et quant le roi vint auprès d'une petite ville appartenante à l'archevesque de Trêves , nommée Cappelle, il descendit de son navire pour ce que à un jet de pierre près du Rin, au pied d'une. montagne et dessoubs d'aulcuns arbres, est un siège; de pierre à six pilliers, et une vaussure par dessous , nommée la Chayère du roi des Romains; et disoient que c'est la première chayère en laquelle il doibt asseoir après qu'ij est eslevé à roi. Geste chayère estoit fort bien parée de tapisserie ; et le roi, accompagné de l'archevesque de Mayence , du duc Albert de Zassen , de l'évesque de Gionne , de monseigneur le marquis, de son frère, du comte Hugues et aultres grands personnages; fit son debvoir de illecq seoir une espace , où il fut fort regardé des^
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paysans qui désiroient sa vue, puis remonta sur le Rin ; et prindrent leur giste , 1'emperetir et le roi, à Audrenacq.
Et le lendemain, le dernier jour de mars, arrivèrent sur le soir à Coulongne, en plusieurs navires; premier le bateau de l'empereur, puis celui du roi, du duc Albert, du marissal deNassou, du comte de Ghimay , de monseigneur de Gueldres , du comte, et ceux de leurs gentilshommes ensuivant, jusques au nombre dessusdict. Au rivage de Goulongne, pour veoirleur descente, estoient venus gens quasi innumérables, entre lesquels l'archevesque de Coulongne, vestu d'habits pontificaux , h dextre Tarchevesque de Trêves et du duc de Zassen illeoq venus au devant d'eux, les révérèrent honorablement, ensemble les seigneurs de la justice et bourgeois de la ville, lesquels avoient faict préparer deux pâlies 3e soie vermeille , Fun pour porter à manière de ciel dessus l'empereur , et Taultre sur le roi ; et y avoit bastons et compagnons propices pour ce faire. La revérenèefut faicte de chacun selon son appartenir, la plus honorable de jajnais. Et lors, pour tenir l'ordre de marcher, l'empereur prinl le roi par la main dextre, l'archevesque de Goulongne par la sénestre ; le roi tenoit par la main dextre l'archevesque de Trêves. Ges quatre personnages soubs un seul palle, car l'empereur n'en veult non plus avoir , entrèrent à Goulongne en grande liesse de peuple, qui s'effnrcoit de les conjouir.
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En telle ordonnance que princes, marchoient les gentilshommes, puis les chevaliers, puis Tés comtes, puis les prélats, puis les princes, puis le duc de Zassen, qui portoit l'espée nue devant ledit empereur; tellement qu'ils se trouvèrent en l'église faisant leur prière devant le grand autel; Ton chanta Te Deum j puis partirent de l'église en tel arroy et conduicte que dessus, et menèrent l'empereur jusques à son logis ; puis le roi retourna au sien , notablement convoyé des princes et seigneurs dessus nommés, qui gracieusement > après congiéprins, retournèrent en leurs hostels; etçeulx de la ville firent présent au roi de six charriots de vin et six chariots d'avaine,. priant qu'il eut la ville pour recommandée.
Le dimanche ensuivant , messeigneurs de l'uniyersité de Coulongne vindrent révérender le roi, et firent proposer devant lui, en latin, en l'accomparant à l'aigle dont il portoit les armes , et disaient : ainsi que l'aigle est le roi des oiseaux et le plus hault volant , et celui qui estend et porte les plus grandes esles, semblablement il estoit le chief des rois et des princes , et estoit volé par proesses, estendant les esles par puisssance, par les sept climats du monde. A ceste proposition qui fut fort longue, fit le roi réspondre : gracia Deî, qui plus honnestemeiit et en brief s'en acquitta que l'aultre^ ne l'a voit proposé.
CHttOJIQUB*
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CHAPITRÉ CXXIX
Comment l"arcbiduc MaximiKen , fils, de l'empereur Frédéric , futcouronne roi des Romains.
Lb dimanche ensuivant, neuvième jôurd'apvril, environ six heures du matin-, an mal quatre- vingt six , vinrent au logis du roi estant à Àix , les ducs de Jullers, de Clèves, de Gueldres, le marquis de Brandebourg, le comte deChimay, etaultres de Thostel du roi, pour le mener à l'église ; tôst après vtndrent le due de Zassen et Ié : comte Palatin , habitués comme électeurs ' } est assavoir , le duc d'une robe de satin cramoisi et d'un manteau d'escarlate , tt le comte d'une robe de velours cramoisi et d'un manteau de mesme ; et a voit chacun d'eux barreùes et chapperon fourré. Le roi estoit vestu lors d'une robe de drap d'or et d'un manteau de mesme, fort long , fourré d'er mine et affublé d'une barrette.
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CHAPITRE GXXX
Comment l'empereur vint an devant da logis da roi Maximillen x ton fils , attendant pour le méfier à l'église Nostre-Dame d'Abc»
Durant le temps que le roi se préparoit pour aller à l'église, l'empereur, qui lors portoit un collet d'or et de pierres précieuses , estimé de cinq à six mille florins , honorablement accompagné de ses gens , estoit devant l'hostel du roi, où il l'attendoit de pied coi. Ces deux nobles personnages abordés ensemble , la révérence deuemefct faicte à l'impériale majesté, marchèrent jusques à l'église Nostre- Dame. L'empereur priht le roi par la main; les électeurs, princes, prélats, marquis, comtes, ba-t rons et gentilshommes tindrent ordre tel que dessus est escript , sinon que devant l'empereur et le roi estoient plusieurs hérauix et officiers vestus de leurs costes d'armes. L'église de Nostre-Dame d'Aix, où sont accoustumés d'anchienneté de célébrer tels haults et glorieux mystères, estoit ce jour , et chœur et nef, richement tendue de lata-^ pisserie du roi. Au droit lez du grand autel , estoit préparé pour l'empereur un siège élevé dessus le marche pied de quatre et six degrés de hault } couvert d'un riche drap d'or , ayant quarreau et siège de mesmes; et pour les trois électeurs temporels.
c'est assavoir le comte Palatin , le duc de Zassen etl'évesque d'Auxbourg . frère des comtes de Sorre , représentant le marquis de Brandebourg , que Dieu absolve l estoit un long siège, en bas un peu de celui de l'empereur ; et droit à l'opposite de l'empereur , un degré plus bas que celui de l'empereur , estoit préparée la çhayère du roi , couverte d'un riche drap d'or broceté , le ciel pardessus , et cousu de mesmes ; et joindant ceste chayère en bas sur le marche pied , estoient préparés deux sièges , l'un au droit costé pour l'archevesque de Mayence, et l'aultre à senpstre pour l'archevesque de Trêves. L'archevesque de Cou?longne, qui célébra la messe et acheva la pluspart des mystères et cérémonies , sentant l'approche de l'empereur et du roi, se disposa de les recevoir, et lui accompagqé des archevésques de Mayence et de Trêves , l'un à dextre et l ? aultre à senestre, tous trois vestus et dignement aornés d'habits pontificaux , avec la suite de leurs souffragants»
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CHAPITRE CXXXI
S'ensuit la venue» au derant de l'empereur et du roi , Jaicte par les électeurs spirituels , jusques au portai de ladicte église.
Et au I très évesques et abbés crochiés et mis très , ensemble le vénérable collège de Nostre-Dame, vint jusques au portai de l'église en notable procession , au-devant de l'empereur et du roi ; et avoit ledit archevesque de Coulongne devant lui deux comtes, l'un temporel et l'aultre spirituel, portant chacun un instrument ou baston fait à manière de fléau couvert de soie; et le frère du marquis de Baude, vestu d'un surplis, portoit la croix , qui fut donnée à baiser au roi par ledit archevesque de Coulongne, et cela faict marchèrent jusques à la chapelle Nostre-Dame en telle ordonnance que tout le collège précédoit ledit archevesque , et marchoit seul, et le roy entre les arche vesques de May ence et de Trêves, et l'empereur seul; et le suivoient aucuns évesques, princes , comtes et prélats , car desjà la pluspart de leurs gens les avoient abandonnés pour avoir place en l'église , où . l'entrée éstoit lors fort dangereuse et difficile , pour la grande multitude de gens qui désiroient à veoir le couronnement.
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CHAPITRE CXXXII
L'entrée de F empereur et du roi en la ville d*Aix.
Par un lundi quinzième d'apvril , l'empereur se deslogea de Coulogne et se mit à chariot pour tirer à Aix ; et le roi le suivit tost après ; et logèrent à Dueren , pareillement le duc de Zasseti , le comte Palatin et plusieurs grands princes, comtes et barons. Le lendemain s'acheminèrent vers Aix ; et quand ils furent à une lieue près de la ville ; le duc de Juiiers en nombre de deux cents chevaliers, leur vint au-devant; lequel portoit le deuil pour le trespas du marquis de Brandebourg , son beau-père, et ses gens estoient tous vestus de noir. Pareillement vindrent au-devant de lui, le duc de Clèves fort en poinct,les archevesques de Mayence, de Trêves et de Coulongne , lequel, sur tous les aultres, estoit le mieux accompagné , car il avoit douze comtes et plus de trois cents chevaulx ; le comte Palatin en avoit près de trois cents , et le duc de Zassen environ trois cents -$ et furent estimés le nombre d'iceulx chevaulx de ceste entrée environ trois mille .
Et l'empereur, qui ce jour fut vestu d'une robe de satin fourrée de martres , se trouva à un quart de lieue près de la ville. Il descendit du chariot
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et monta à cheval. Et fut tenue telle ordonnance, que les gentilshommes du duc de Zassen , à l'entrée d'Aix , à cause qu'il est souverain marissal de l'empire , précédèrent tous aultres, et marchoient trois à trois. Conséquemmerit ceulx du comte Palatin , grand maistre d'bostel , puis ceulx de l'archevesque de Trêves , ceulx de l'archevesque de Mayence , ceulx de l'empereur , ceulx du roy, ceulx de l'archevesque de Coulogne , ceulx du duc de Jullers et ceulx du duc de Gièves. Ceulx •de la Tille d'Aix leur vindrent au-devant sur les champs , où illeur fit une proposition ; et avoient fait apporter deux pâlies de diverses fâchons et couleurs, l'ung estoit plat , Tauhre agreste , Ttmg bleu, l'&ultre verd , l'ung pour l'empereur , l'anltre pour le roy 5 l'empereur eut l'ung un espace , le roy ne voeit prendre l'anltre» •
A ceste entrée fut semé argent amont les rues, et crioit l'on large&e* Le duc de Zassen portait l'espée nue ; et le comte Palatin le costoyoit du droict lez ; l'archevesque de Trêves estoit devant l'empereur , lequel avoit le roy au costé dextre, et auprès du roy etoit l'archevesque de Mayence ; et les électeurs se tenoient derrière et laissoient l'empereur marcher seul une espace, mais il • 1 es rappela auprès de soi. En ce train de marche f allèrent descendre l'empereur et le roy à l'église Nostre-Dame , où ils firent leurs oraisons devant le grand autel ; puis , en ordonnance comme dessus , convoyèrent l'empereur jusques à son
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logis ; et quand l'empereur eut congié le roy,lesélecteurs et princes , tous ensemble accompagnèrent le roy et conduisirent jusques à son hostel en la manière que s'ensuit. Premiers marchoient les gentilshommes et chevaliers des électeurs , princes et prélats , puis les gens du roy , puis les comtes, puis aulcuus prélats , puis les seigneurs de Gueldres y le comle de Nassou et le comte de Chimay puis le marquis , le duc de Jullers , le duc Jaspard de Bavière et le duc de Glèves ensemble, puis l'évesque^lë duc Albert de Zassen, et puis le duc de Zassen, lequel, par le consentement de l'empereur, portoit l'espée uue devant le roi; et ledit duc à dextre dii comte palatin ; l'archevesque de Trêves marchoit seul ; puis le roi avoit au droit lez l'archevesque de Coulongne, au sénestre costé l'archevesque de Mayeqce ; et pour ce que les mystères du couronnement se sont faits sur l'archeveschié de Coulongne , a précédé les deux autres électeurs en honneurs et cérémonies.
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CHAPITRE CXXX1II
Comment te roi confesse premier, reçut son créateur , et fut , par les
deux archevesqaes , mené devant l'autel.
Le roi, qui le jour devant, comme bon chrétien et fils de saincte église , s'estoit disposé pour recep- Yoir son créateur , fut par les deux arche vesques mené devant le grand autel de Nostre-Dame , et il se mit à genoux et fit sa dévote prière , puis futameué en sa chayère, et chacun print siège et lieu , selon ce que dit est. L'archevesque de Coulongne disposé pour célébrer , assisté de notables prélats qui l'administroient au divin service , commença la messe; les Kù*ie chantés, Y oh commença la litanie à laquelle aulcuns respondoient Oraproeo.
CHAPITRE CXXXIV
Comment le roi fut prosterné en terre , par deux fois , et depuis fat en-
oingt , bénit et couronné
Et lors les archevesques de Mayence et de Trêves amenèrent le roi , qui devant la litanie se prosterna devant l'autel, les bras en croix et la face en terre. La litainie chantée , avec plusieurs belles oraisons el bénédictions servans au mystère , le roi
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se leva, qui fut ramené en sa chayère jnsques après l'épistre; puis derechef fut ramené devant l'autel où il se coucha et estendit comme dessus, et fut béni par l'archevesquedeCoulongne ; puis futramenéau revestiaire , despouillé de son long manteau de drap d'or , et lui fut ouverte la robe devant et abaissée derrière; puis revint devant l'autel où il fut enoingt en trois ou quatre lieux , c'est assavoir sur le chief et en la poitrine , sur le dos ,et au dehors de la main dextre. Après qu'il eut receu la saincte onction, il retourna les mains joinçtes audit revestiaire, où il fut revestu de l'aube de Saint-Charlemagne et d'une estolle de mesme : et en ce point, aorné de ces habits royaulx, qui sont réputés de grand estime, pour l'honneur de Chariemaigne, qui jadis en fut habitué, il revint à l'autel, où plusieurs nobles hommes qui ce regardoient, -remplis de joie, commencèrent à plorer , mesme l'empereur se print à larmoyer. Le roi, vestu comme dit est, se mit à genoux devant l'autel, puis tourna sa face devant le peuple. (1)
( i ) Les manuscrits indiquent qu'il manque ici un chapitre.
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CHAPITRE CXXXV
Comment les électeurs lui chaindlrént fèspée de Charlemaigne.
Et l'archevesque de Coulongne lui fit aulcunes bénédictions, qui avec les deux aultres électeurs lui chaindirent l'espée de Charlemaigne , etl'assist eh une basse chayère; et lors l'empereur, qui dès Je commencbement de la messe se séoit en siège impérial, environné et aorné magnifiquement et couronné de trois couronnes, descendit de son triomphant estage, accompaigné des électeurs séculiers, s'approcha du roi , tira hors de la gaigne ladite espée et lui bailla ; et le roi la mit es mains du duc de Zassen qui la porta une espace , puis la bailla au marissal de l'empereur ; pareillement lui furent donnés le globeau d'or que portoit le comte Palatin , le sceptre que portoit un seigneur d'ÀHemaigne , représentant le marquis , et les anneaux lui furent mis aux doigts.
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CHAPITRE CXXXVI
Le couronnement.
Puis fut affulé d'une chappe d'église , et finablement couronné par l'arche vesque de Coulongne, de la propre couronne que porta le roiCharlemaigne, laquelle estoit de fer en cercle , mais tant richement aornée de riches joyaux qu'elle sembloit estre d'or et de pierres précieuses. En cest estât royal, magnifique et fort excellent , l'empereur , ensemble les électeurs spirituels et séculiers, tenant ordre comme dessus , avec grande séquelle de prélats et princes , menèrent le roi sur les vol- Içs de l'église, où estoit richement préparée la chayère de l'empereur Cjharlemaigne.
CHAPITRE CXXXVII
Comment le roi fat, par l'empereur et les électeurs , assis en la chayère
de Chajrlemaiçnc.
Et là fut assis à grand triomphe comme en un hault glorieux trosne, et lui fut baillée la possession de son royaulme , et fut nommé coadjuteur de l'empereur pouf tenir la monarchie du monde après le trespas de son père. Dont pour rendre
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grâce et louange au souverain roi des rois de la très digne et sacrée promotion où Dieu i'avoit appelé , messeigneurs les chantres chantèrent Te Deum. Je ne sçauroye mettre en compte la liesse ei consolation qui lors estoit aux cœurs des assistons , pour la nouvelleté du mystère non guaires advenu en nostre temps, car noble chose et fort plaisante à regarder estoit de veoir le père et le fils , Fun empereur et l'aullre roi , ensemble triomphans en leurs majestés , assortis et con jouis des princes de Germanie les plus grands de la terre ; et n'est merveilles si le père empereur , fort avant en ses jours, avoit grande joie au cœur de veoir son seul unique fils es fleur de sa jeunesse, esleu, sacré et couronné à roi par la voix du Saint-Esprit, sans faveur nulle ou contradiction, pour subvenir à sa débille vieillesse , au grand honneur, salut et augmentation du très saint empire romain. Et causa ceste nouvelle création et coronation royale, aux bons subjectsresjouissance, aux ennemis grande desplaisance , gloire et honneur à ses amis , crainte et terreur à ses ennemis. Le Te Deum fini, pour perpétrer la renommée et sublimité de ce hault et excellent triomphe, le roi fit environ cent et cinquante chevaliers, entre lesquels fut le comte Palatin , le duc de Zassen , électeur , le marquis de Baude et son frère Guillaume de Hesse, le duc de Jullers , un duc de Bavière , le duc de Gueldres, Philippe , bastard de Bourgogne , Philippe Wette, un noble escuyer de l'ambassadeur d'Angleterre ,
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le chancelier de Brabant , le seigneur de Brederode, Lamaot de Bruxelles, le burguemestre d'Anvers, Guillaume de Croy , le seigneur de Chièvre > Hugues de Meleun, le seigneur de Lalaing, Gérard de Boussu, seigneur de Cambres, Loys Rollin ,
seigneur de Lens , Jehan Cottreau et aultres d'estranges pays , desquels les noms et seigneuries me
sont mcogneues.
Ces haults mystères honorablement faits et accomplis , le roi descendit du siège où le roi Charlemagne fut jadis glorieusement intronisé , et fut amené en la première chayère devant l'autel y l'empereur et les électeurs assis chacun comme devant ; l'archevesque de Coulqngne par finit la messe. L'Evangile chanté, le livre fut apporté à baiser à l'empereur et au roi par l'archevesque de Coulongne.
CHAPITRE CXXXV1IL
. Gomment , en Ifr fin de la me*»e , le roi reçat ton Créateur.
, Or quant vint au post-communion , le roi se mit à genoux devant l'autel et receut son Saulveur. Ceux qui véoient et considéroient ces cérémonies et sacrés mystères, povoient dire pour certain > qu'ils avoient ce jour veu trois rois les plus grands du monde , l'un estoitNostre Seigneur Dieu, roi du, ciel et de la terre, et les deux aultres l'empereur et son fils.
CHAPITRE GXXXIX
Comment, la messe chantée, on fit au roi plusieurs remonstrances
Le roi couronné en son siège et la messe mélodieusement chantée par ses chapelains , le comte Hughes fit remonstrance au roi , en langaige thienois , des grands , laborieux , léaulx et continuels services que les comtes de Ghimay , pareillement son père , son grand père et son ave a voient faict au roi et à madame la ducesse d'Àustrice son espouse , que Dieu absolve ! à ses très illustres progéniteurs et aussi au très sacré empire \, et povoit encoires ledit comte, flourissant en prouesses, vertus et bonnes meures , faire à l'impérial sceptre service agréable,, priant très gracieusement que sa majesté royallese voulsist condescendre à lui donner promotions et titres honorables , selon la faculté de ses mérites , espérant sa persévérance de bien en mieulx, en honneur et proesse ; et lors le roi, mémoratif du service que lui et les siens lui avoient faict, pour récréation en nouvelleté de sa coronnation , le créa et fit prince de l'empire. Le serment par lui faict, tel qu'il appartient à telle dignité, promotion et hautesse, il fut revestu, du mantel principal et affolé de barrettes de meismes. Ces magnifiques besoingnes honorablement accomplies , se partirent de l'église ainsi habitués qu'ils estaient.
CHAPITRE CXL
Gomment le roi fut ramené de l'église en son logis , et Tordre y tena
au disner.
L'empereur > le roy et les trois électeurs spirituels ensemble en un rang , le comte Palatin tenant le globeau d'or y le duc de Zassen portant Fèspée nue , et un chevalier le sceptre , vindrent disner à l'Hostel-de-ville , en une salle en hault où il y aVoit grandes préparations et plusieurs tables quarrées, et sept ou huit ciels tendus dessus lesdites tables , entre lesquels la table de l'empereur et du roy estoit en front , ail bout de la salle contre la parois, eslevée de cinq ou six degrés de hault, laquelle avoit en senestre letz un drescnoir fort chargé de vaisselle. Et le comte Palatin et le duc de Zassen donnèrent à laver à l'empereur et au roy , séans eux deux à une seule table , le père à dextre et le fils à senestre ; puis allèrent à la viande. Le comte Palatin et le duc de Zassen , marissal de l'empire , lequel portoitun baston en la main comme maistre d'hostel, et le comte Palatin apportait le premier plat à cheval jusques aux degrés , et fut assis par luimesme,qui fît faire la credence. Le duc de Gueldres, servit du second plat, et il y avoit vingt-deux sieultes. Le prince de Ghimày servit le tierche
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avec les sieultes, et le duc de Gueldrçs dq quant, et conséquemment jusqoes en fin ;, mais le premier mets assis , les électeurs prindrent Heu ; et est à entendre que chacun d'eulx avoit sa table quarrée à part et une autre table au près à manière de dreschoir . L , archevesque 1 db Coulogne . s'assist au dextre co$téderempereur>.àtroisesgambées arriè* re 9 rarchevasque de Mayeucç au seqesti^e ço£té>dfl roy , l'archeyesqué de Trêves au milieu de Jl& salle» Illec estoit une table couverte où nul ne séoit * et di* soit-on que c'est oit la placeduroi de Bohême, éleo teur , auprès de laquelle séoit le comte Palatin ,\ le duc de Zassen séoit en une autre table empilés» 4e Laquelle estoit représentant le lieu du marquis de Brandebourg. Assez près estgdentassislesdqçsiyibert de Zassen^oys de£ayj£re,lçs dpcs de Juller&etde Glèves. Auprès d'enlx y, ayçit une table vy^deet couverte pour le marquis de Baude , iç lantgrav? de Hesse, le duc de Gueldres, le prince de Gbimay et aultres qui lors servotent. À une aultre table , estaient assis le vieil comte de Sorre , les ambassadeurs du duc Sigismond etiuikres ; auprès de laquelle estoit uçe table vuide , préparée pour aulcuns évesques d'Allemaigne. A une aultre table séoient les ,évesques de Nusse , de Cambrai , de Worms , le frère de rarcbeVesqqe de Mayence et aultres ; auprès de laqueJUet séoient ceub: de la loi d'Aix;à une wH^j * la. loi de Coulogne ;«. à pue aultre; la loi de Francfort } \ à : ùoe ,autoe y H loi de Noreftbqrg ; à une autre, plusieurs hérauits
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et officiers d'armes. A ce disrier fort stomptueux où comparurent les plus nobles et grands personnages <Je Germanie , entre les aultres choses , il y état trois entremets ; et fut le premier que le duc de Zassen entra en l'avarie jusques à la chaingle de son cheval , laquelle avaine fut mesurée à un boisseau d'argent; estriqué de mesme et abandonné fc'toos ceulx qui en vbûloient a voit. Le second cfnttemets fut que* les Allemans tournèrent en broche et rostirent à force de feu un bœuf tout entier , duquel , quand il fut cuit , une partie fut présentée au roy et l'âultre à l'abandon du peuplé. Le tîérche entremets fut dé plusieurs oiseaulx réveStùsV comme paons et voililles, qui furent par esbattement tués par les fenestres de hault êû bas aulx mêmes gens illecq expectans : etceulx estôiënf réputés vaillans qui en povoient avoir quelque plume. ' •
CHAPITRE CXLI
: NotiTefleté de messire Philippe Guoguet.
Àulthe nouvelleté fut * que sire Philippe Guoguet^ ausmonier du roy, composa subtillement , au milieu du cloistre de Nostre-Dame, une fontaine fort honneste, où il y avoit sur une coulombe l'imaige d'un aigle de sable , et deux lions armoyés et eslevés, Pun de Brabant, I'aul-
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tre de Flandres , lesquels rendoient vin en grande abondance àceulx qui avoir en pouvoient ; et fut ladite fontaine fort prisée et bien regardée d'aulcuns princes et seigneurs, souverainement de l'empereur, qui la vint voir à l'après-disner pour passer temps»
CHAPITRE CXLII
Que le» reliquaires furent monstree* k l'empereur et tu roi.
Lendemain, furent monstrées à l'empereur et au roi les reliques de l'église , c'est assavoir : la chemise Nostre-Dame, les draps où Nostre Seigneur fut en son enfance enveloppé, le linge dont sou humanité fut couverte en l'arbre de la croix ,. le drap sur quoi Saint-Jean-Baptiste fut décolé ,- et aultres dignités. Le mardi ensuivant , l'empereur, le roi et les électeurs se trouvèrent eu la maison de la ville, où messeigneurs d'Aix firent serment au roi, et le roi congia plusieurs de ses gens , et renvoya le prince de Cbimay es pays ; et tost après se deslogèrent l'empereur et le roi , et les électeurs d' Aix , et retournèrent à Goulongue.
CHAPITRE CXLIII
Joastès, bancquets , festoyemens qui se firent à Coulongne , l'empereur, le roi et les électeurs retournés de la ville d'Aix. ^
Le couronnement faict à Aix^ en plus grand triumphe que jamais fut de nostre temps , l'empereur , le roi, les électeurs , ensemble leurs compagnies , retournèrent et rentrèrent le joedi ensuivant dedans Coulongne , en telle ordonnance, que premier marcboient les gens du duc de Zassen, œulx du comte Palatin ensuivant , ceulx du duc de Jullers> puis ceulx des archevesques de Trêves et de Mayepce, et puis ceulx du roi, tous en armes. Après; venaient le grand Polhain et le maistre d'hostel de Nassou , pais le seigneur de Polhain et le frère du : comte de Nassou^ puis les deux frères d'Àigmont ♦, et le seigneur de Bolquestaiïiy armés tous en< blancqy-puis le comte de Hanon, et lântgrave Van He6se,;*t levesque ée Liég« , puis le marquis ^ le duc Albert et le duc de Jullers-, puis le comte Palatin et le duc de Zassen, puis l'arcbevesques de Trêves, seul devant le roi; et le roi venoit armé deplain baràois au milieu de l'archevesque de Coulongne du droict costé et de l'archevesque de Mayence de l'aultre, après lesquels venoit en son chariot, ayant suite des gens de messeigneurs de Coulongne et de Liège. En ce trium*
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phant arroi, marchèrent jusques à l'église des Trois Rois , où le roi descendit. Son oraison finée, il fit le serment; pendant ce temps, l'empereur se logea, et le roi fut convoyé à son logis par les électeurs et princes, tenant ordre comme dessus.
Le mardi dix-'huitième d'apvril , Tint vers le roi une ambassade de Savoye, un chevatilchfeur de Venise, et si estoit arrivé l'ambassade de Pouloingne. Le Vendredi sequent, le roi donna audience à plusieurs expectans ; entre les autres comparurent l'évesque de Liège et sire Evrard d'Arenberg, lequel se jectant à genoulx , proposa aulcuns langaiges quérimonieux mixtion nés de hongueries et murmbres sur ledit évesque. Ce voyant et oyant , le roi le cuida fairtf taire , mais il procéda oultre in jarieusement contre ledit évesque et les siens, tellement que le roi' le prinst fort mal en grâces et commanda qu'il .se. partesist d'illeeq.
Le inardi, jouxtèrent sur le marché, à la mode d'Allemagne, deux nobles hommes de l'hostel de l'archevesque de Coulongne , et de leurs nobles séquelles ; leroi setrouvasur le marché pour veoir les joustés. «./.*. (t.) alla quérir le duc Albert, qui debvoit jouster. contre le gBamf Polbain , et quant il l'eut amené qurles rangs, tost après alla quérir le comte Palatin, âècompagné de quatre jousteurs , deux à iîochets et. deux à fers esmolus. Après vindreat mpsseigneur s Vincept.de Zvaaen-
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bourg , marissal de l'archevesque , et cent et un aultres Allemands.
Ceulx qui joustèrent de rocliets: besongnèrent tellement que par bien courre et sans lices ils s'entre attaindirent ; et cheut l'un d'eux ; et quant il fut remonté à cheval , ils firent courses et attainctes tant fières, qu'ils se ruèrent l'un l'aultre par terre ; puis Us recômmenchèrent , et celui qui avoit premier abattu son compaignon fut rué jus; ainsi chacun y eut honneur égal. Le comte Pa-< latin et messire Philippe^ de Nassou, joustêreirt à fersesmolus l'un contre l'autre tant vistement , que messire Philippe fut abatu de son cheval, et le comte fut soustenu de ses gens , et ramené par le roi à son logis. Lé duc Albert de Z&ssen et messire Volgang Polhain , joustèrent tellement, que lePolhain attaindit le duc tant rudement , qu'il tomboit par terre s'il n'eusist esté soustenu ; puis jousta messire Vincent de Zvannenbourg contre son Aile m an t, et ne besongnèrent guaires bien.
Ce bruit passé , le roi retourna i son logis; les électeurs lu j offrirent le convoi , mais ne le volut souffrir. Cemesmesoir, l'archevesquedeCoulongne avoit préparé un bancquet pour festoyer le roi et les princes , et avoit convoqué grand planté de dames et de damoiselles. Il fit couvrir une table eslevée dessus un marchepied de deux ou trois degrés de hault , au-dessus de laquelle y avoit un ciel et dosseret de velours cramoisi, armoyé de ses armes. A la main droicte de ceste table, estoit une
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aullre pour mectre les plats et le vin. Ne démolira guaires que le roi ne se vint asseoir à table directement soubs le dosseret ; auprès de lui, à la main droicte , séoit madame de Nusse : à la main gauche le comte Palatin et une abbesse; et puis droict devant séoient le duc Albert et madame des Onze Mille Vierges ; au bout du passe , du droict lez, estoit en bas, la table de Tarchevesque de Coulongne ; Qt séoient avec lui un comte d'Allemaigne , madame de Sainte-Marie , la comtesse de Vernenbourg , la comtesse de Mennarde , deux de ses cousines et Je lantgrave de> Hessen. Il y avoit aultres tables où séoient les demoiselles et gentilles femmes des dames dessusdites et les nobles dames des seigneurs ; et au bout de la salle y avoit un dreschoir de quatre degrez, toutchergié devaisselles. Au lever du bancquet, l'on dansa jusques à deux heures après mynuict. Le vin et les espices données, le roi print congié, qui fut reconvoyé à m y voie de son logis , par le comte Palatin et le duc de Zassen. Le vendredi , vingt et unième d'apvril, le samedi, dimanche et lundi ensuivant, plusieurs festoyements se firent des uns aux aultres.
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CHAPITRE CXLIV
Lé bancqiiet du roi.
Entre lesquels le roi, pour festoyer les clames et . bourgeoisie de Goulongne, fist préparer un sumptueux et riche bancquet, à Phostel de Jean Van de Nelle ,où la salle fut préparée de sa tapiâterie. Au front devant estoient tendus trois dosae* rets et ciels de drap d'or , desquels celui du milieu estoit armoyé des armes de Bourgogue ; à une longue table , esleVée de trois degrez , et contre la paroi du droict coslé de la salle, estoit un riche dressoir eslëvé de six degrez de hault , chargié de vaisselle dorée. Le roi séoit sous le ciel armoyé de Bourgogne, auprès duquel séoient, du droict caste, madame l'abbesse des Onze Mille Vierges , l'arche* vesque de Goulongne , mademoiselle de Vernaûbourg , le comte Palatin , madame de Saincte-H^arie^et au debouit ., le comte de Sorre auprès dq< roi. Du sénestre costé séoient la comtesse de Mennarde, l'archevesque de May ence, madame deNusse, l'archevesque de Trêves, une demoiselle des Onze Mille Vierges, et au deboult l'évesque de Worms. Au devant de ces personnages séoient l'évesque de Liège, le duc Gaspard, deux damoiselles entre deux ; et droict devant le roi , l'ambassadeur
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de Pouloingne, le duc de Jullerfc, le lantgravede Hessen et aulcunes damoiselles entre eulx. A ce bancquet, qui valoit un grand soupe, ne furent faicts nuls assais. Le josne comte de Sorre trenchoit devant le roi, Rotellet servoit de la couppe, et les aultres princes avoient chacun son homme pour les servir. Le maistre d'hostel de Nassou tint estât officiant de maistre d'hostel avec sire Philippe La Wette. Le roi fut servi à quatre fois; il eut six plats sur la table, et chacun plat eut quatre sieultes avec aulcuns entremets. Au bas du marchepied estoit, du droit costé, une table où séoit les gentils femmes, et au sénestre lez, un table pour les bourgeoises de la ville. Sur la fin du souper, l'empereur, en habit dissimulé embrochié, vint veoir cest estât magnifique , et comme passe l'on donna au roi à laver. Tables et traiteaulx furent ostés; l'on se print à danser. Le comte Palatin, avec une noble dame, commencha la feste, laquelle , quand elle eut duré une espace , s'esleva une fort belle momerie ; et fut apporté illecq un pavillon de tafetas , sous lequel estoient chantres et joueurs d'instruments qui très bien chantèrent et jouèrent, puis vuidèrent hors deux- grands personnaiges en figure d'homme et de femm^ , habitués à la mode turquoise, lesquels, après qu'ils furent rentrés au pavàlon, ils apportèrent, chacun sur son espaule, un josne enfant , vestu à manière de singe , faisant mouwes et grimaces et singulières et bien estranges; puisse boutèrent au pavillon et widèrent; et firent
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une belle gente morisque. Ceste morisque faicte, le roi, accompagné de quelques dames les plus étrangement habillées que jamais , l'un et l'aultre mon tés sur grans pantouffles , yssirent hors du susdit pavillon, et dansèrent un petit, puis rentrèrent; et wida le roi de rechef , et amena une aultre richement habituée de velours à la mode de France. La dame desvestit le roi de* sa robe longue estrange qui lofs demoura ayant une robe courte de drap d'or et un petit chaperon de drap d'or, et les chausses, partie de couleur rouge, blancq et bleuavec aulcunes bendes de drap d'or. La dame avoit une hune devant sa face , et en ce point dansèrent la* franchoise.
La momerie passée, les princes et seigneurs, dames et demoiselles, dansèrent qui mieux mieux; après ces danses, se fit d'espiceries et de chucades dorées un banquet fort singulier , plaisant à l'œil et sorti de nouvelletés non accoustumées à veoir , entre lesquels il y avoit deux arbres de quatre pieds de hault , portans fruicts et feuilles, et au - dessoubs frèzes croisans toutes coulourées et meures. Au milieu de ces deux estoit un roi à cheval , portant banpière dësployée et armoyée des armes du roi des Romains. Lescongiés prins, le roi, convoyé d'aucuns princes, se retira en son logis * les nobles dames, convoyées d'aulcuns aultres > s'en allèrent chacune en spn quartier.
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CHAPITRE CXLV
Le retour du roi en Brabant et en Hollande.
Si le roi s'estoit monstre humble et fort humain vers messeigneurs les électeurs et princes de Germanie avant son élection , encoires se monstra il plus affable et complâcent après sa coronation , selon la dignité de sa vocation royale ; car, quant vint le parlement de sa séparation des électeurs et princes faicte à Coulongne , le roi mesmes, honorablement accompagné des siens, les convoya particulièrement, et remerchia grandement, qui fut signe de vraie humilité ; et quant vint le jour de son parlement de Coulongne, qui fut le vingtième de mai, l'empereur le convoya jusques au monter au bateau; et lors le roi, ppurcongié prendre, fleschit les genoulx en terre devant son père , qui tantost le releva en disant adieu. L'empereur, qui ne se peult tenir de plorer, se print à larmoyer; si firent plusieurs nobles hommes , de pitié esmeus, qui ce partement véoient; et quant le fils fut monté sur le Rin et eslongnq du père, le père se tira sur la rive, et le convoya à l'œil aussi longuement que regard en povoit avoir, et que paternel amour s'en povoit estendre sur son chier fils. (
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Ce soir, le roi arriva à Zone , où Tarchevesque de Coulongne , à qui la ville appartient, le recheut et le festoya ce mesme jour ; et le lendemain lui et la pluspart de ces nobles , le mena à messe, où les demoiselles du cloistre, ensemble les seigneurs de la justice, lui vindrent au-devant a notable procession; et séjourna illec le jour de la Trinité, le lundi et mardi ensuivant, pour regarder la situation de la ville , pour veoir la labourieuse fortification , et enquérir de l'admirable résistence que les assiégés du très puissant duc Charles, en l'na soixante et quatorze, a voient acquis gloire, los et honneur perpétuel*
Le mercredi ensuivant, le roi se partit de Nuysse ; partie de ses gens se logèrent à Ecquerlain, et il se logea à Albiguère , où le duc de Jullers lui vint au-devant à privée compagnie ; pareillement monseigneur Hampos , qui honorablement le festoya ce soir; et le jour du sacre, le roi aorné de plain harnois, une robe d'or par-dessus, entra en Remonde, oùceulxde la loi, ensemble ceulx de l'église, portans croix et confanons, lui firent notable révérence. Le lundi sequent, lé roi vint au giste à Horst; et le mardi, aorné comme dessus, entra dedans Bois-le-Duc , à grand triumphe , où ceulx de la ville, à notable procession, allèrent audevant , portants grant plenté de torses; et lui présentèrent à sa bienvenue un bœuf et deux pipes de vin. Le joedi ensuivant, le roi se pJHit au matin de Bois-le-Duç, et vint toyt voilant jusques
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à Hesdin, où il séjourna quelque peu pour appoincter un différent entre l'archevesque de Coulongne et le duc de Clèves. Là print congié le duc de Clèves au roy qui lui donna un cheval et une pippe de vin. Là vint Jehan de Lan no j , seigneur de Myngoval, servir de son estât et office de premier grand maistre d'hostel , qui paravant estait grand maistre d'hostel dû josne duc Philippe. Le samedi séquent, lejroi deslogea de Hesdin et se vint disner à Gorkum. Ses gens moutèrent sur bateaux et charriots, et à petite compaignie vindrent à Dordrecht , où ceulx de la ville, en grand nombre de navires et de gens, estoient venus au -devant avec leur seigneur d'Aiguemont pour le conduire; lesquels avoient fait les feux sur tonneaux , depuis Gorkum jusques à Dordrecht. Quant il entra en la porte, quatre notables personnaiges portèrent un pal de drap dessus lui, et huit hommes, revestus de sa livrée , chacun un flambeau en main , le convoyèrent à "Son logis, devant lequel y avoit histoires, un aigle et un lion distillant vin du Rhin incessamment à tous ceulx qui prendre en voloient ou povoient. Illecq estoient aulcuns compagnons, quitenoient un bœuf vif, fort gras et de la hauteur de dix-neuf palmes , et un très grand esturgeon , lesquels furent présentés au roy à sa bien-venue.Le dimanche quatrième de juing, le roy allaoyr la messe à la grande église, accompagné de l'évesque de Cambray, de l'évesque de Liéon et de l'abbé de Sainct-Bertin, des seigneurs d' Aighe-
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mont , d'Isestain , et plusieurs aultres chevaliers et escuyers.
Lendemain, le roi donna audience aux Hollandois , lesquels par maistre Jacques Allemondc, fut faicte une proposition très belle , grandement auc- < torisée , et fort à l'exaulcement et louange de sa royale majesté ; après laquelle fit chevalier de sa main Gérard Appenkincq, Gornelis Van Deurp , Adrian de Zûet , Gornelis Gonsinghes et aulcuos aultres. Trois jours après fit chevalier Jacques de Cathz, Philippe d'Ëspaigne et Jean de Nortwye.
Le vendredi ensuivant , le roi passa l'eaue à Saincte-Gertrude-Berghes, et alla au giste àBreda, où madame de Nassou le reçut honorablement et lui donna lendemain un beau bancquet; et le jour ensuivant fit son giste à Tournoud, où il chassa et voila; et vindrent vers lui, le seigneur de Boussu, l'abbé du Parcq , maistre Thiebault Baradot , trésorier des finanches , les députés d'Anvers et de Bruges.
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CHAPITRE CXLVI
' Traction de paix entre le roy de France et le roy des Romains , ensemble les prisses de Mortaigne , de Honnecourt et de l'Escluse.
Okcqttbs depuis que le seigneur des Querdes descendit à main armée dans la comté de Flandres pour secourir les Ganthois à rencontre de Tarchi. duc Maximilian, présent roi des Romains , la paix, qui parayant prospéroit en vigueur et force, au grand prouffit et avanchement de la chose publique , ne ftit ferme ne bien assurée. Et ainsi , si le roy de France avbit volonté de observer et tenir en son entier, et non violer bonne paix, tant nécessaire d'un costé, et de Faultre solennellement jurée et promise , il ne devoit transmettre ni permettre ledit des Querdes, soi entremettre du différent qui lors estoit entre le père et le fils , entre les seigneurs et les subjects , entre le chief et les membres du corps; et se debvoit bien passer ledit des Querdes de y venir à puissance et à bannière desployée , car le père'recouvra son fils , le seigneur pardonna aux subjects, et les membres du corps furent réintégrés au chief, et il demoura mal en grâce des deux parties et des Franchois mesme qui Tavoient envoyé ; et retourna demy confus à peu d'honneur. Et pour exploict de guerre , et pour ce que la pluspart de ses engiens et artillerie
çstoit en Flandres , fut si précipité de son retour qu'il n'eut loisir de les recueillir. Il détint et occupa par manière de récompense et contrevenche certains navires sur mer du quartier du roi des Romains. Àulcuns compagnons de guerre, qui lors se tenoient es frontières de France pendant le voyage d'AUemaigne, se prindrent à courre sur les frontières, à saisir places ; à prendre bons marchands et piller le plat pays*; et ainsi se contourna la bonne paix au povre peuple, tant désirée, en foible et mortelle langueur ; et la maudite guerre toute engendrée et concheute se print à croistre, nourrir et pulluler, au grand dommaige et foule du pays. Et quand le bruit des haults triomphes qui se tindrent au couronnement du roi des Romains fut espandue par le monde univers, les capitaines et chefs de guerre de son parti à demi reposés esveillèrent leurs esperits. Si devindrent plus fiers et courageux ; et leur sembloit bien que le roi , en la vertu de sa royale couronne et bienheurée fortune, les debvoit mfectre en œuvre , en conquérant la pluspart des pays perdu^, et que François qui nuls n'admirent, auxquels ceste nouvelle création de roi es toit fort desplaisante, en seroient plus doulx et moins redoutés. Advint en ce temps qu'en la ville et chasteau de Mortaigne se tenoient en garnison aulcûns soldats entretenus par le seigneur des Querdes , lesquels l'un d'eux, de la nation d'Escoche, occit l'aultre par débat ; s'en fut hay et débouté du demourant des compagnons. Quand il se vit en ce point des-
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poinçté, il proposa de soy venger. Dont, pour venir au chief de sa prétente , il se rendit au seigneur de Montigny, lequel subtillement enquist de la conduite, force et disposition de la place, et ledit seigneur esprins de hatilt voloir , à qui rien ne sembloit impossible, fut adverti de Testât da*Mortaigne. Il assembla là quantité de ses gens avec certain nombre de paysans. Si se trouva devant la ville et fit sommer eeulx qui l'avoient en garde de la rendre incontinent, ou aultrement il leur donnerait Tassault. Quand lesdits soldats se virent tant soudainement oppressés , pensans que le seigneur de Montigny, assez redoubté, ne disoit chose qu'il n'eusist fait à cop , ils rendirent la place , leurs corps et leurs biens saulves, et furent conduits environ eux trente , par les gens dudit seigneur, qui tint la place le demourant de sa vie et y mit soûldars à* sa volonté.
Advint en ce temps que Bertoulot de Louvam assembla aulcuns compagnons de guerre et se mit en embusche , d'ung matin, devant le chasteau de Honnecourt, tenant le parti" des Franchqis. Et quand ce vint que la porte fut ouverte et le pont dévalé, et que les vaches du chasteau widèren t pour aller aux champs , Bertoulot et les siens entrèrent et saisirent le chastelain prisonnier. Advint aussi que Hellin Dès , accompaigné d'aulcun josnes paysans qui peu ou riens n'avoient veu , anis estoient très mal duitz de la guerre , se bouta en la place de l'Escluse , marchissant à la comté
cTAustrewan , et qui, pendant le temps qu'elle estoit Franckoise, portoit grand dommaige au pays voisin ; dont, pour renfort de la place , le seigneur de Sempi , à qui elle debvoit appartenir , y envoya aulcuns souldars sortis d'artillerie, qui ne peulrent venir à temps , car le seigneur de Goy > marissal de France , le bastard Gardon Guergue , le Verd et aul très des garnisons à Te aviron, en nombre de sept cents chevaliers et quatre mille piétons, se trouvèrent à l'heure de mynuict, le vingt et unième jour de juing, devant ladite Esc 1 use , firent provision de fagots, amenèrent eschielles, engiens et artillerie pour donner l'assault ; et premier le bâtirent incessamment de deux gros courteaux , puis six heures au jour jusques à onze heures , tellement que les povres paysans qui s'y estoient boutés, furent tout espouvantés. Hellin Dès, pensant que secours estoit loingtain, qu'il estoit mal pourveu de gens, de vivres et d'artillerie , rendit la place, leurs corps et leurs biens saulves. Et quand Franchois en fuirent au-dessus , ils démolirent le fort , si que oncques puis ame ne se y bouta* Et par ainsi, tant d'un costé comme de l'aultre , fut la paix brisée et cassée , qui à si grand labeur fut tissue, à si grande joye reçue et malheureusement brisée et corrompue.
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CHAPITRE CXLVII
La printe de Théronann*.
Sallbzar ,. fort expérimenté en la guerre, hardi, entreprenant et subtil conducteur de gens d'armes , adverti aulcunement de la disposition et conduite de la cité de Thérouanne , délibéra pour passetemps en lieu d'oiseuse , de faire une emprinse sur ladicte cité > et desployer force , savoir gens et avoir, pour la conquerre au proufit du roi des Romains, et de la retirer hors des mains du roi de France , qui par le trespas du duc Charles , que Dieu absolve ! l'avoit occupée et destenue par l'espace de neuf ou dix ans. Dont, pour achever ceste emprinse , ledit Sallezar assembla de quatre à cinq cents combattants 9 assez vaillants et fort aventureux , lesquels montèrent sur mer en bateaux couverts, feindant que c'estoit sel , pour mieulx celer faict, et par un soir arrivèrent àGravelinghes; et pour ce que si petit nombre de gens ne souffisoit point à si grosse besoingne faire, il s'accompagna de quatre cents Angles que le roy d'Angleterre a voit fait chasser hors de la garnison de Calaix, desquels le souverain conducteur estoit Thomas d'Amont , fort expert et bien renommé au mestier d'armes.
Ces deux bandes ensemble unies , firent provision d'eschelles , engiens , cordes et instruments convenables à telle besoigne , et à moins de bruict et le plus secrètement que possible leur fut, par aine obscure nuict et fort pluvieux, qui fut par un vendredi le neuvième de juing, an quatre-vingtsix, se trouvèrent vers Thérouanne; et au quartier vers l'église de Saint-Nicolas se dévalèrent es fossés* Se vindrent à la muraille, dressèrent leurs esch elles, et sans avoir aulcun entendement avec ceubc de léans, montèrent vigoureusement en hault. Le seigneur des Querdes sentant les courses prinses et attentées qui lors se faisoient sur les frontières de France par ceux du parti du roy des Romains, afin de prévenir au dommaige qui s'ensuy vit, pressa fort ceulx de Thérouanne de re* cepvoir garnison ; et nonobstant leur refus y les fourriers Fr&nchois estoient venus ce mesme jour pour diviser les quartiers ; et de faict retindrent son logis , où se logèrent aultres hostes qu'ils ne pensoient.
Quand la partie des Angles et la partie des Bourguignons , fiers comme luppars et hardis comme lions, se trouvèrent par moyen de leurs eschelles à peu de noise sur les murailles de la ville, tous résolus de la prendre ou d'estre prins , de tout perdre ou de tout gaigner , ils ne trouvèrent de prime face guaires de résistance, car pour l'horrible temps qui lors estoit impétueux tant de vent comme de pluie , le guet de la nûict qui ce quartier avoit en
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charge , s'estoit retiré es tours prochaines ; si ne povoit garder le fort ni regarder l'effort de ses ennemis , lesquels , à peu de gré et de grâce d'eux, sans crainte de doubte, de tempeste ou d'oraige , s'estoient travaillés et venus de loing pour esveiller leur guet; et de faict, ce que deb voient faire^trois ou quatre de ceulx du guet de la ville, retirés au quoi arrière des oresteaulx , pour la dureté du temps , oyantsla froisse de ceulx qui montaient, demandèrent qui vive ! et ceulx qui montés estoient respondirent de vif estomacq , vive Bourgogne ! à quoi ledit guet répliqua par manière de truffe* C'est bon à savoir que Bourguignons se trouvèrent à ceste heure sur les champs par ce beau harle. À ces mots n'y eut plus de response ; mais mirent leur entente Bourguignons et Angles de ramper à mont tellement , qu'ils se trouvèrent à la muraille en assez bon nombre ; et quand le guet se sentit avj* ronné et approchié de tous costés d'aultre manière de gens que de ceulx de sa sorte , il volut eslever un grand effroi ; dont l'un entre les aultres s'advancha de crier alarme ! mais il fut incontinent féru par un Bourguignon , et tant angoisseusement navré , que tost après il rendit l'a me. A l'exemple duquel les aultres eurent conseil et advis de eulx taire ; et furent tellement menachés , sur paine de mort , que oncques puis mot ne sonnèrent. Lorsque Bourguignons et Angles se trouvèrent sur la muraille et au-dessus du guet, ils descendirent en la ville , et se tirèrent au marché , où
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ils crièrent . «Vive Bourgogne ! tuez tout et mettes » tout à feu et à l'espée.* Ceulx de la ville, qui pair siblement dormoient en leurs lits, cuidans d'estre bien gardés , non advertis de ceste verde empriuse, furent grandement esbahis, et non sans cause, de voir ce criminel resveil. Geulx qui s'advanchoient de mestre teste à fenestre pour enquerre des nouvelles , estoient rudement salués de viretons et traits à poujdre, qui les firent à cop se retirer; et comme saiges et bien ad visés, serrèrent leurs huys y et ne widèrent de leurs maisons jusques à ce que l'effroi fut passé. Les chanoines de Nostre- Dame firent difficulté d'ouvrir leurs ckristres, mais à la fin furent ils convaincus; et Sallezar s'aida des siens ; et à peu de résistance , se trouva maistre de Therouanne.
Il la fit diviser par quartier , et un chacun d'eux print logis selon son assentir. Il fit convenir devant lui les principardx de la ville , et faisoit l'or, l'argent, les jojaulx et vasselles des manans-, pour les distribuer aux compagnons qui ceste emprinse avoient furoi , car ainsi leur avoit promis ; mais les robes- et meilleurs vêstements desdits ma* nants , furent mis en réserve et par inventaire , pour en faiçe le bon plaisir du roj des Romains*
Peu de jours après, vingt-quatre ou trente Angles chargèrent sur charriots la part du butin qui leur fut distribué , et tournèrent les timons dever s Saint-Omer. Quand ils se trouvèrent emprès la justice > chautans et fort jojeulx qu'ils estoient
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venus si près de ville sans avoir dure rencontre ni griefve fortune , uneembusche de François chargea sur eux, qui en occit trois , saisit aulcuns d'eux, et ravit leurs proyes ; et partie de l'artillerie du roy de France > comme bastons et grosses pierres , furent trouvés alors à Thérouanne , frontière du pays , pour en besoingner à temps opportun ; de quoi les Bourguignons se réputoient plus joyeulx de les avoir conquis que d'y avoir trouvé ung grand riche trésor; etd'aultre.part, la perte de ladicte artillerie, estait dure à porter aux Frpnchois, souverainement au seigneur des Querdes , qui lors tenoit la monarchie de Picardie en sa domaine ; et cuida. recouvrer par finesse et cautelle , ce qu'il avoèt perdu par mal garde ; et de faict , l'un de ses capitaines nommé Perrot , gascon fort subtil et cauteleux, accompagné de vingt ou trente complices de mesme , les persuada tellement par aolcune intelligence,, qu'ils conclurent ensemble que ledit Perrotet ses adhérents, faindansde se vou loir rendre du parti des Bourguignons, forent recensa Théwraanoe, et s'adressèrent à Sallezar; lesquels, comme les doulces sireines endorment de leurs chants armonieulx les patrons de égalées , il fut ' enveloppé , séduict et achermé de leurs doux affaictez languaiges , mixtionnés toutefois de fraudes et déceptions ; et tant bien patelinèrent, que ledit Sallezar bailla au capitaine Perrot l'une des portes de la ville. '
Le seigneur des Querdes, adverti que son Perrot
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estoit en estât et ea train de parvenir à ses attainctes, fit loger secrètement une fifere embusche auprès de ladite porte ,- afiu de recouvrer la ville ; et ce mesme soir Perrot tint la porte plus longuement qu'il n'estoitde coustume, et fit mettre aulcuos engiens hors , de quoi le peuple estoit mal contenta Sallezar, adverti de ces manières de faire , assembla à toute diligence la pluspart de ses gens, et les fit tirer es portes, et charger sur ces pèlerins. Quant Perrot et les siens se trouvèrent surprinsen leurs mesus, et qu'il estoit en danger de sa vie, il saillit par-dessus les murs et eschappalui dixième; puisjses compagnons, quinze ou seize, coupables de son maléfice , furent à mort exécutés ; mais du parti des Bourguignons y morut le seigneur de Pierues ; se fut bruslée une malheureuse qui conduisoit la trahison ; et pour ce que pendant le temps de cet alarme , les grosses cloches de la ville sonnoient à cause d'un grand oraige qui lors s'estoit eslevé, l'embûche dés François cuidant estre découverte et que l'on sonnast les cloches de l'effroi, se deslogea soubdainement , et tourna en desroi ; se fut rudement poursuivie par Sallezar et les siens.
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CHAPITRE CXLVIIL
L'entrée du roi des Romains en Anvers j Matines et Bruxelles , ensemble la descente de l'empereur en Brabant et en Flandres.
Les grosses villes du pays de Brabant sentans l'approche du roy des Romains , firent grosses préparations pour, le recepvoir et con jouir en sa prospérité et bienheurée .fortune; car chose nouvelle et non accoustumée estoit d'avoir un roi à seigneur , et qui jamais n'estoit advenu des temps des Brabanchons, qui lors vivoient. Entre les a ul très villes bonnes et opulentes , Anvers , qui toujours l'avoit consolé en ses diverses adversités , se mit en son debvoir , et fit faire plus de mille robes de couleur vermeil et de la parure du roi , fit préparer les rues et maisons de verdures et de riches draperies , fit plusieurs histoires aornées de drap d'or et de soie, fort grans et sumptueux, et lui présenta le palle. Notable procession alla au-devant du roi à grand triumphe et magnifique ordonnance , qui seroit longue à mettre en compte ; et fit son entrée le douzième jour de juing , an dessus dit , où il fut grandement honnoré , et festoyé à grande liesse et haulte esjouissance de tout le peuple.
Peu de jours après il entra à Malines, où mon-
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seigneur Philippe , son seul unique fils archiduc d'Àustrice , et duc de Bourgogne , illecq accompagné de monseigneur de Ravestainj des chambellans , maistres d'hostel , chevaliers et gentilshommesde son hostel , allèrent au -devant pour le révérender, ensemble les habitans de la ville, tant de réglisecom me ceulx de la justice, bourgeois et marchands , habitués de la couleur et pareure du roi, auxquels ils présentèrent un riche pal le; et avoient faict en plusieurs carfours dfes rues où il deb voit passer , histoires par personnaiges , tendu le front des maisons de tapisseries , et chargé de luminaires de cire , en telle abondance qu'il sembloit que ladite ville fusist ' quasi esprinse en feu et en flambe.
Le lendemain, le roy se deslogea de Malines pour faire son entrée en Bruxelles, laquelle, pour lui complaire , avoit fait grans et sumptueux apparaux ; car depuis la port^-du rivage jusques à Condenbergh , les rues estoient tendues de tapisseries brôcqueterées et aultres exquis ouvraiges, les quarefours décorés de quarante à cinquante histoires bibliennes et morales. Chacune entrée du marchié avoit sa porte grande et forte, eslevée artifi* cieusement, composées de painctures moult sumptueuses. Aulcuns mestiers, pour faire leurs alldmeries et monstres de nouvelletés, avoiedt retenus certains hostels , revestu les uns de drap d'or et de soie , les aultres armoyés des armes et blasons de Fempereur , du roy et de Farehiduc Son
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fils, et estoient ces ouvraiges subtilement labourés à très grand coust et extrême despense; entre lesquels le quartier des painctres estoit le plus riche* La maison de la ville estoit pareillement tendue en face de soye , et environnée de grans et gros flambeaux en très bon nombre ; et qui plus est, la tour d'icelle jusques à l'imaige de Sainct-Michel , estoit chargée de falots ardans et aultres instruments portans lumières, en telle façon qu'elle sembloit mieux estre de feu que de pierre. Tous les quarrefours, rue et places où le roi passa ce jour , estoient sortis de chirons et torses ardans en telle abondance que se rien ne coûtassent , et toutefois la chire n'avoit esté en telle chierté de vivant. Les maisons estoient couvertes de feu, de drap et painctures ou de métal. Et en ceste refulgente clarté , se monstra le roy des Romains, très clair et resplendissant soleil de justice, associé de scintillans rais de noblesse , très noble et illustre chevalerie ; au-devant duquel les seigneurs de la ville se mirent en chemin , offrant un palle fort riche, qui fut porté dessus son chief • Se le révérendèrent honorablement, receurentetbien viengnèrent, ainsi qu'il appartient estre faict à la sérénité et hautesse de très auguste, sacré et royal personnage ; et fut conduict jusques à son hostel de Gondenberghe, en ce magnifique estât et notable ordonnance. Alors fut en Bruxelles toute liesse répandue , toute joie restituée , toute mélancolie ostée, toute doléance perdue. Lesdites allumeries
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se continuèrent sur le marchié six ou sept nuict entières , pendant lequel temps se multipiloient plaisans esbats , esbattemens joyeux, joyeuse tés nouvelles, nouvelletés haultaines, hanltains festoyemens et festes d'instrumens.
En ces jours vindrent nouvelles au roy, que Fempereur son père desceridoit en Brabant ; si se partit soudainement à privée maisnée de Bruxelles , et se tira à Louvain , où l'empereur fut receu en poinct, si somptueusement que si on eusist esté adverti de sa venue ; mais les Bruxellois, qui encoire estoient sur les rencs des préparatoires de la réception du roi, se mirent grandement en leur devoir; ils tendirent nouvelles rues, amplièrent nouveaux luminaires, soutillèrent nouvelles histoires, eslevèrent nouveaux esbastemens, et exposèrent nouvelles finances ; et si le fils àvoit este excellemment festoyé à son joyeux àdvènement royal , encoires le fut mieux le père, en faveur du fils et de Fenfant du fils, seigneur naturel du pays.
Les seigneurs de la loi , nobles, bourgeois, marchands et manans de la ville , habitués de la parure du roy , issirent par la porte auprès de Sainte- Goule ; et allèrent aulcuns une bonne demi lieu pour le révérender. Messeigneurs de l'église, séculiers et réguliers , religieux , possessans et mendians, sœurettes et beghinettes, à solemnelle procession se mirent en ordonnance , pour eux humilier devant la majesté impériale, qui jamais n'estoit descendue personnellement en leur ville. Et set
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chacun à son possible se mectoit en paine , selon sa faculté et vocation, de l'honorer et conjouir, il. n'est à doubter que entre les nobles personnaiges, et trop pins que nul des autres , le josne archiduc Philippe d'Austrice et de Bourgogne , unicquè fils du roi, honorablement accompagné du seigneur de Ravestain et des nobles de son hostel , se mit sur les rencs , pour veoir et bien viengnier l'empereur son grand père; et son grand père le désiroit d'aultre part plus à veoir que nule rien : car tant de loables et honnestes rapports , par gens dignes de crédence, lui avoient esté faicts de lui, que l'œil et le cœur embrasés d'amour paternelle, constraindirent le très nçbie corps fort ancien du très sacré César , toujours auguste seigneur du monde, à veoir et. visiter le très gracieux jouvenceau, vergeou de paix et salut du .pays. Et non en vain se travailla le très illustre et glorieux empereur , car le très inclite' duc Philippe sou neçveu, eagé de huict à neuf aus, estoit alors, pour, un josne prince, tant bien adresché et doué desdoqs de Diçu et de nature, et de bonnes mœurs et formosités corporelles; de gravitez et princiajes cpntepances, que c'estoit un cjuef-d'oeuvre ep terre, un second duc Philippe ressuscité au monde; et avec ce cfu'il estoit naturellement enclin à bonnes meurs et seignorieuses conditions, il avoit personnaiges de mesmes, comme messire Olivier de la Marche, son grand maistre d'hostel, et aultres, qui à ce l'enseignôient et morijgénoient.
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Ainsi donc , l'empereur estant en soù charriot , accompagné du roi des Romains son fils et de l'archiduc d'Austrice son nepvea, àiontés à cbeVal en grand triomphe , entra en Bruxelles là naict de la Magdelaine , an dessusdict, en passant par-devant Sainte-Goule , descendans en bas et rèmôtttans jusques le Condemberghej où tous Crois furent logés et reçus à grant liesse ; et par Jes quaïrefdurs et tues où ils passèrent furent faictes nouvelles histoires, nouveaux laminaires, ensemble nouyeaulx ésbastemens ; et présentèrent ceuit de la Ville à l'empereur, deux queuwes de vin, deux bœufs, une aiguerre et un grand plat d'argent.
En ces jours estoit en grand bétibaiit [ et fort gorgias , sire Martin , sonastre c âpitaine des Allemans , lequel > tout cbargié d'éfcfavrerié , pa-* reillèment ses ptoiges , tambourins et aultres en grand nombre, et tous d'une livrée -, lui seôl à cfbe* val, lorsque l'empereur, le roi et les iiobles alloiefi t a pied, àe ^értrdissôit pins pompeusement qbe s'il eu$t esté fils de prince-ou d'uû Méft grand comté. % Le letoâetàlairi , qui fut jour de là' Magdelaine, le roi, accompagné de ceux àe sotif hbsfèl, environ huit heures au matin , s« tira vers le tôgis de l'empereur, lècjudl, tenatitle toi paît la main, se tira vers 'Sainte-Goule; tous à piôd, pbu*oyr la messe; et quand ils furent devant les bailles de€oftdenbe#ghe, le jostie archiduc Philippe son fils, le pins bonnette tiiènt de jamais, vint faire là révérence à l'empereur son grand père et au roi son père, qui es-
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toit chose fort plaisante à veoir , dont plusieurs nobles cœurs, par admiration de joye, nepeulrent contenir leurs larmes; et non sans cause, car *oncques de vivant d'homme si grands ne si puissants personnages, ne de telle proximité de sang ne se trou» vèrent éh Bruxelles. Et disoient aulcuns qui les regardaient : «Véez-ci figure delà trinité , le père, » le fils et èai net-esprit. » Moi, le plus simple de tous aultres, oyant ces mots, et regardant ces trois personnagesénsemble par amour unis et procéda n s par consanguinité l'un de l'àultre, par similitude de la trinité céleste , proposai de Faire, à la louange et exaltation de leurs dignités et excellences, un petit traité intitulé le Paradis Terrestre, duquel lé contenu s'ensuit.
CHAPITRE CXLIX
Le Paradis terrestre.
Considéré que les humains sont créés à la semblante de l'éternel impérateur, et que les cœurs des simples idiots , ensemble les ambitieux, içeulx aveuglés des biens terriens , ne scevent ou veullent congnoistre sans miracles fort apparans, le supernel fabricateur dont ils sont images et faictures, moi, le plus rude de tous les aultres , selon mon gros •pesant engin, leur voeil démonstrer paisiblement un petit Paradis Terrestre , par lequel figu-
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rativementils auront cognoissance d'un seul Dieu tout-puissant , régnant en trois personnes, des mistères de son glorieux enfant, de la réparation d'humain linaige, despaines d'enfer , du feu du purgatoire, de la venue de Antéchrist, du très rigoureux jugement et de la court céleste. Et ainsi que l'universel fabrique nous est figurée à l'homme, nommé Michrocosmus , qui nous signifie le petit monde, duquel le chief, pour sa rondesse, est accomparé au ciel, les yeulx au soleil et à la lune, le cœur A la régiondu feu, la gorge à l'air, le ventre à l'eaue et les pieds à la terre , semblablement trouverons-nous , si bien les sçavons enquérir en quelque lien , règne ou vergier , quelques équiparence ou figure de céleste Cour triomphante; etmesmeslasplendeur des cieulx,les estoiles et le cours des planètes proportionnellement réglées et ordonnées de degré enaultre du suprême gubernateur, seul principe et cause première, nous enseigne clairement la manière de nous conduire et commentles unsdoibventseignourir sur les aul très. La lune, qui est la plus basse planète des aultres, et la plus prochaine de la terre , laquelle souvent elle circuit, représente Testât des laboureurs de fort basse vocation, lesquels doibveiit pareillement circuir, arrer et culturer la terre; caria lune, doulce nourrice des eaues et vraie mère des humeurs, fait multiplier les herbes des prés, les semenches des champs et les verdures des bois, prèstant sa lumière en temps nocturnal aux voiagiers,
aux veneurs et aux maroniers. Et pour ceste cause, les payens la révérendèrent comme une déesse el la firent paindre en forme d'une dame, portant arc et flesches en main , avironnée de nymphes et de satyres cornus»
Mercure, seconde planète ensuivant, située dessus la lune, laquelle accomplit haslivement son .cours, est comparée à marchandise^ Les Égyptiens, qui premiers donnèrent spéculation aux mouvemens du ciel , connaissans sa propriété , le nommèrent Dieu d'éloquence, duquel la statue portoit ésles au chief et aux talons, et tenoit une flûte qui les gens endormoit ; par laquelle nous est signifié que les marchands, par leurs doulces paroles, doibvent allicier Irscorraiges des hommes, courrir sur terre , naigèr par mer , et voiler comme les oyseaux à la subvention de la chose publique.
Venus, ensuivant Mercure, située un estaige plus hault, pour la bénévolence de son gracieux regard , est figurée à Testât de bourgeoisie ; car, ainsi que Vénus, par son influence amoureuse, incline les hommes aux carnelles concupiscences, par quoi elle est dénommée déesse de volupté , les bourgeois semblabLement, trop plus que nuls des aultres dessusdits, sont adonnés à damé oiseuse, aux jeux, aux devises, aux esbats et tous fols délits mondains. Et ja-çok-ce que Vénus et plusieurs corps célestes aient direction sur 'nous, comme les supériores sur les inlériores, les grands sur les petits,
lOa CHRONIQUES 04*6)
les forts sur les (bibles, et les nobles sur les villains, toutesfois nous avons francq arbitre et raison vertueuse qui nou6 enseigne de choisir les mœurs et éviter les vices.
Le soleil , situé au milieu des planètes, qui eslumifte et précède toutes aultres en vigueur , chaleur et splendeur , est comparé à Testât de l'Eglise , aux bons conseils des .nobles et à la subtilité des gens mecquanicques. Les anchiens philosophes non illuminés de clarté divine et super naturelle, considérant la vertueuse influence et admirable efficace procédant du soleil , lui attribuèrent divinité ; si le nommèrent Appollo, dieu de sàpience et père de vie; et, comme dit Arislole, l'homme etleaoleil engendrent l'homme ; et Saiact- Ambroise dicfc , que le soleil est l'oeil du monde y la joyeuseté du jour et la beauté du ciel , la grâce de nature et la! prestance de créature; Et ainsi que le soleil, par son rutilant ray, illumine non-seulement les corps célestes , mais aussi les terrestres, l'Eglise pareillement , par la resplendissance de la foi catholique y illumine non-seulement les nobles personnaiges , mais aussi les bourgeois , les marchands et les laboureurs. Et afin que les cors animaulx , végétatifs, sensitifs et raisonnables, sentent la force génitive » nutritive , augmentathre , modificative et cQnsolative , Dieu l'a constitué dominateur sur les yivans , et choisi pour temple et oracle, selon ce que dict le psalmiste : « In sole postât tabernacuhwi suum. ».En oultre, nous voyons à l'oeil que
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le hault soleil çle justice représentant le boa conseil des nobles , tant en chief comme en membres, que perses puissants rais soûitillans ,, a totalement illuminé nostre royal Jupiter , poadjuteur de son anchien père, qui resplendit sur tous et excède des ciels les plus clères es toiles.
Mars, reflamboyant coipme feu chaud et secq , copstitué en la, cinquième sphère est figuré à Testât de noblesse ; car, pour la propriété de sa fi ère constellation» ensemble les cruels effets dont il est corn moteur et cause, les poètes aochiens le nomr mèrent Dieu des batailles, duquel l'imaige est oit de fpHp contenance * ayant le haulme en la teste, tenant uq grand flay4u en main, et séant sur un chariot, en sigpifiance des terribles armes, surrection de guerre ., séquelles deçbarroy, çom- «çioUon de petipl^s, effusion de saog et dure* discipline, que ceulxqui spntiûtromsés en son faire, aukunement,incitçnt% préparent, commencent, espardent et perpètrent. Et pour ce que Mars j?$t en plus hauit degré que ne sont le Soleil, Vénus, Mercure ejt la Lqpe, l'çstat de.nohlçsse doibt avoir regard sur eulx, ,et donner protection à l'Eglise, à la bourgeoisie , à marchandise et à labeur.
Jupiter , planète seigneurieuse , gracieuse et bénivolente, triumpbauteensixièniesphére, est comparé au noble estât des princes ; pour ce que, quand il est associé, de Mars en temps chaleureux, sa naturelle puissance est de eslever vents, produire scintillation, et de causer les terribles tonnoirçs ,
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ainsi que les princes de maintenant, accompagnés dès nobles en temps d'eslé à ce Convenable, font la terre crolerde leurs engiens cruels, troubler la mer de leur hideuse tempeste * et resplendir les airs de leurs claires armes. Tant portèrent d'honneur les poètes à Jupiter , filé de Saturne, qu'ils le nommèrent roi du ciel , aidant ou secourant son père, et feindirent qu'il estoit en un trosne d'ivoire séant en majesté royale , tenant le sceptre en une main , et en l'aultre fouldre et orages qui cranetoient les monstrueux gayans (géans). Auprès de lui avoit un aigle aux esles développées,qui,entre ses pieds , tenoit un gracieux jouvenceau. Ce mystère poétique se puet comprendre et atribuer au très auguste roi des Romains , de sou père coad jute ur , lequel séant en hault trosne d'ivoire aôrné de vertus, fort cleret net et quasi incorruptible , a prins le sceptre en mairi,pOur impartir et contribuer grâces* dons, faveurs et honneurs aux comtes, barons, vassaulx et subjects ■ , et en l'aultre main , tient les esclistres, pour fouldroyer les orgueilleux gayants, parl'imaige, force et vertu du glorieux aigle sacré, et qui assiste et tient son fils en seure et bonne garde , retiré hors des pattes du lion.
Saturne, planète fort tardive , située au septième ëstaige , assez loingtaine du soleil , est équiparée à Testât des nobles anchiens pers hors de chaleur, frois, attemperés, prudents et expérimentés. Et ainsi que Saturne , jadis dénommé père originel des Dieux ; accompagné de Ops son es^
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pouse, enseigna aux terriens la mode de semer les bleds , si que en son temps fut le siècle d'or , pareillement le très sacré impérateur , qui la terre tient en comiùande , père des pères , seul roy des roys et seigneur des seigneurs, par la sagacité des anchiens, et sans conseil des nobles sénateurs , exem plifie les joesnes princes, s'ils veulent ensuivir ce train de avoir cler et aurent règne de régner en prospérité, de prospérer en unité , de unir ensemble les. coraiges, d'encoraiger les bataillons, de batailler les rebellants , de repeller mauvais plantaige, déplanter fruict et messonage, de messoner bon labouraige, de labourer en augmentant , d'augmenter en multipliant, de multiplier le semaige , et de semer le bon terraige. Le firmament, décoré de mille millions d'estoiles «qui amplecle et excède les sphères des sept planètes, représente Testât des nobles vertueux , haults hommes trespasiés de ce siècle, lesquels, après le decours de leur vie, par leurs glorieux faicts, haultains exploicts et louables mérites , ont esté translatés lassus , et comme estoilles resplandissantes les unes plus que les autres^ selon la faculté de leurs proesses et prud'homiesv nous sont miroirs, vifs exemplaires et clère vision de parvenir en celeste demeure*
Les sept planètes erratiques , qui représentent Testât de vivants , ont à la fois train retrogade et se maynent d'occident en orient, contre le commun cours du ciel; mais les estoilles du firmament, fixes
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en leurs sphères comme clou* en roes de charriot» se maynent incess^mant au cours de la totale masse , par les signes du aodiach , les imaiges et les figurée que nous voyons au firmament, comme ours , aigles , lions, daulphins, aigneaux, taureaux, capricornes, screvices et sagittaires, connaissons nous les armes, les bannières, les enseignes , les timbres et les bachemens des em»pereurs, rois, ducs., marquis, comtes, barons, et cberalereux champions , par qui le bon zèle qu'ils put eu à Dieu et à la chose publique , sont logés et intronisés in firmcujiento viriuUs ejus.
Le ciel impérial est le plus précieux des aultres» pour ce qu'il fut créé avec les angels > et principalement ordonné premier pour les bien heures. Et pour ce que ledit ciel est immobile et incorruptible , et que l'organe visuel n'y peut atteindre son objet i et n'est quelque raison naturel qui nous puisse réduire à congnoistre des glorieux divins mystères qui là se causent et exploitent , il i* est quelque similitude quis'en puist tirer. Mais est à croire que ce hault ciel impérial est le saioçt siège impérial d'un seul Dieu tout-puissant , réglant en trois personnes, advir vironné d'angejles , d'arcbangèles et de bienheurés saincts , et esleu par milliers et légions» Puis donc que le demourant de ciel transcende nostre entendement, et ne percevons quelque sien en quoi le créateur perdurahle triomphant eh gloire céleste , se puist au vrai approprier , il loist jetter nostre regard en bas -, et enquérir quelque cbief-
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d'œwçe exquis, en qui l'imaige déifique soit au vif fort bien einpraincte, ensemble la cour glorieuse, afin de veoir •> de percevoir, d'apprendre et de corn prendre quelque beau paradis terrestre.
Regardons donc sous quel climat et en quel quartier de la terre Tair est le plus sain, pur et attempéré , et s'il y a abondance de fruict délectable, ensemble honnestes persontiaiges pour en donner l'équiparement. Il est besoin de le quérir en septentrion , quand il est escript 2 ab aquilone pandituromne malum* Si n'est-il en NoTrwège , qui est région de ténèbres ; si n'est-il en Hiberne , car iilecq se trouve le purgatoire Saincfc-Patrice ; ïAais si Jx>ssible est de le trouver en occident, le très cler et resplendissant palais d'Angleterre nous en donner quelqu'apparehce : la terre est fort délectable ^ séparée de toutes aultres pour la singularité d'elle ; elle abonde eu fruicts , en métaux, et en pierres précieuses appelées Marguerites; Angleterre ; depuis cent ans ou environ, a été anoblie et repeuplée de puissants royaulx personnages, pères et fils ,, siverlueux que par leur hault tonnerre ont fait trembler l'ysle de Franche , ont faict cheoir les tours gallicanes , ont espouvanté leurs ennemis , si que par leurs œuvres miraculeuses , la terre de Dieu bénie fructifioit en fructitude ; mais depuis que les victorieux personnages sont montés en gloire et ont acquis les diadèmes de perpétuel honneur > aucuns estrangers esprits, sont entrés au noble palais, se sont gbulliez de sang humain, et faict sa-
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crifice au dieu Mars des innocens en fans extraie Is de royale géniture ; et ont changé les habitans d'icelle vaillance en vengeance, honneur en horreur, clémence en démence, dévotion en dérisîon y félicité en férocité, et est maintenant ceste terre plus terrifique que déifique. Puisque Paradis Terrestre ne se poelt trouver en occident ni en septentrion , chercher le convient en quelque quartier méridional ; et semble de prime face qu'il se trouvera de lègier, selon ledict du canticque : Deus ab AuMro veniet. Et ne voy province plus propres à le comparer que la très chrétienne maison de France ; car Paris, cité royale, qui semble un Petit Paradis, et de nom et de faict habonde en délices, en beauté et en fioriture, plus que nul qu'on voye à l'oeil. Papis porte l'arbre de vie temporelle, c'est l'expérimentée science de médecine; Paris porte le froict de bien et de mal , ce est le fort et juste droict canon ; Paris porjte le fruict du vrai et du faulx, c'est le bel arbre de porphire avec les sept arts libéraulx, et plusieurs arbres de science qui là fleurissent et germinent ; et au milieu de sa closture, pour arrouser ce vertueux plantaige, sourd la fontaine de justice, tantclère, froide, bien apurée , et dont la rive est tant saine, qu'elle modifie, conforte et rectifie les povres corps humains. Guaires ne s'en faut que Paris ne soit paradis ; mais il est escript en Genèse : très vidit et ununi ' adoravit: destrois personnes comprinsesenla Trinité, Ton ne perchoit en FranCe qu'une seule
(i486) DE jbAW MOLIHET. 1 09
imaige sanctifiée , représentant la personne du fiJà, lequel assez josne d'ans croist en meurs et en sapience , et ne a encoires desmonstré les miraculeuses opérations que le père a mis en sa/ puissance. Tournons donc nostre face en orient, où se doibvent faire nos précations, et regardons en quelle région nous pourrons trouver trois personnes en unité , pour avoir congnoissattce de la court céleste.
. Il est assez à croire que si nous jectons nostre regard sur le sainct trosne impérial -, nous trouverons les personnaiges qui nous donneront similitude de. la rédemption humaine ; non point que je veuille déifier les princes ; mais pour édifier le simple peuple, qui à dpr croit les sainctes escriptunes, je ferai comparaison de l'invisible au visible, de l'éternel au temporel , et du facteur à la facture : car les hommes sont plus propres à ce faire , que ne le sont lions ou Restes sauvages. Il est e&eript: Du estis? et d'autre part: Ecce /(damfactus est quasi unu$ ex vobisj puis dit Végèce y au second livi*e, que quand l'empereur a prins le nom d'Auguste, on lui doibt prester service et honneur, comme s'il estait Dieu en terre, pour ce qu'il est imaige .et semblante du perdurable impérateur , pour donner foi aux saints docteurs, qui nous enseignent que par les péchiés des premiers parents, qui volurent gouster la pomme , nous fusmes forbadis de la clère vision de Dieu et possessés du prince des ténèbres ; nous en avons figuré pour
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nous mesures, quand, il n'y à guère de temps, que par les niesus de nos grans pères , qui ont vota toucher la pomme d'or par grand appétit de régner, nous avons été eslongés du sacré sceptre impérial , et possessés des ennemis qui nous ont faict adurer leurs idoles en délaissant ancbiennes traditions et les sainctesloix paternelles* Mais le Souverain roi des rois , seul seigaeur.de tout le monde , à l'intercession des justes, nous a regardés d'un œil de miséricorde , et pour nous retirer hors 'de captivité , fit saluer une pucelte noble nommée Marie ; issue de royal estoc, croissant comme lys entre les espiues, et de son impérial arche a fait descendre en nostre région l'archiduc Maximilien» son très aimé unique fils , lequel, quaiid il s'est trouvé en ce val misérable, rempli d ennemis cornus , à l'aide des hommes de bonne volonté , a tellement exploktié par miracles apparans et tertueuses opérations, qu'il a, comme les mauvais esprits, desfyrisé les idoles, redresché les boiteux > reslumioé les aveugles , ressuscité les morts et oôtr*verti plusieurs mescréans à la loi ; et finalement s'est tant humilié pour nostre salut , qu'il is'est offert à tous périls mortels , a soustenu plusieurs opprobres, à esté abandonné de ses frères, a porté la pesante croix/ a senti le fer. de la lance et uenduré très griefve passion , puis il est desoendu au limbe, a hurté aux portes d'enfer, a retiré l'humain linaige hors de grauwes des faukt satellites a recoeilli toutes ses forces /est ressuscité en puis-
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sance, et est monté en hatilte gloire , voyant ses parens et amis, et a dit à son père, de qui il a clarifie le nom : Paler, manifestant nomen luum Aominibus*
Plusieurs ohetitiésiftorédules enveloppés dé folles superstitions, et nous meismes qui sommes redîmes par la sueur, du noble fils , ne avons vofalu croire lefr lois du puissant père, et maintenant yo?yons*-nous clairement, par les vertus admirables du fite, que le père eitseigheuf de toot le monde, à qœ tous rois sont tributaires; car, ainsi qu'il n'est que un senl Dieu , un soleil illuminant les estoilles , ung seul phénixen l'air , une seule ame en un corps, et u« seul Dieu au ciely il n'est et ne doit estre qu'un .§ei^l seigneur en terrç, attribué à trois personnes: c'est assavoir la couronne impériale à l'empereur Frédéric v le sceptre roj&l au roy Maximilian, et le ehapean artehiducal au duc Philippe. Ces trois unis ensemble fient fin sang, nn voloir, un savoir et un «povotr ; et se le joène archiduc veult cognoiàtre et demander que c ? e&t de l'empereur , le rby lui peult répondre ;: Philippwn qui videt , me vidèl etpairem.
Le père, à qui on attribue puissance > ndUs et desmontée charité ; le fils, plein des&pieftcè, rtoùs a soustenu en foi ; et le benoist vif esprit nous entretient en espérance. Par ces troià gfrânds personnages avons vraie similitude de là très saine te Trinité: le père West créé de util dés deux ; le fils est engendré du père ; et l'archiduc Philippe/ qui
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signifie amour, procède de l'un et de l'autre. Et ainsi que le noble champion catholique, voulant complaire à Dieu et aux hommes pour atteindre félicité sommière , doiht estre habitué de sept précieuses vertus , foi , charité et espérance , qui sont théologales ; prudence , force , attemprance et justice , qui sont cardinales ; pareillement la seconde de nostre Trinité humaine , rédempteur de nous misérables, s'est advestu et habitué des vertus dessus dictes , et par le moyen de sept vertueux princes électeurs , les trois ecclésiastiques et les quatre séculiers, est monté au trosne glorieux de royale majesté.
I/archichancellier de Gaulle, cognoîssant sa foi très chrétienne, l'arcbichancellier de Germanie, sentant, qu'il est embrasé de charité amiable , et l'arcbichancellier des Itals , voyant son espérance saiocte , l'ont choisi, esleu , en oinct et sacré roy des Romains , ensemble les quatre électeurs séculiers ; et puis les vertus cardinales Font aorné de; royale vesture et su m p tu eux joyaux. Justice lui donne l'espée , Prudence Lui- offre la pomme , Force lui présente le sceptre , et Attemprance la couronne* Voilà les sept vertus accomparées aux électeurs , qui sont les sept lampes: àrdans, illumiminans l'universel fabrique; ce sont* les sept angelles, les sept estoiles et les sept candélabres d'or au milieu desquels s'est trouvé le jils de l'homme, ayant couronne sur le chief , dont les cheveux sont fort resplendissans , de la bouche duquel pro-
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cède un glaive agn de toutes parts, et auquel neutre souverain seigneur, le 1res auguste impérateur, soji père, a dit : Sede à dextris meis donec portant inimicos tuos scabellum pedum tuorurn. Voilà le triomphe d'honneur, voilà la gloire de ce monde , voilà le Paradis Terrestre.
Pendant le temps que le fils de l'homme est descendu en terre pour nostre salut , quants nobles hommes tant de Bourgogne , d'Artois et des pays voisins, ont délinqui pères et mères, frères et sœurs, femmes et enfans, chambrés, bois, trésors et richesses, pour ensuivir le très doux Messias, et deffendre sa très juste querelle! quants vrais martirs, comme le ducdeGueldre, messire Josse de Lalaing, messire Michiel de Berghes, le comte de Sorre et aultres grands personnaiges de elères maisons et haultes baronnies , ont espandu leur 'sang et offert leurs corps à divers tour mens, pour servir la pucelle et exaucer le nom de Maximilianus ! quants simples corraiges de foible résistance , ont esté séduits, temptés et subornés de mauvais esprits, en délaissant lesdits commandemens 5 pour faire hommaige à l'idole exécrable !
Aulcuns gens ont mis avant que l'Antéchrist estoit nez en Babilone , et qu'il boutoit ses cornes hors; mais il peult sembler, combien qu'il ait laissé aulcuns disciples en ce quartier , que son régime est failli et lui mort et passé. Je cuide qu'elle a fait son cours la malle beste ; et qu'il soit vrai, nous en avons veu les signes admirables et cruels : ce
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n'est aultre, sinon celui que le feu du ciel a fait descendre pour brusler nos haults édifices , et qui, par promessses et adulations, a converti les Marnelus , qui par menaces et horribles tortures a perverti les fors et durs côrraiges -, qui par ars et grans subtilités a sceu trouver les thrésors absconses, et a fait porter son enseigne et caractères en la main droicte et au front des grans , des pusillanimes, des riches, des pdvres, des francqs et des serfs. Et qui veult scavoir le nom de la merveilleuse bestolle, s'il a entendement , il le cognoistra de legier 5 c'est le nom d'un homme qui pas ne se nomme Tetragrammaton ; mais son nom contient quatre lettres en franchois , et en latin le nombre de six cens soixante seize , par tel si que D sera compté pour cinq cens, selon l'anchien lisaige , en ensuivant ce qu'il est escript au treizième chapitre de l'Apocalypse. Niunerus enim ho~ minis est y et numerus ejus seteeenti sexaginta seœ. Ceux qui, durant ceste cruelle persécution, spnt demourés en vraie foi, ont enduré la patience; ont porté fain , soif, froid et chaud ; ont soustenu cruels lidenges; ont estez brûlez et estaiacts ; ont servi la pucelle Marie et tenu les commandements de la loi, seront premiez du père et du fils; seront escripts en lettres d'or au livre de vie, et perpétuez en gloire, glorifiez en magnitude, magnifiés en scientitude, fortifiez en digne estaige, establis en hault maisonnaige, amassés en lieu honorable, honorés de gens amiables et aimés d'amour chari-
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table. Ceux qui, par ignorance , force ou fragilité humaine, ne auront point résisté aux tentations et assaults des faulx ennemis, et auront aulcunement vacillé en la loi , sans tenir pied ferme , s'ils ont Temors de conscience , èrf"satisfaisant aux mesus. , seront menez en purgatoire , attendants la grâce et miséricorde du souverain, si que par les intercessions, aulmosneset prières de leurs parents et vrais amis , parviendront au lieu de repos ; mais ceulx qui par fin cauteleux, malice precogite, pour -Convoitise de régner, ont retournez leurs robes, ont prins leurs faulx visaiges, pour espauter les innocens, ont despité la loiescripte, ont brisé les commandements , ont renié leur naturel seigneur pour fuir à l'ennemi mortel , seront rués en ténè*bres extériores , logés eh cruel opprobre^ livrés à graftt confusion , privés de lumière haultaine et fourbanis du sainct empire, comme damnés et condamnés, comme fondus et confondus, comme sommés et consommés en deuil , confis et desconfis en pleurs, noyés et anoyés, aux pieds pillés et transpillés.
Que dirai-je plus : si nous voulons cognoistre les grands secrets de paradis et donner crédence aux * lectures des saints docteurs qui nous afferment en la court céleste sont trois hiérarchies d'angèles> nous en avons vraie figure en monarchie impériale; en la première hiérarchie , sont Séraphins , Chérubins et Thrones parlans à Dieu face à face , ainsi que les princes, les chanceliers , les chambellans
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sont prochains et familiers de la majesté royale. En la seconde hiérarchie , sont Dominations, Ver- . tus et Potestez , commis et députés pour régenter les royaulmes, ainsi comme sont les conseillers des princes , les marissaulx des osts et les chevetains des armes, En la tierce hiérarchie, sont principaulx Archanges et Angeles, ayant regard sur les cités , les maisons et les hommes , ainsi que nos prévosts et baillis, et nos mayeurs ont en main le régime policticque, économicque et étihcque.
Et finalement, pour prouver le jour du juge* ment, nous voyons que tout ainsi que le fils de Tbomme , nostre souverain seigneur, est monté au throsne impérial de son très sacré père, à grand triomphé , il est à grand triomphe descendu en nostre val , accompagné d'angélique chevalerie , pour rémunérer les bons et réprouver les maulvais; et de faict, aenvoyç ses tubicineurs par les quatre anglets du monde , pour resveiller les vivans et susciter les morts; et sont venus à son command les juges et glorieux princes de la terre , aornés de couleurs d'or, ayans précieux vestements, qui, pour esclairer les pays, ont offert leurs corps au supplice. Et quand le roi sera assis au trosne de sa majesté, pour deffinir sentence criminelle et tout peser à la balance , les bons seront appelés à sa dextre , auxquels il dira : « Venite , benedicti » principes mei; pour ce que vous m'avez recheu y » repeu, visité, secouru et assisté en mes requestes, » vous aurez part à mon royaulmë. » Puis il dira aux;
cruels satrappes , pervers , tyrans et hideux satellites, qui seront au costé sénestre; «Par ce que vous » m'avez tourmenté , despité , laidengié , débouté » et deffié, moi et mes frères, départez- vous arrière » de ma face , car vous serez bruslés en feu de ma- » lédiction préparé aux faulx ennemis et esprits , » et livrés à divers tourments; et les bons seront » eslevés au throsne d'honneur et en gloire de mon » beau paradis terrestre > patron , figure et exem- » plaire de céleste court tiiumphante. » Laquelle nous veuille octroyer l'éternel roi qui règne et régnera in secula secidorum , amen* »
CHAPITRE CL
Gomment le seigneur de Molenbais' s'excasa honorablement, en le présence du roi des Romains, d'aoleone charge dont il estoit nôtt4.
Dus tourbillons d'envie et de l'horrible vent soubtil de court , qui incessamment travaille les nobles, vertueux , haults hommes, fut angoiseusement accoeilli sire Baudu yn de Lannois , seigneur de Molenbaiset de Sorre, chevalier de la Thoisond'Or, chambellan de monseigneur l'archiduc d' Austrice , gouverneur de Lisle et de Bouchai n. Pendant le temps que ledit chevalier estoit retourné de court en son mesnaige et en son chasteau de Sorre, murmures et détractions s'eslevèrent contre lui, en
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telle façon que les aulcuns disoiei^t qu'il avoit eatendement avec les François , et recepvoit annuelle
x pension du roi de France ; ensemble attitrés grandes charges lui estoient imposées , qui trop longues seroient à mettre en compte. Tant se alluma ceste haine couverte embrasée de secret vengement, par le souflemént d'aulcuns mauvais esprits , que les grands personnages en sceurent à parler; et de faict, aulcuns qui paravant lui monatroient amitié, le prindrent à desdaing et contrariété , disansque trop grande crédence lui avoit donné le roy , qui si long espace lui avoit souffert user de son office» De ces hongueries, rumeurs et estranges langaiges fut piaulement adverti le roy des Romains, tellement qu'il envoya signifier audit seigneur» que plus ne se trouvast en court jusques à ce qu'à y seroit mandé. Ces nouvelles espandues par pays, et parvenues à la notice du seigneur de Mplenbais, se ledit seigneur soi sentant innocent , pur etnet
* de telles horribles charges , lut grandement esbabi, oq ne fut pas de marveil; et comme celui qui mortellement est navré quiert vrai subside et médecin expert pour rççpijyrer sa vie et gué*-, rison ; le très prudent et pçeux chç valier> soi voyant perché de ce glaive d'envie , à tort et sans estre escrié, employa toutes ses force* et* ne cessa de quérir compétens moyens , amis et. personnaiges , pour estre réparé d0 sa foule et yeçgondeux reboutement, afiu de saulver son honneur , qui plijs près lui estoit que quelque membre corporel ; et
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finablement envoya devers le roy des Romains, lui suppliant fort humblement qu'il le volsist oïr en ses excuses touchant les poinctes et nottes dont il estoit sans cause amèrement chargié.
Le roy, qui lors nouvellement retournoit de son voyage d'Allemaigne , lui fit assigner lieu pour estre en Matines ou en Bruxelles. Le seigneur de Molenbais qui, après Dieu et son ame, n'aimpit rien tant que son honneur , comparut; en faveur de lui et avec lui grant partie de son très noble parentaige, très haults et puissants princes,, chevaliers et barons ^ afin de l'assister et conforter ea son bon et juste droit , et le relever d'aulcuns horribles crimes, si quelque-ung l'en vouloit imposer , eux confians en son innocence , et que de riens n'estoit coupable de ce qu'on lui vouloit admettre ; car. n'est riens plus reproehable à bon chevalier, que avoir infidélité à son prince. .
Peu de jours après que le roy fut entré en Bruxelles à grand triomphe il donna audience au seigneur de Molembais en présence de monseigneur le chancelier et d'aulcuns autres grans princes et seigneurs ; et le seigneur dé Molembais, pour sa part , estoit accompagné de ses parens et amis , c'est assavoir de l'abbé de Saint-Martin, chancelier dé l'ordre de la Thoison-d'Or , des seigneurs de Lannoi, de Fie n nés et de Boussu, chevaliers de ladite ordre, du seigneur, de Min go Val, grand maistre-d'hostel du roy , des seigneurs de Brimeu, Roubaix, de Santés, d'Estrées, de Fou-
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taine et de Melun. Et pendant le temps que la proposition se faisoit, y survint messire Philippe de Clèves , le prince de Chimay , le . seigneur de Sempy, ensemble plusieurs chevaliers et nobles hommes.
La révérence faicte au roi , silence imposé et licence de parler obtenue sire Baudoin de Lannoi , seigneur de Molembais fort éloquent et révérend personnaige, comme tout asspré, de bon, francq et hardi couraige, commencha à faire ses remoustrances , et mit avant les gratis services qu'il avoit faicts de sa josne eage à la maison de Bourgogne , lesquels services n'avoient jamais esté repris ne chergié de quelque note deshonneste , et se donnoit grand merveille à quel titre et sous quelles couleurs, et de quels esperits estaient suscitées telles rumeurs, fort désirant toutefois sçavoir le principal motif , et de quelle sources elles naissoient , protestant aussi que s'il y avoit quelqu'un qui se volsist déclarer partie , il estoit celui qui à toute force se desfenderoit, comme celui qui injustement est oppressé de ses émulateurs. Plusieurs aultres doléances fort doulcement persuadées, bien accoustrées de languaiges, proféra te proposant et d'ung organe fort bien resonnant, que le cœur du roi, ensemble toute l'audience,. furent comme us à pitié; et jugeoit chacun \m son couraige qu'il estoit à tort molesté. Dont, en continuantson propos, le seigneur de Lannoi, fort honorable personnaige, riche d'amis et de bonnes mœurs se print
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à dire que se lui et les nobles seigneurs de son pare ntage véoient et sçavoient ou perche voient que le dit seigneur de Molembais fusist coupable de quelque forfaict et deshomteste blasme ils ne le vouldroient favoriser , assister ne conforter , ainchoisle vouldroient et debveroient aider à le corriger et punir ; et d'aultre part . s'ilestoit innocent du cas, ib supplicient très humblement au roi qu'il fusist comme devant restitué en son honneur. Ces remonstrances faictes,, et raisonnables excuses grandement pesées , ame ne l , accasa > ame ne se fit partie contre lui ; et le roi, qui premier l'avoit suspect par l'incitation d'aulcuns haineux couvers se contenta de lui ; le réintégra en ses offices , où il se conduisit fort bien et vertueusement, à l'exaltation de son honneur et au grand reboutement et confusion de ses secrets émulateurs.
CHAPITRE CLI
Paissante armée mise sas, par le roi des Romains, à son retour d'Alle-
maigne.
La renommée des h àults triumphes et magnificence, que le roi des Romains a voit receu à son élection et couronnement estoit tellement espanduè par pays , non seulement es limites de ses alliés et bienveuillans , mais aussi es régions de ses advei> saires et paysans, que ce bruit caysa liesse à ses
arrtis et tristesse à ses ennemis, redoublement d'honneur aux bons subjects féaux , reboutement d'orgueil aux haineux capitaux; et semblôit à ceux qui désiroient l'augmentation de son nom et gloire , ensemble le décorement des flamboians royaux florons de sa couronne, que, s'il voloit poursuivre, riens ne lui seroit impossible, et trambleroient deVant lui ses ennemis comme escohers devant la ver je de leur maistre ; et pour donner résveil aux Franchois des frontières qui long temps s'étoient tenus en oisance , il eut conseil de faire un grand amas de gens de guerre , auquel il 7 eut de trois à quatre mille Suisses, et autant d'Allemands lansquenets , avec plusieurs Picquars, Hannuyers et aultres, tant de cheval comme de pied , jusques au nombre de quatorze à quinze milles, les gens de cheval , sous la conduite de monseigneur Philippe de Clèves et le prince de Chimay , les gens de pied sous la conduite de monseigneur le coin te de Nassou, et aultres chiefs et capitaines de guerre.
Ceste puissante et grosse armée se tira à Arques, auprès de SainUOmer ; et afin de trouver ses ennemis à plus grand nombre , et de attirer en bataille^ si .le temps et lieu et bon conseil, s'y adonnoietit , il délibéra de ravitailler Thérouanne, qui lorsavoit nécessité de vivres. Se fut le ravitaillement puissamment fait et fort honnestement, sans quelque hasard, dangier ne iîère empesche; et se admons*- Jrèrent que peu lqs Frauchois pour y quérir loz>
(i486) de jeAN MOLINET. 1^5
proufit n'avantaige* Le roy voyant que ses ennemis ne se mectoient en poincle contre lui , les cuida trouver en aultre manière et quartier; et se tira vers la ville de Lens en Arthois ,. laquelle il print à peu de résistance; pareillement le chasteau, duquel estoit capitaine Pierre de Belleforière , accompagné de environ quarante Franchois , qui se rendirent, saulfs leurs corps; et ledit Pierre, ensemble cinq ou six aultres , à la volonté du roy.
Il y avoit en ladite armée une Lande d'Ailemans Suisses , lesquels a voient esté notés d'avoir esté cause de la reddition de. Dolle , d'avoir servi le duc de Lorraine, et d'avoir esté aux souldées des frères de messire Guillaume d'Aremberg. La voixcourroit lors aussi, et l'expérience en estoit grande , que ladite bande avoit entendement avec le seigneur Des Querdes et les capitaines fr anchois , tellement qu'ils se faisoient forts de prendre prisonnier le roy des Romains , le prince: de Chimay , le comtede Nas$ou , ensemble les baults et puissants seigneurs; et par paction faicte, ceulx qui mettroierit à fin de ceste besongne, debvroient avoir chacun d'eux dix parts pour jour bien assignés sur la ville de Paris. Dont, pour coulourerleur faict et exécuter leur malheureuse prétente., en quérant occasion de me$lée , donnèrent leurs tambours, et par grand-tumultë' se trouvèrent de* vant le roy , et lui dirent que, incontinentet sans quelque délai, ils vouloient qu'il leur fist délivrer tout ce qui leur èstoit deu jusques.à ce jour, et si
ce non, ils savoient bien qu'ils enavoientà faire; ei à celle heure coarroit la voix, qu'il y avoit à une lieue près du roy., environ mille chevaulx de l'armée des Franchois, qui attendoient leur proie.
Le roi des Romains, fort sage, bien moriginé et de vif esprit et plus cler que nul prince de ses contemporains, cohceuptl'impétueulxcorraige des Suissers , par les langaiges qui estoient de mes* mes , et pensa bien qu'ils estoient escollés d'aultrui main que de la sienne. Dont, sans user des termes rigoureux , car il n'estoit pas heure , mais par doulceset agréables paroles, leur fict dire qu'il les feroit totalement payer , et en si brief terme qu'ils n'auroient cause deeux plaindre de lui. Ainsi furent rompus de leur mauvaise emprinse.
Ne demoura guaires que le roy fut adverti de leur cauteleux malice : si le fit scavoir secrètement aux princes de son ost, afin que, à toute diligence , ils se préparassent pour estre au-dessus d'eux , si besoing estoit; laquelle, chose ils firent volontiers. .Et fihablement le roy fit signifier auxdits Suissers, qu'il estoit bien informé de leur mal" vaise intention , ,ce nonobstant ils seroient payés y puis iroient où bon leur semblerait. Aulcuns d'eux s'excusèrent du cas, et les aultres se rendirent fugitifs et coulpables ; car de prime face ils se joitidirent de trois à quatre cents ensemble en l'assemblée des Franchois.
Le roy considérant les manières et estranges termes que lui tenoient les Allemands, voyant
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d'aullfe part que son artillerie ne lui donnoit nulle approche pour achever quelque haultaine emprinse , et que vivres à grand difficulté arri^ voient à son ost , il se tira de sa personne en la ville de Lisle , et laissa son armée à la Bassée, en la conduite de ses princes.
Pendant lé temps que le roy séjournoit à Lisle, le bastard de Tiennes, lequel s'estoit nouvellement marié à une femme vefve d'ung archier de raonr seigneur de Nassou ♦ fut piteusement occis eu la ville de Lisle par ledit archier et un sien frère archier, qui soudainement se saulvèrent en l'église de Sainct-Estienne. Ledit bastard; qui ce dit jour s'estoit confessé et avoit receu le corps* de Nostre- Seigneur, fut fort plaint de ceulx de la ville et de plusieurs gentils compagnons de guerre, qui recueillèrentson corps et l'ensepvelirent honoblement. Il estoit fort recommandé, subtil et expérimenté au mestier d'armes, et portoit le meilleur œil de gendarme que nul autre de son temps ; si que par les ëmprinses et hardies courses qu'il avoit plusieurs fois faict sur les Franchois , esquelles il s'estoit honnestement conduict, sans porter guère de préjudice aux laboureurs, il estoit aimé d'un parti et d'aultre. Durant la guerre des Flammengs contre* le roy dés Romains, les Ganthoisle firent conducteur de leur armée , où il les servit grandement et fort à leur appaisement, et depuis qu'ils furent reconcilliés , le roi à son entrée de Gand , lui pardonna , et le receut en sa grâce ; et
avoit au jour de son trespas la charge d$ cent lances, sous monseigneur Philippe de Cleves, fort triste et desplaisant de sa mort.
Pour ce que la ville de Douai, entre les aultres avoit toujours tenu pied ferme pour le parti du roi des Romains, en livrant bonne guerre aux Franchois", les Franchois le coeiilèrent en grande haine , et firent plusieurs assaulx pour ravir par emblée ce qu'ils ne pouvoient avoir par armes. Et advint en ce temps que le seigneur Des Querdes envoya Jehan deCourte ville, son maistre d'hostel, accompagné de Jehan de Bournonville et dix huit ou vingt compaignoos de Boullenois, lesquels se trouvèrent une nuict devant Douay , les aulcuns entre le racquet et les fossez ; et les aultres approchèrent si près du fort, qu'ilsse prindrent à tempter les fossés à tout plombs, luges, lattes, entés ensemble,et certains instruments à ce convenables. Ledit Courteville fut apperchu et oy de quatre compaignons, don t les deux estoient frères et les deux cousins germains, faisans les escoûtes pour la nuit ; si le prindrent en son raesus et le menèrent prisonnier en la ville, et ses complices retournèrent en leurs quartiers à l'effroi du guet, qui fut grand, cuidans que Ton les deusist poursuivre.
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CHAPITRE CL1L
Emprinses faictes sur la ville de St.-Qaentiu.
Deux emprinses furent faictes en ce temps sur la Tille de Sainct-Quentin ; Tune fut par les seigneurs de Montigni, de Lassaras, de Montfaulcon, Ferry de Nouvelle , Robinet Ruffin , Henri d'Inory , Bertrand du Chastellet , et aultres conducteurs de gens de guerre et compaignons aventureux , jusqu'au nombre de -cent cinquante lanches, et de huit à neuf cents piétons, unis en un mesme voloir et esprit. D'un grand hardement se partirent de V.allenchiennes et des logis à l'environ i sur intention d'eux trouver au point du jour devant la ville, et de la prendre et saisir, se Dieu et fortune se vouloientà ce consentir !
Ils avoient en leur compagnie un compagnon qui les guidoit , par qui l'emprinse se faisoit, lequel congnoissoit la disposition du fort de la ville 3 et leur donna à entendre que s'ils voloient ou osoient aventurer leurs vies, il y avait certaines arcures et trouées sur l'eaue, par lesquelles legièrement ils parvendroient à fin de leur pré tente.
La compagnie de cheval se trouva au point du jour devant la ville, et le plus secrètement que
possible leur fut faict sans guaires de noise, descendirent à pied, cuidans avoir sequdle de piétons, et se tirèrent au quartier de l'abbaye de Lisle , où ils trouvèrent l'arcure propice à leur faict, ainsi qu'il leur avoit esté dit ; et sans crainte de leurs vies , comme tout allumés de proesse , entrèrent en l'eaue. Mesme le seigneur de Montignj, à qui riens ne sembloit trop chaud ne trop froid, se plongea jusqu'au col; et le seigneur de Lassaras, subtil et vaillant homme de guerre, se trouva au fort de la ville, ensemble seize ou vingt au! très qui, à grand dangier, mais par grant ardeur de gaignaige, avoient passé ce destroit , esperans confort des aultres et hastive assistance. Mais celui qui guidoit les piétons se fourvoya pour l'obscurité de la nuit. Si nepeulrent subvenir aux hardis entreprenans; pourquoi l'emprinse fut rompue. Le conseil descouvrit le secret ; la porte s'ouvrit , et grande alarme s'esleva, tellement que aulcuns de ceux qui subtilement y estoient entrés furent constraints de légièrement vuidier ; mais deux ou trois demourèrent morts en la ville, les uns navrés, et les autres furent le lendemain par justice exécutés. Les compagnies retournèrent en Haynault à peu de gaignaige et de joie.
La seconde emprinse et de moindre exploict, mais de plus grans personnaiges, fut faicte par le roi des Romains, lequel estant logé en l'abbaye de Fontenelles, à une petite lieue de Vallenchiennes, son armée se partit à l'environ la nuict de la Nati-
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vite EJostre-D^me en la compagnie de ses nobles princes , comtes et barons , fit mener artillerie , échelles et instrumens convenables à donner l'as-»
saut, chevauchant en la n.uit ; et environ le point dp jour se trouva assez près de la ville de Saint- Quentin. Deux ou trois heures devant l'abordement de l'armée s*estoit desfoucqué un garchon de l'ost du roi , lequel estoitvenu nonchier :au guet de la ville l'emprinse qui se debvoit faite j et d'aultre part, les piétons en ce voyage faisoient feus sur les che-? mins, esmouvoieut noises ,crisethuts, et se maintenoient. tant indiscrètement ,. . que le guet sur les murailles povoit pleinement penser qu'il y avoit quelqu'armée sur les champs qui leur povoit tourner à préjudice; parquoi il furent plus avisés de mettre provision à leur fait. Le sieur de Moyillec estant venu avec petit nombre de gens de guerre, averti de la venue du roi et de son ost, fit diligence de pourvoir à ses défenses ; fit soubdainement resveiller tous les habitans et manans de la ville.: fit cesser les matines des mèndians , et venir à l'effroi; fit; cpiuveqir chacun en sop quajçtiçp ppur donner résistance ; fit faire grans feus e/x, p^jjsieurs quartiers , fit allumer torses, fallots : , fihiprgç? et chandelles et apporter sur la muraille.; fit pr^r parer par les fepimes chaudièçes , et chaudrgps pleins dq ceqdrçs et autres n^ixtiçus pçifr ,$er vif . les pèlerins; fit ruer es fossés bottes d entrain allumée , afin de perôhevoir si quelqu'apparançe se faisoit pat* eschellage ou aultrement , car la mjict
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éstoit fort obscure. Le roy et les prihces voyans de loin ces grandes allumeries et préparations de repulse y pensans qtoe Francboîs y estoient en grand nombre tous avertis de sa venue , sans y faire ne souffrir faire quelqu 'essai d'en treprinse ni d'assault par trait, ni par sommation, retournèrent à Vallenchiennes; et ceux de Saint -Quentin d'aultre part , tous préparés sur la muraille pour les recepvoir , ne firent bruit ne noise de traict ,ne de bouche, et qui plus est , ne prof férèrent quelque injure mina* toire ni deshonnestes paroles sur l'armée qui se retournoit ; mais aucuns d'eulx issirent de leurs forts, cuidans happer aulcunsbotis personnaiges; é se fourrèrent en la queue , et eux mesmes furent prins et. amenés prisonniers en Vallenchiennes, .
CHAPITRE CLIIL
Homptnre d'arme» et le retour de l'empereur en Allemagne.
Le roy des Romains retourné en Vallenchiennes du .voyaige de Saint-Quentin, aulcuns nombres d'ÀUemans s'estoient reérés autour de Maubeuge et d'Àvesnes, où ils pillèrent tout; 1 et ne desmouroit après eux ne qu'après feu ; et qui pis est, la maison des grises sœurs , et couvent des cordeliers d'Àvesnes, lesquels, pendant la prinse d'Àvesnes , n'avoient jamais esté déprédés par les Franchôis )ae mis au pillage, furent robes et desrobés de vestures
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ornemens et ustensiles , tellement que. le gardien fut longuement en poursuite pour la recouvrance ; et toutefois les Allemans n'avoient cause de le faire, car le roy avoit préparé leur paiement, et de faict envoyé jusques au château de Sorre , quand quinze cents Allemans d'une bande , et quatorze cents d'une autre, sans recepvoir paie se tournèrent du parti des Franchois; et les autres plus heureux» en nombre de trois à quatre mille, receurent leurs
. sauldées. Pour la dommage use gasteure que firent les Allemans, grand nombre du peuple . s'éleva contre le roy, disant qu'il avoit plus foullé ses pays que ses ennemis, et que grands désordres s'estaient trouvés pour avoir ses pays gastés ; et à la vérité la foulle et gasture estoit horrible es marches des frontières du quartier de Haynault , car, sans prisonnier, ne sans feu bouter, l'on -ne povoit pis , qui estoit très dolereuse et griesve plaie à porter a ux paysans pour ce que la rousée de paix s'estoit descendue en ces limites.Troisansparavant, laboureurs labouroient les terres, les terres estoient chargées de bien , les biens multiplioient , et la multiplication en estoit amassée ; mais les grands amas furent desmassés , les biens des granges des-
• granges et les grands tas tous destassés. Néantmoins le roi, qui en estoit plus desplaisanjt que tous les autres, n'en pouvoit mais ; il pourchassoit ses ennemis, et ses ennemis le fuy oient ; il espéroit d'avoir amis , et ses amis le délaissoient ; il cuidoit complaire au pays , et les pays gré n'en savoient ;
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et se par immodéré conseil il eusist mis en hasard sa puissance , perdu journée de bataille ou quelque ville de nom , la murmure y devoit estre plus apparente: mais il n'eult perte ni de lui ni des siens, sinon que gasture de pays, qui fort accrut le grand vouloir des peu sachans, auxquels il sembloit qu'il devoit prendre Paris en un jour et Rome en un autre.
Après que l'empereur eut séjourné environ trois mois es limites de Brabant et de Flandres, où il fut sumptueusement festoyé et magnifiquement recoeilli et desfrayé , lui et son estât; chacun jour de trois cens mailles de Rin , au grand coust et despens des pays, il retourna en Allemagne, et fut convoyé par le seigneur de Mingoval , grandmaistre-d'hostel du roi. Entre les aultres choses pourquoi il fut tant honorablement receu, Tune fut pour la nouvelleté de son avènement ; car longtemps auparavant ne s'estoit trouvé nul empereur par dechà ; l'autre fut pour la proximité du sang impérial à monseigneur l'archiduc , nostre prince et naturel seigneur, car il estoit père du père , et grand-père du fils du père.
CHAPITRE CLIV
Comment la ville de.Saint-Omer fat esbranlee de tenir totallenent le
parti da roy des Romains.
Lfi roy estant à Bruxelles le jour de la Nativité de Nostre-Seigneur , très doleu reuses coraplainctes et piteuses lamentations furent envoyées vers lui par ceulx de Thérouane tenans son parti; lesquels es* toient tant amèrement flagellés et oppressés de famine que rien plus. Dont, pour soubvenir à leur nécessité, en intention de leur donner vivres, assembla ses princes , fit amas de gens d'armes , se tira ver* Courtray , et de là à Ypresj et pour ce que Saint- Orner estoit convenable à son ravitaillement faire, il entra dedans la ville à très petite compaignie, et fit remonstrer aux mayeur, eschevins et har bitans, par maistre Jean de la Bohnière* chevalier, seigneur de Wière , en son temps chancellier en Brahant , les grands dommages et intérests qu'ils avoient souffert pendant le temps de leur neutralité , et qu'il leur serait fort profitable se ils estaient du tout subjects au roy des Romains , comme père et administrateur de leur prince naturel, monseigneur *l'archiduc d'Àustrice , Philippe son fils ; à laquelle remonstrance ils. prindrent dilation , et respondirent ce que s'ensuit :
' { » Veu lésemprinses faictes par les gens du » roy de France sur les subjets de ceste ville de
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» Saint-Omer 7 banlieue et bailliage, en enfrain-
« dant leur neutralité, dont réparation n'a esté
» jusques à ores faicle, quelque poursuite ou dili-
« genoe que plusieurs fois l'on en ait faict devers
» le roy et ses amis, aujourd'hui vingt-cinquième
» jour de janvier , an quatre-vingt^t-six , sur la-
» requeste faiclepar le roy des Romains , nostre
» seigneur, tendant afin que ceux de ceste ville
» se déclarent de sa part , et lui facaftt serment
» comme >ubjets naturels de hault et puissant
» prince et nostre très redoubté seigneur, mon-
»• seigneur l'archiduc Philippe son fils , et à lui
» comme père, mambour et i. administrateur légi^
» timede sondit fils*, les gens des; trois estats de
»* ladite ville ont sur ce respondu : qu'ils sont
» contents , au cas que en dedans trois sepmaines
» prochainement venant ils ne puissent obtenir du
» roy de France déclaration entière sans quelque
»• limitation de leur franchise, de pouvoir aller
» marchandéementouaultrement, àThérouanneet
>) p£rtotjt ailleurs , et restitutions et réparations
» pténière et prompte, en dedans lesdits temps de
» trois sepmaines i de tous dommages, in térests
» et fourfaicts qui ont esté faicts par les gens du
» roy de France, au préjudice d'icelle , ensemble
» detoutes les places dudit bailliage et aultres men-
» J données au traicté dudict Saint-Omer ne soient
» vuidiées et mis en leurs entiers, ainsi qu'elles
»• estaient auparavant la prinse de la ville de Thé*
» rouanne, de dès maintenant faire ^ernijent de le
» recepvoir lors, et lui faire , ou à son commis ,
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» déclaration telle comme il leur demande; et » durant ledit temps , le roy, tant pour ravitaille - » meut et secours de la ville de Thérouanne, que » pour aul très ses affaires,aura entrée et issue , à tous » ses gens, en tel nombre qu'il les a/ de présent » en ladicte ville de Saint-Omer, et y polra faire » recoeittir, prendre et achepter et lever tous » vivres et autres choses nécessaires pour ladite » ville de Thérouanne , preveu que le roy des » Romains, comme il est offert , > leur promette » que jamais il ne le souffrira séparer de la mai- » son de Bourgogne ; secondement, de nous» faire *> traicté qu'ils ne soient compris , et qu'ils n'aient *y entière joïssance éè leurs biens ; qu'ils ne au- * ront capitaine, sinon tel qui leurrera agréable , » et tel nombre dé gens» dont ils se contenteront » entretenir et payer d'avance de* trois mois en » trois mois; tierchement, que le corps de la ville » et les habitais . d'icelle soient «entretenus en » leurs privilèges, franchises et 1 libertés, en- » semble de tout lieu , espécialement de Grave- » Hughes , et les officiers en leurs estats et offices; » quartement, tous ceulx qui ëa ceste ville vou- » dront demourer, et abandonner leurs biens » qu'ils ont situez en partie contraire, les ré- » compensera avant tous aul très , de terres et hé- » ritaigesou au lires biens en son obéissance , ap- » partenants à ceulx qui tiennent ou tiendront « parti contraire; qjuintement, que tous ceulx » qui s'çn vouldront. aller , s'en polront aller, eh-
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» semble leurs femmes et enfant» et meschines » quelconques, franchement et dedans un mois * d'buy , « et que tous céulx qui vouldront venir » demouret 1 -dedans la ville , joyronl des privilèges » et franchises de ladite ville , et que toutes choses » faictes ou dictes durant ladite neutralité , l'on <>> ' n'en polra rifen demander ; et que Ton expé- » ' Itfièràlettrës d 'àbolitton générale *t> particulière >> à ceulx'qui en voldronfcavoir.
" )> i Desquelles .choses furnir et accomplir , le: roj i> ; sera ! terni de bailler ses lettres*: Semblablement » bailleront lettres , Monseigneur Philippe* de Glè- » ves^ monseigneur l^e prince de Chimay , mônsei- » gnettrlêcqmtede'NassoiiJds quatre membres de » Flandres, les trois est au de Brabant, Haynaalt, ** HollandeyZélatidejlfesqueliëslettrbs seront scel- <»' » léesde là 1 part du roy,dêklrt9prïnfces de son sangç ■*> Ifet des taepabred de Flandres baillies /avant qu'ils *» > fassent lefeditesdéclarationsi^ et lad autres scellées » ' dedans neif sepmaines d'huy* )>> ! ; ' ;
■-•>*v/ï«« 'ii> UVMV.-A'.À'r.i'f', , M'iil-Jr;nl •.!, 'i"i!,«
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... .. BavitaUlttneqf;, fait à, T^ro^ane par Jejoy des Romains
'Le seïgneûy des Qiïèrdès , j*tàtid? iiïarissat , lo*s dominant et pnnciant en Picardie comme un petit roi , sentant là ville de » Tnérôûané attainte au vjÏ du ,tres pçindanïaiguillbn'de famine, voyant que le roy des Romains làbouroît fôttà le réfection-
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ner , assembla Franchois ; Picards et Boulenois , au nombre de quinze cens chevâuix , et le double de piétons , enla conduicte du bastard de Lorraine, du sénesckal Se Thoulouse » et aulires chevetains, et planta devant la ville, à manière d'un siëge^ cui^daint rompre l'entreprinse du rojd.es Romains ; et fortifia 'àé boluwerli et trenches les abbalfes.de Saint-Âogustin;et Saint- Jehan au! Mont,
En ce temps > estait sire Charles de Saveqaes en soti chastelu deRiûiesture^ accompagné d'u^e fière et forte bende , où estoit Charles de Mémieville çt aultrës compaignons fort . etpérimentés , lesquels livroient bonne : guerre: aux Franchois des frontières ; et par l'advis do comte de . Nassou , lors estant à îBerghës Sàint-Winocb,atteùdant rarmée du royi; et pour sollacfer et dotvner espérance à ceux de Thérouane , lors eatant enh^U&ncsde eux rendre;, et iei> tant misérable nécessité qu'ils meogeoientchatsyràtsetsorriô, fut conclu qDeqne partie de la beadé dé, messifrç Charles y ensemble aulcuns aultres de diverses compagnies ,;lçs ipiçubc en poinctet convenables & ee faire, jusques au nombre de deux cenS chevfiuli ou environ i Secourraient les affamés. Et de fait/ des deuxcepfc che- VauJx, les cinquante furent chargés de bled y et, par une obscure nuict, la ville avironnqe de ;Er4nchoisi comine dict est , Bourguignon^ . armèrent aux\ barrières, advertirent le guet de leur v6Ajue, et >le plus secrètement que possible leur, fut > desckucrgèrent leur bled à l'en viron des fossés > lequel
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fat recueilli à grant joie , puis retournèrent franchement sans quelque dure rencontre.
Le roy des Romains estant autour de Sainct-Omer préparant son ravitaillement, les Franchois, au nombre de cinq à six cens lances , firent une course devant son ost, sans en rien adommagier ; si se disposa le roy comme pour entrer en bataille, fort joyeux et délibéré de combattre ; car ne demandait autre chose que soi joindre à ses ennemis ; et affin de les trouver, pensant que! s'ils ravitailloient la ville , ils se tiroient aux champs pour lui donner «mpesche , il ordonna ses compagnies ; et s'y mirent en poinct les seigneurs de Lassaras^ de Montfaulcon, et aultres nobles hommes , jusques au
nombre de cent chevaulx bardés fc plus de sept à hûict mille piétons allemands, et de trois à quatre milles Flamens ; puis le roy, en personne, accompagné de ses princes, chevaliers et escuiers de son bôstel, et grand multitude d'archiers qui se tertoient sur les aesles. Il y avoit seize cens chevaliers, cent chariots chargés de toutes manières de vivres, trois courtaux et artillerie volante. Et pour ce que Franchois avoient dit que Flamens n'estoient que bergiers , comme mal habiles au mestier d'armes, monseigneur Philippe de Ravestain, ensemble vingt-quatre nobles hommes se mirenten ce voyage en mode de pastoureaux , ayant houlettes et pannetières.
Le roy , pour descouvrir l'armée des Franchois, envoya Claude de Zurre, accompagné de deux
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cens cbevaulx , et depuis le seigneur de Croy à cent cbevaulx; et depuis ledit Claude envoya un avant*coureur fort bien monté, pour sçavoir la conduite des Franchoîs , auquel- il promit sa rencbon ^ si d'aventure il estoit détenu prisonnier, Et ce mesme avatit-coureur se trouva devant l'abbaye de Sainct- Jehan au Mont y et approcha la mitraille de Thérouane , sans dure rencontra , et fit sçavoir à ceux de la ville comment le roy des Romains , à main armée , accompagné de sa nobleisse, les venoit secourir de vivres; et de là s'en alla à l'abbaye de Sainct-Augùstin , bù il trouva un seul religieux qui lui récita l'affaire des Franchoîs, qui fût tetque, quand ils sentirent l'approche du roy > ils tindrent diverses opinioris.Anlctins disoient qu'il» n'avoient charge de combatjrê ne de mettre l'hottneur de France en hazard , s'on ne trotivoit les Bourguignons grandement à son adyantage* Àulcoos estoient en volonté d'empescher le ravitaillement , et de joindre au foy, sur espérance de gâigner l'honneur et prôufit. A ce s'accordèrent les piétons, par tel si, que les capitaines gens de cbevaulx et principaux d.bcteurfc descenderoient tons à pied sans payer lesdits piétons, commeaultrefois avoient faict. En cesfe Controverse, se séparèrent les uns desaultres, et s'enfuirent Picars^et Boulenois,, au grand desplaisir dés capitaines , qui n'osèrent attendre la venue du roy; et le roy, à grand triumphe, sansnuleriéômbrier 7 approcha la ville. Les capitaines, ensemble la pluspart de* la garnison, lui
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vindrent au-devant: pareillement le collège de Nostre-Dame , sans vidier la ville , . les habitans et les petits enfans portans la croix, Bourguignons crioientà haulte yoix : Vive le rpydes Romains ! \Le$ cloche* de la grande église, qui sont fort mélodieuses, donnoieot grande esjoïssance ; et fut le roy des Romains receu selon la facilité du temps, à grgtnt téesse $ Tbçrouane , tant pour son joyeux ^idvénemen, qrçe pour le rafîresçhissement des livres! qu'il leur donnoit, à la grant honte et reboutémeot des Fçaachois.
,< Maistre Pierre de We^ estoit doyen de Tfyérouane, et esRqit bailly Jehan de Lex , et yuidièrent messieurs du chapitre, 'sans venir gaireploin, à croix et corifanôns * :ét devant qu'il venist si ; avant, Hughes «des Anois , loçs . -esche vin de Th#rçtu?ne . , . lequel avoit souffert plusieurs maulx f>qur la querelle, vint au-devant du roy , en di$apt ; sfienedictus qui vënit in notnine DominL II sal'ça Moftre-Dame.ïïit puis ledit .roy, sans gésir illec , retpprna. Çedist Hugues mena lelroy , jusque* U'ftft receu des gens d'église. Et le lendemain , monseigneur des Quer- 'des, pour recueillir, les fuflifs, fit publier en Boulongne un mandement portant en Substance , que tous compagnons de guerre, accoust um es déporter aroies, souverainement le$ piliars infâmes qui, en très grand déshonneur du r<>yVjdii royuulmeet de leurs capitaines , avoient furtiyement abandonnés leut^s forts devant la ville de Thérouane, r sans jour et sans bèuite ; rçtournassertf ^pdict lieu , et
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ce sur peine de la h art. Trois jours âpres, qui fut jour de la Chandeleur , fut derechef ravitaillée ladite ville. Les Franchois lors en bon nombre , s'advanchèrent tellement sur les Bourguignons, qu'ils prindrént prisonnier Loys de Vauldrey , capitaine. En ce temps, treâpassa le comte de Romont , fils du duc de Savoie , oncle du roy de France lors régnant, et chevalier de la Thoisôn^ d'Or. Il estoit fort expérimenté delà guerre ; il avoit bien servi le duc Charles de Bourgogne, pareillement le roi des Romains,lors estant archiduc d'Aus- * trice , tellement que, à la journée d'Esquroegate, auprès de Thérouane, il fut conducteur d'une grosse bende de Flamen$ contre les Franchois y où il acquit honneur et loz ; semblablement , en plusieurs autres fiers et durs exploicts de guerre , conquit louenge et gloire ; mais, en la fin, se benda contre le roy des Romains , et tint le parti des Ganthois , qui détenoient monseigneur l'archevesque prisonnier, au très grand desplaisir du père des princes et des pays , pourquoi sa gloire fut termi* née et son grant bruict accoisé. Il avoit espousé madame Marie - de Luxembourg ,- sa propre niepche , fille de *sa sœur germaine et du comte Pierre de Sainct-Pol. Il termina ses jours en son chasteau de Ham, en Vermendois, au mois de febvrier , et laissa madame son espouse encheintè , environ de sept à huit mois; laquelle s'aeooucha d'une fille nommée Franchoise; puis fust ladite dame alilée par* mariage au comte de Vendosme. En ce temps firia de ce siècle, Frédérich seigneur de Monli-
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gny, fils du comte de Hornes et frère de i'évesque de Liège , fort chevaleureux de coraigie , agile de corps , homme sans paour , et hardi entreprenant ; et s'il eusist esté autant modéré qu'il estoit chault et bouillant , on l'eusist compté pour un noble chief-d'œuvre. Il servit fort bien le roy des Romains en plusieurs durs voyagea et rencontres : il fut pour un temps le fléau des Ganthois, la crainte des Frar*chois , et le fort et puissant mur des Hannuyers,
Advint, trois jours devant sa mort, que lui avec le seigneur de Lens , le seigneur de Lassaras , et le seigneur de Montfaulcon , Henry d'Isory , ensemble aulcuns compagnons de la garde, jusquesaunombre de quatre cens chevaucheurs et autant de piéton$> firent une course devant Guise , et assirent leurs embusches sur intention de faire saillir les garnisons et les attirer jusque leurs embusches. Ceux de la ville estoient tout advertis de leur venue ; si vuidèrent leurs forts environ cinquante hommes armés au cler, et multitude de piétons. L'escarmouche s'eslevà assez fière ; mais les Franchois ne donnoient approche à ladite embusc^e , à la volonté des Bourguignons, qui fort desplaisoit au sieur de Montigny. Pourquoy , outre le gré de ceux qui pesoient ce fait , comme celui qui n'admiroit ses ennemis , sans crainte de traict, sans doubte de cop d'estôcq ne de taille , ledit seigneur se lancha entre les deux barrières ; et entre les aultres qui estoient vuidés, choisit un mauvais garnement nommé Petiot son poincteurautrefois, lequel un petit paravant avec ses complices, par rauteleux ma-
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lice et precogitée déception, avoit attiré Jehan Bonneau hors de la ville de Buich , dont il estait prévost , et l'avoit mené en Guise , prisonnier aux Franchois , desquels ledit Petiot tenoit le parti ; et le seigneur de ïfontigny percheut ce Petiot ; il le cuida prendre par le collet , pour soi venger de son mesus; mais, soudainement ung piéton Franchois le navra d'une picque en la jambe senestre un peu dessoubs le genoul; tellement, que en peu d'espace , le feu s'y frappa.
Il fut amené au Quesnoy à grant doleur , où madame sa femme, fille du seigneur d' Anthoing , survint à grant diligence pour le faire administrer de son salut. La jambe fut visitée des chirurgiens, qui donnèrent en conseil de la copper. Le bon seigneur estant en fleur de son eage , fort et puissant de corps, ne s'y volut nullement assentir, et aimoit autant à morir devant ses jours , que vivre impotent. Toutefois , plusieurs remonstrances faictes, tant du parti de la dame que des nobles circonstans, ledit seigneur à grant peine se contenta, et fut ladite jambe sciée ; Dieu sçait à quelle destresse ! et deux heures après, qu'il eut souffert ce misérable et angoisseux martyr , il rendit son ame à Dieu , le treiziesme jour du mois de march , an quatre-vingts et six *, fort plaint des gentils rustres de guerre , et fort regretté en la comté de Haynault.
i. Et 1487, N. St.
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CHAPITRE CLVI
La prifce de Saint-Omer par les Franchoi»,
À la rénovation de la date dont Pasques escbéoient le quinzième jour du mois d'apvril mil quatre cent quatre-vingt et sept, que tous animaulx naturellement se resjou jssent avec le temps, que les oiselets reprendent leurs chants , et les arbrissaux nouvelles vestures , les hommes par au Contraire se disposèrent à la guerre , et se pullulèrent dissentions à tous costés , comme en Àrthois , en Flandres , en Angleterre , en Liège , et souverainement en Bretagne , ainsi qu'il apperra cy après. Entre les villes de la comte d'Arthois, Saint-Omer qui se tenoit neutre par le traité de la paix, fut en variance de soi déclarer du tout pour le parti du roi des Romains : bien considéré les molestes et tbulles du roi des Franchois , et se mit totalement en ses diligences d'y parvenir. $f ais quant elle percheut que le roi n'y tenoit point la main prompte à sa volonté , mais leur donnoit plusieurs dilations, elle se réfroidade ses intentions. Et ce temps pendant, le seigneur des Qàerdes, averti de mesme du faict, employa sens et soavoir pour avoir par emblée et à demi force ce que le roi ne povoit avoir par amitié et douces paroles.
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Advint de nuict, par un dimenchevingt-septième de mai, an dessus dit, queles.Franchois, en nombre de sept à huit cents, le plus secrètement que faire se peult , arrivèrent par bacquets et aultrement , sortis d'instrumens convenables à leur emprinse, devant la muraille de Saint-Omer , au quartier de l'abbaye de Saint-Bertin , auquel quartier la rivière d'Arqués descend dedans la ville ,>et à son entrée faict tourner une grande et puissante roe/jui faict assez de bruit, et en tournoyant espuise l'ç&ue dont ladite abbaye est servie. Les Franchois illec abordés, un garchcta nommé Blondel , sachant les secrets du fort de la ville , se print à desmachonner un boluvert nouvellement faict en bricques , duquel le mortier n'estoit encore prins , et tant besogna avec ses adhérens qu'il fit certaines trouées, et par eschellement montèrent et joïrent des murailles. Le guet, qui lors estoit fort négligent , nepovoîtoyrlafrusse, pour le bruit de la rivière. Ils trouvèrent premièrement deux hommes, qui firent d'eslever l'effroi , se furent occis. Un ault^e cornmenchoit à faire noise, auquel il fut dict , s'il ne réveloit le cri de la nuict, qu'il seroit mis en tel poinct que les aultres. Le cri sceu , ils s'acheminèrent où bon leur sembla ; puis descendirent en la ville , se mirent en bataille , et estoient devant l'église de Sainte-Marguerite , avant que l'on sceusist leur venue. Ils se tirèrent au grand marché , et en criant vive le roi ! eslevèrent le plus impétueux cri que jamais , au bruit duquel chas-
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cun se resveilla fort esmerveillé d'estre ainsi surprias. Entre lesquels Jennet-Cauchie , vaillant homme de guerre, lieutenant de monseigneur de Bèvres , se mit sur les rencs avec petit - nombre de compagnons, cuidant résister aux Fr anchois; se futattainctd'ungquarreaud'arbalestre, duquel il morut; si firent aulcuns aultres , jusques au nombre de quinze ou seize. A cest effroi; aulcuns nobles personnaiges , doubtans la fureur des ennemis saillirent par-dessus la muraille et se saulvèrent. Le seigneur de Fresnoy, monseigneur le prévost de l'église de Saint-Omer , fut détenu prisonnier , puis fut'mis au délivre, et ses biens lui furent restitués.
Ce temps pendant le seigneur des Querdes, avec sa bende , attendoit la bonne fortune à la porte de Brusle , fort désirant la chevisance de son emprinse, car c'estoit la ville que plus appétoit au monde; et quand les Franchois se trouvèrent au-dessus de leur besongne , ils lui ouvrirent la porte. Si fist aulcuns chevaliers à sa venue. D'aultre part , aulcuns habitans de la ville , les uns en leurs pourpoints , les aultres en leurs chemises , s'estoient retirés à l'effroi de Femblée en la basse court du chasteau , pour estre à sauveté y ou pour eulx deffendre jusques à la mort; mais ledit seigneur, par doulces paroles et promesses, lesfict retourner en leurs hostels, et fit radouber le chasteau d'Arqués; il fit relever les fossés par les pionniers; il fit abbatre plusieurs maisons
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sur le marché pour fortifier le chasteau; il pro^ posa de faire un fort entre la porte du Cole et celle du Brusle ; et finabtemerit demanda aux habitans et manans de la ville la somme de vingt huit mille escus pour commencher en ces -édifices. Notables -processions générales , grands feus, cleres allumeries^ convines festoyemens , assemblées et esbatemens furent faictes . ne scais se ce fut du bon du cœur, par lesr contées d'Arthois et de Boulenois , pour la piinse de Sainl-Omer , qui d'aulcuns estoit estimée une glorieuse victoire. Et jà-soit ce que Ton ait porté en avant quelle fut prinse par faulte de guet et sans quelque intelligence du seigneur des Querdes aux gouverneurs de la ville, toutes fois le menu peuple maintient qu'elle fut vendue la somme de rin- ' quante mille escus ; et en furent notés les plus grands , de la ville , comme sire Julien Dodenfort, Jehan d'Eme , le bastard de Nolcalines , Jean le Carron, Julien de la Coupe, maislreLoys le Mire, Lhoste du Chemnefc, et aultres qui ne sont venus à connaissance.
Ce mesme jour advint en Gant, que dix-huit ou vingt vilains de Flandre entrèrent en la' ville entour dix heures du jour. Quand ils se trouvèrent devant l'hqstel où' les seigneurs de la loi s'assemblent, ils se prindrent à crier : vive le duc Philippe ■ qui l'aime si nous suive ! En ceste fureur occirent Jehan Werlicq , eschevin en l'année passée, ensemble deux ou trois aultres. Ame ne monstra sem-
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blant d'ensuivir ne leurs faicts , ne leurs traces ; mais aulcuns d'eux furent prins , et les aultres vuidèrent franchement la Tille.
En ce temps le roy de France fit grans préparations pour assiéger la ville de Nantes, où s'estoient retirés , avec le duc de Bretaigne , le duc d'Orléans et se bende > comme il est- plus amplement déclaré cy-après ; et pour ce que la ville et chasteau de Couchy tenoient pour le duc d'Orléans , ils furent assiégés des Franchois , desquels furent conducteurs le seigneur de Sainct-Pierre , le grand escuyer de France, et aulcuns aultres qui estoient parmi les francs archiers , de trois à quatre cent combattans. La ville fut emportée d'assault ; le chasteau fut battu finablement ; les assiégés , en nombre de trente-six à quarante combattans, pourveus de vivres pour un an, rendirent la place , leurs corps et leurs vies saulves , chevaulx et armures parmi, promettant deux mille esc us. Le capitaine fut mené à Paris avec aultres , dont les aulcuns furent décollés et aultres pendus. Le siège dura de neuf à dix jours, auquel demeurèrent morts trois à quatre cents fran^qsarchiers. '
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CHAPITRÉ* CLVII
La prinse do chastian de Kimestore par le seigneur des Querdes.
Pour ce que la garnison du chasteau Rimesture , assis auprès de Saint-Omer et en coing de frontière , avoit porté et povoit porter grand dommaige aux Franchois voisins, se remède n'y estoit mis^ le seigneur des Querdes délibéra de l'assiéger ; et en ce temps, la nuict du sacre, il ût son amas de trois mille tommes, où estoient le seigneur dé Fiennes , le moisne Biochet , ensemble aulçuàs josnescompaignoos de Saint-Omer, forts et roides, lesquels il avoit amenés avecq lui , afin que en son absence ils ne mutinassent en la ville ; et fit chargier gros engieris sur charriots, et eschielles convenables à son emprinse ; et vint tant secrètement et Subtilement de nuict, que oncques Fon n'oyt ung seul chien aboyer ; mesme ceulx qui estoient au chasteau , ne se perôhurent oncqûes de ses approches. Sitost' que le seigneur des Querdes fust venu devant la» place, fort bien édifiée et mâchonnée de rouges briques , fortifiée de doubles fossés plains d'eau we , Û mil pionniers en œuvre , qui tant exploitèrent par leurs ;labeurs, que en petit d'espace , ils mirent jus l'èauwe ; et pour passer facilement et donner l'assault, ils emplirent lesdit fossez des charriots ; puis trouèrent et
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perchèrent les dicques , afin que les inst rumens de guerre eussent plus prompte attaincte à la mur aile. Dedans Rimesture estaient soixante-dix ou quatrevingt compaignons fort mal empoinct , et encoire pis sortis d'artillerie ; car ils n'avaient que trois faacquebustes et cinq arb&lestres, desquelles les trois estoient sans, jcorde. Leurs capit^irfcesestoient Jennet Thieullart qui longtemps parafant avoit gardé la place , i'aultre estoit un cçpipaignon fort aventureux, nommé le bailli d'Àbbeville - 9 auquel le roj des Romains, peu de jours paravant, avoit faict délivrer jtrois cents, escus pour -payer les souldars ; et en reoepvànt les dqsniers, promit de tenir jfô place quatre jqurs f ai> WK*n$f ;,,rrt u l ^ QuAi^tvint lepq^qt du jour^çerC^ls^ çh&h teau pescheurent.i'eau ostée, l.es fossés reto plis, les dicques perchées, les engiens fautes , et leur place avironnée d'ennenûs , ils furent fort e^bahiis.; et pour leur donner bon jour, Jç sçigiieUr des- Querdes les salua^'im gros çourtafclt * qqUégièrepaent perchait la jmyraille. q^aed il adreschoit aia a,r cures. Aultres engien^» et grosse^, . serpentines semhlablemervt firent hou deby^Fv; wqtiçfeabAerçent ledit qourtault fut afFuté-dcv^nt la porte, et avec. Içs aultres engie^jbatiiîent jx^cessameat la place jusques à di^: heures; >&, jà-soitc-e que les assiégés fussent pelUQtnent pourveus d'artillerie , toutefois ils se^effçndirent à leur pç voir. Plusieurs parlemens furent tenus parle moisne Blochet, pour tr^ictier de la réndition ; et tellement s'ae-
(1487) DB jkàN MOLINET. l5l
cordèrent, qu'ils rendirent la place. Se partirent en leurs pôurpoincts la vie saulve , et portoit leur saulf-conduit ppqr quatre- vingts et au-dessus. Sitost qu'ils furent hors , le capitaine Péret y entra, accompagné de deux cents Franchois, qui se fortifièrent trop mieulx que paravant. Le seigneur des Querdes remerchia grandement et prisa les cornpaignons de Sainct-Omer , qui vaillamment s'estoit portés à la besoigne , disant que grand dom<maige estoit de les avoir tenus si long-temps en oysiveté ; et bien considéré leurs prouesses, pour employer leurs .forces, estoit délibéré de les envoyer au siège de Nantes, où ils pavaient beaucoup profiter et acquérir bruict et honneur. Dont pour en estre quitte , il fit donner à chacun d'eux deux francs royaulx. Aulcuus aventuriers se tirèrent vers Nantes, et les aultres retournèrent au service du roy des Romains»
CHAPITRE CLVIH
Le couronnement dâ fiU de Clarence en Irlande. Son emprisonnement en Engleterre , et la mort du seigneur. Martin' Zwatre.
Àpivès que le comte de Riçhemont fut couronne roy d'Angleterre , et institué {ienri septiesme de ce nom par le coçfçrt et puissant subside du roy de France ,, ( pluseurs débats et contentions se germinèrent entre les Angle?, dont ceulx auxquels
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ce couronnement povoit pins desplaite , êstoit au prince héritier et successeur de la très haulte et très excellente maison d'Ioreq, laquelle estait tant excellentement eslevée en triomphante majesté, que le bruict et la splendeur en estoit veu et oy par les sept climats du monde ; et maintenant estoit tant soudainement tombée et mise en désertion par fortune , que à peu si Ton y perehevoit paroi t, couverture, pillier, ne fondement qui le peusist redrescher en royale convalescence. Tous tes fois ungrainceau extraie l d'estoc de royale géniture, s'estoit nourri entre lesfertilset seigneurieux arbrisseaux d'Irlande, lequel, quand il ot esté paré, flouri et eslevé en force, a voulu réparer et remettre e nhonneur resplendissant l'arche glorieuse et triumphante maison d'Iorcq , dont il est issu. Ce très noble rainceau est Edouard , fils du duc de Clarence , lequel , par le conseil et meure délibération des nobles d'Irlande , et en faveur de plusieurs barons d'Angleterre , ses bienveuillans, fut délibéré de soi couronner roy, et d'expulser de son royal trosne le comte de Richemont, qui lors occupoit la couronne d'Angleterre, au très grand préjudice, dépression et domfnaige de ladite maison, ensemble de trèshaults etpuissanspersonnaiges, qui soubz les appendances àvoient prins origine, propagation et nourriture/ Dont , pour venir à chief de sa hâulte prétente, et affin d'avoir aide de ses affidés , fit advertir de son emprinse, très haulte et puissante dame , madame Marguerite
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d'Iorcq, ducesse de Bourgogne, sa tante, jadis espouse de très illustre prince monseigneur le duc Charles de Bourgogne, que Dieu absolve! Ceste très haulte et puissante dame , diligenta tellement pour son nepveu, vers la sérénité de son beaufils, roy des Romains, qu'elle esleva une bande d'Allemans en nombre de quinze à seize cents , desquels estoit principal conductenr et capitaine , sire Martin Zwatre, Les préparations faictes desdits Allemands, sortis de vivres et d'artillerie, habillés et bien payés pour aulcuns temps , ils se partirent de Hollande, et arrivèrent en Irlande, où ils trouvèrent le duc de Clarence, ensemble les comtes de Ly nconne et de Guldar , et des nobles du pays , qui , du grément de tout le peuple , le firent couronner roy d'Angleterre par deux archevesques et douze évesques , puis le menèrent à main armée au pays du nort en Angleterre , et descendirent en une havre nommé le Four, et en passant les grandes montaignes , sans quelque périlleux rencontre , se trouvèrent à Scanfort , où plusieurs seigneurs de là entour se rendirent à son obéissance.
Le roy Edouard, nouvellement couronné en Irlande, arrive à Scanfort à grande puissance, sire Edouard de Oudeville , seigneur d'Escalles , tenant parti pour le roy Henry, estoit venu à une ville nommée Lancastre, accompaignié de six mille hommes , pour secourir l'armée du roy Edouard; duquel il fut tellement poursuivi de
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logis en logis , et rebouté par trois jours continuels, qu'il fut contraint de passer la forest de Notinghen , à très grand haste. Le seigneur de Occenfort , le seigneur de Saresbry et Tallebot , le seigneur d'Astinghen, messire Jehan Sauvaige, et aultres grands seigneurs , accompaignés de quinze, mille hommes , lesquels , après la venue dudit seigneur d'Escales, coDgnoissant la disposition de l'armée du roy Edouard, repassèrent l'eaue à toute diligence, sans oser attendre sa puissance , et se rendirent comme fuitifs. Ceux de la cité d'Iorcq, advertis du couronnement du roy Edouard^ en Irlande, de la descente de son armée en Angleterre, devant, laquelle le seigneur de Sar esbry , et autres de Tavant-garde du roy Henry, ayoitdesjà tpurné le dos, se déclarèrent de son parti; semblablemejot le seigneur de Stroppe , qui lpng-temp; avoit tenu le chasteau dudit Iorcq. Ce mesme jour que ladite avantgarde abandonna Nottinghe, le seigneur de Veales, qui venoit au service du roy Henry , accompaigné de dix mille hommes , tourna cqmme les aultres en fuite , et passa sa bende parmi Londres , et là entra; et lors ceux qui estaient en francise de Londres, voyaçs ce desroi , pensans que toutestoitgaigné pour le roy Edouard., saillirent hors de leurs francises , pillèrent les serviteurs et bienveuillans du roy Henry demeurans là entour , et crièrent à haultp voix, comme tous resjoui* : Vive Werwicq au roy Edouard !
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Le roy Edouard chassant ses ennemis devant lui, et quérant adversaire, chevaucha parmi la forest de Nottinghen ; et sans entrer en la ville , vint à Nieuwerque, où il passa la rivière , qui est fort grande, au long de laquelle il marcha au pays, environ deux ou trois lieues; et, :au bout d'une prairie , trouva l'arméç du roy Henry , lez un villaige à deux aeçles. L'^y^nt-garde . estoit en chief,:le comte d'Ocçf nfort , accompagné du seigneur de Scaudale , du seigneur de Saresbry , du seigneur d'Estingles, du fils du duc deNorfolque* frère au seigneur de Linconne , et de plusieurs grands nobles et puissants basons d'Angleterre. En Teste dextre dp ladite avantrgiagdç estoit en chief le seigneur d'Escales, ay$mt deux mille chevaulx; et y en la semestre , sire - Jehan Saulvaige , à tout quatorze cents chevaulx. En la gr&adé bataille , estoit le roy Henry , eu personne * accofeztpajgoié des nobles princes et notables chevaliers, en nombre de vingt mille ; et , en 1/arrièire-gardç '* estoit le seigneur d'Estranges, en nombre de quatorze à quinze mille. Mais la bataille du roi Edouard estoit en une masse , montant en nombre de huict mille seulement ; lesquels , qu^ntvint au joindre d'un parti contre l'autre , ne peult porter le traict des archierS d'Angleterre , souverainement les Àllemans, qui n'estoieiit armés qu'à demi;etjàsoit-ce que ils montrassent» grant vaillance -, vôire autant que po#$ibl0 , estoit, selon leur petit nombre et quantités : toutesfoïs ils furent rompus et des-
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faicts , sagettés et chargés de traicts comme hérichons.
Illecq morut le comte de Linconne , très preux et renommé en armes , sire Martin Zwatre , chevalier fort entreprenant et de très hardi couraige , ensemble plusieurs notables personnaiges , en si grand nombre, que de toute leur armée n'eschappèrent que deux cens ; desquels , deux jours après, ceux qui furent trouvés Irlandois et Ànglois furent pendus, et les estrangiers furent congiés. Et le roy Edouard fut prins et mené prison mer en la ville de Nieuwercq , à quatre lieues près , où le roy Henry, joyeulx de sa victoire, sans descendre en chemin , alla rendre grâce à Dieu de sa victoire et de sa bonne fortune. Les collèges de la grande église, à solennelle procession, lui vindrent audevant : il salua la vierge Marie , et donna son estendârd à l'image de Sainct-Geôrge ; et deux jours après , rompit son armée tant nettement qu'il n'avoit autour de lui plus haut de quatre à cinq mille hommes.
CHAPITRE CLIX
Ravitaillement de Théronanne faict par monseigneur Philippe de Clèves , monseigneur de Gueldres et le comte de Nassoa
Thérouànb , voyant Sainct-Omer qui lui soloit favoriser, le contrarier, le chasteau de Remesture qui lui fut ennemi mortel, fat en grande
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désolation , prochaine de tous ses ennemis, lointaine de ses bienveuillans , comme une brebette familleuse en la gueule de loups , esgarée des biens et du bon pastoureau . Les Franchois , au-dehors de son fort , lui faisoient grand travail , et la famine , par dedans , lui faisoit grand réveil \ car chevaulx , chiens, rats et souris estoient livrés aux familleuses dents des corps humains; et plus chièrement vendusque gras bœufs , mis sur les estaux des bouchiers. Le roi des Romains , considérant l'extrême nécessité dont elle estoit oppressée, ensemble la dommageuse perte que ce seroit, si les ennemis la recouvroient , veu la chière coustance de son entretenement , délibéra, par le conseil des nobles princes de son sang , de lui donner confort et brief subside. Et pour ce que l'œil, la main, et la puissance des Franchois, estoient plus aspres, promps et diligents de l'a gueter que oncques , mais, le roy print le choix de sa chevalerie, pour la secourir de vivres, et pour hurter aux adversaires, se le cas s'y donnoit. Provision fut faicte de toutes choses nécessaires à ravitaillement, jusques à trois cens chariots , les deux cens pour la ville , et l'aultre cent pour l'armée; et estoit chef de ceste emprinse monseigneur Philippe de Cièves, accompagné de monseigneur de Gueldres, du comte de Nassou , le bastard Bauduin de Bourgogne , le seigneur d'Isestain , le seigneur de Valckestain, le seigneur de Meurs, souverain de Flandre , le comte de Sorre , messire Charles
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de Saveuse , le seigneur de Croy , le seigneur de la Boutillerie, Sallezar, le seigneur de Lassaras, le seigneur de Montfalcon, Jacques de Foucquesolle , Hugues de Meleun , et aultres chevaliers et escuyers, jusques au nombre de deux cents; et avec ce une grosse et forte bende d'Allemans et de sept à huit cent Flamens ; et menèrent quinze ou vingt pieches d'artillerie voilant, dont il y avoit trois bonnes serpentines.
Le roy estant en Zellande , les seigneurs, leurs séquelles, les vivres , leurs chariots et les engiens se partirent de Bruges le dix-septième de juing, et passèrent au Nœ-Fossé sans empesche. Lors estoit le seigneur des Querdes à Sainct-Omer , accompagné de quatre cens lanches, le bastard Gardon et Querqueleuvent est oient en la ville d'Aire ; et se logea sur Blancquemont à plain champ ,1'ost des Bourguignons, à une petite lieue près d'Aire , où ils prindrent de quarante k cinquante pièces de vin que ceulx d'Aire envoyoient à ceulx de Sainct-Omer. De la prinse desdits vins firent les Flamens grand feste, et le buvoient en lieu de cervoise, à longs baseaux, et rondeloient les poinçons à force de brachs. Le lendemain, tost après qu'ils furent deslogés, vindrent nouvelles aux princes, par les avant -coureurs des Franchois ; qui toujours les cottoyoient si donnèrent à entendre que jamais homme n'en reschapperoit, ne retourneroit à port de saint, ainchois seroient combattus; et lesdits coureurs respondirent joyeu-
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sèment : «À ce faire sommes \ nous venus; c'est le marché que nous demandons » . Et lorsqu'ils furent à demie lieue de Thérouane , leur fui rapporté par les avant-coureurs que , aux ra vains à l'environ , estoienl grosses embusches des Franchois pour les ruer jus, et aulcuns aultres, en nombre de mille chevaulx , se préparaient pour les recepvoir, desquels l'on perchevoit les estandards et enseignes. De ce rapport estoient les Bourguignons non espantez, mais plus encouragez et joyeulx que devant ; car fort désiroiént se joindre aux ennemis. Et comme ceux qui cuidoient avoir un grand et merveilleux rencontre furent tous délibérés de combattre , et monseigneur Philippes ordonna les batailles par le conseil des princes, qui tous se mirent à pied , cfyacuri une picque en la main , et laissèrent leurs chevaulx aux pages fort arrière d'eulx, afin de non avoir espérance, sans victoire. Ils se cloyrent de leur charroy , mirent trois serpentines en front et trois en queue , mirent gens de cheval sur aesles, pour escarmucher et avant-courir , et eurent si bon ordre, que l'un ne passoit i'aùltre ; chaseun scavoit ce qu'il debvoit faire. Et lors les Allemands, qui estoient la plus forte bende environ de deux mille , cuidans ce jour avoir hurt de la bataille , se mirent à genoulx , selon la manière du pays , et baisèrent la terre, et monseigneur Philippes, par doulces et aimables paroles, les admonesta de bien besongner , priant qu'ils fussent loyaulx
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au roy des Romains et à ceulx de son parti; et ils respondirent de vif et joyeux couraige qu'ils viveroient et mourroient pour lui, et avec ce si ne l'abandonneroient jusques au dernier homme; et quand ainsi seroit que les Frauchois seroient dix mille ^ se ne redoutoient-ils les assaillir. Geste response espresse d'un hardi courage resjoït tous ceulx de l'armée, desquels aulcuns, voyans leur bonne affection larmoyoient par pitié , considérais que d'estranges marches ils estoient venus es pays au service du roy , libéralement euhc offrir au dangier de mort. Et jà soit ceque toutes ces préparatoires de batailles, furent subtillement ordonnées , tant pour combattre que * pour estre combattu , et que en ceste notable ordonnance ils marchassent auprès de la ville, toutes fois la bataille des Franchois n'approcha plus prés d'un ject de veuglaire ; et firent aulcun seigne de planer et de non combattre ; car ils ne se sentoient fors a?sez pour ce faire, à cause qu'ils attendoient la compagnie du maressal de Goy, du bastard de Bourbon , du seigneur de Sainct- Pierre et du grand escuyer de France , lesquels arrivèrent trois jours après le ravitaillement, cuidans que, deux jours après leur venue , il se deusist faire.
Ainsi doncques lesdits princes, ensemble l'armée, sans quelque ahurt ou dur rencontre d'ennemis, se trouvèrent à la porte de Thérouane, entre cinq et six heures du soir , le jour-Saint
04*7) DE JEAN MOLINET. l6l
Jean -Baptiste, an mille quatre cents quatre vingt et sept. La pluspart de l'armée fut logée pour ceste nuictau monastère de Saint- Augustin; monseigneur Philippes et aulcuns princes entrèreot en la ville , et conduirent leurs vivres, qui furent recueillis à grant joie. Les gens du capitaine Alinerade, qui illecq estaient en garnison , en grant perplexité et perchiés de famine , en widèrent ; et pour estre rafreschiés de nouvelles gens y entrèrent le seigneur de Croy, Jacques le bastard de Saint-Pol , le seigneur de la Boutilierie, accompaignés de deux cents chevaulx , payés pour un mois, avec aulcuns aultres, qui paravant y estoient. Ils avoient vivres à larjesse pour trois mois , mais les mesnagiers de la ville estoient tous deffigurés de la grand oppresse de famine dont ils estoient aguillonnés. Les chariots qui les Tictailles amenèrent , afin d'employer leur voyage et de non retourner à Videngen , chargèrent illecq diverses fâchons d'artillerie, dont les Franchois avoient faict leur amasse, comme de bouilets de fer, manteaux^ taudis , petits bacquets de bois et de cuivre.
Le ravitaillement achevé , les princes , l'armée et le carroy, retournèrent en notable ordonnance, fort désirants de trouver. leurs adversaires, qui de paroles les avoient fort menachés , mais riens ne les admiroient ; car en passant saluèrent de traict à poudre ceulx d'Aire , et eulx leur firent le pareil, sans quelque attaincte d'un costé ne
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d'aultre. Advint qu'au destroict d'un pont , quant partie des gens de guerre et de carroy furent * passés, les Franchois survindrent par une estroiete voie couverte, pour cuider desfaire le demeurant; mais les Bourguignons monstrèrent si bon visaige , qu'ils retournèrent confus par la bonne et saige conduite des princes , lesquels, à grand honneur, louange et gloire se trouvèrent à Noeffossé , où jà soit ce que le pont fu&ist rompu par les ennemis , toutes foi s il fut soudainement refaict , si que chacun y passa à son aise , et furent receus à grand joie en la comté de Flandres.
CHAPITRE CLX
La recouvrance de Theronane par les Franchois sur les Bourguignons.
N'est merveille si le seigneur des Querdes, lots triomphant e n Artois comme un César en Rome, ne fut en grand desplaisance , quant il fut adverti que les princes du roi des Romains, à main armée et forts bras chevaleureux , avoient puissamment et sans de rien s'admirer, ravitaillé la ville de Therouane, enclavée en la conférence de son hault dominer ; et afin de remédier au reboutement qu'il en pourroit avoir, il se mit en paine de recouvrer par subtil et cauteleux moyen ce qu'il avoit perdu par mai garde ; et de faict choi-
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sit un compagnon tout fourré de malice, idoine à son emprendre, lequel, quant il eut bien veillé et instruict de ce qu'il debvoit faire , il l'envoya à Thérouariè, vers le bastard de Saint-Pol qui estoit illec en garnison , avec le seigneur de Croy; et faindoit le malicieux gars que le roi des Romains l'envoyoit secrètement vers lui pour scavoir du gouvernement et conduicte de la ville , affin d'y donner subside et subvenir à ses nécessités. Tant pleut au bastard de Saint-Pol le beau parler du séducteur, que facilement il y donna crédence , tellement , que par lettres missives , il manda au roi tout le secret de la ville, les indigences qu'ils avoient. tant de gens comme dévi vres , et comment les princes, au congé prendre, I leur avôient promis que dedans un mois après leur partement ils auroient secours et recouvrance de quelque bonne ville ou chasteau prochain d'eux , qui leur seroit aide et racointance y ce que point n'estoit advenu , dont ils estoient très fort attediés que faisoient ensemble plusieurs condoléances , qui longues seroient pour mectre en compte.
Quant ce malicieux garnement fut adverti, et par bouche et par escript, de ce qu'il prétendôit scavoir, il retourna fort joyeux, et présenta ses lettres, non point au roi des Romains , mais au seigneur èes Querdes ; congnaissant la misérable disposition de la ville par lettres fainctes , rescripvit au nom du roi audit bastard ce que bon lui sembla; si lui renvoya de rechef son simu-
îi.
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lateur plus affiné que un vieux regnart, qui bien sçavoit noer entre deux eaues ; et quand il eut tiré tout ce que possible lui fut de scavoir , il fit son amas de gens d'armes, et fit tenir ailleurs jours à manière de siège volant ; puis, à l'obscurité de la nuict, planta une embusche au bois de Saint-Jean , assez près d'illecq , et logea une quantité de ses gens en un ravain ; aulcuns sortis d'eschelles, se descendirent es fossés, et les aultres se joindirent rez à rez des murs , tant coilement que les guaitteurs ne s'en peulrent appercevoir. Il y a voit en Therouane toujours un guet sur le dochier, lequel, sitost que le jour estoit esclarci, descouvroit autour de la cité ; mais | les embusches des Franchois furent pour ceste fois tant subtillement conduictes , que riens n'en vint à congnoissance. Ce guet avoit accoustumé de^ taper cinq ou six fois la cloche du matin, au son de laquelle le guet de la nuict descendoit , fet cestui du jour s'avanchoit ; mais advint que le guet du clocher fut fort négligent pour ceste fois de sonner de la cloche , dont il fut noté d'avoir eu entendement avec les Franchois; et pour ce qu'il ne faisoit devoir à son appartenir , les guaitteurs de la nuict, fort travaillés de longue veille , descendirent de la muraille avant le son , et le guet de la porte n'y donnoit quelques advanches ; si que , pendant ce temps , Franchois, tous advisés de leur faict , besongnèrent à leurs pieches ; embusches se descouv?irent ; eschelles furent dres~
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chées ; gendarmes gaignèrent les murs , descendirent en la ville ,. et occirent vingt ou trente hommes qui leur donnèrent résistence. La plupart des guaitteurs de nuict reposoient en leurs lits; aulcuns , qui se cuidoient sauver , se ruoient es fossés. Un estrangier, routier de guerre y ouvrit la porte aux ennemis ; le seigneur de Croy , le bastard de Saint-Pol , et aulcuns nobles , surprins des Franchois par faute de guet et fort mescfaante garde, rendirent leurs corps prisonniers; et ainsi , après que Thérouane eut esté es mains des Bourguignons un an entier , et quarante-six jours après qu'elle eut souffert intolérables plaies par verges de famine , et qu'elle eut cousté ipnumérable avoir en son ravitailler, elle futreprinse, recouvrée et reconquise par les Franchois sur les Bourguignons, le lendemain de la Saint - Christofle, Tan mil quatre cents quatre vingts et sept.
En ces mesmes.joui$, la nuict de la Magdeleine, fut bruslé par feu de meschief, la ville de Bourges en Berry , tajrt horriblement,, qu'il y eut neuf mille six cents soixante quinze maisons arses, dix églises, parmi celles des Carmes pt des Augustins, deux portes de jia ville et. grancj partie des faulxbourgs. Et à cause du différent. qui lors estoit entre ceulx de Bourges et de Lion , pour la francque feste que chascun d'eulx. prétgnçloit avoir, les Lionnois furent suspicipnnés d'avoir bouté le feu, mais riens n'en vint à clarté. Neuf ou dix
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mois après grand partie du démourant de la ville fut pareillement bruslé par feu de meschief.
CHAPITRE CLX
Le dur rencontre des Bourguignons', devant Bcthune , qae aal canes gens
noihmèrent la journée dés Fromaiges.
N'est merveilles, si le seigneur des Querdes , et plusieurs de sa bende natifs de Picardie, sont Cauteleux, fort subtils et ingénieux, caries anchiennes histoires nous enseignent que les Piéars descendirent des Grégeois, qui; sur toutes nations en science, en art et en arihes, furent les plus recommandés; et que ainsi soit qu'ils soient imitateurs des Grégeois ,' leurs prôgéhiteurs, le Vrai s'en apperra en l'exécution de cestebesongne.
Le seigneur des Querdes, voyant que la noblesse du roy des Romanis, llôurissant en honneur et prouesse , aspiroit de prendre quelques villes en frontière , pour avoir entrée eh France , délibéra , long-tfeirips avant la délivrance de Thérouane, de àttràpper là 'fleur et le choix de sa chevalerie par quelque inalicieuitour. Dont, pour achever son etnprinsè, à peu de travail de corps, et à grand gaigne, il forgea médiateurs de tnesmes, lesquels il envoya vèrS îceulx auxquels il espéroit que volontiers ils teiidroient les oreilles ; et entre les aultres utog compaigrion aventureux ,
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nommé Ruelle , natif de Lisle , ayant un sien frère au chasteau de Be thune, conduisit la fraudulente déception , et s'adrescha au lieutenant de la gouvernance de Lisle, à messire Bauduin de Laonoy ; et finablement à monseigneur Philippe de Clèves* auquel, pour agencier son fait, disoit que les villes des frontières estoient fort dépopulées de gensd'armes , à cause des garnisons qui s'esloient tirées au siège de Nantes, et que jamais l'on n'aroit si belle au jeu ; et se faisoit fort de leur livrer, se l'or* y vouloit entendre, le chasteau et la ville de Be thune. Plusieurs gens expérimentés des fraudes etbersauldés des grands déceptions eussent beaucoup pesé le faict avant de lui donner crédence ; mais il estoit tant bien enlangaigé, son langaige si bien instruict; son instruction si bien coloprée et sa couleur tant apparante, que fort leur fut de le croire, et que, après plusieurs çivis el; consultations, journée fut prinse que le marchand devait livrer ledit chasteau par un mardi vingtquatrième de juillet, à l'heure de douze heures à la nuict. Du pris qu'il en pooit avoir je n'en fus jamais adverti. Et lors si les Bourguignons firent grans appreste d'avoir leur marchandise , les Frçinchois. d aultre part , informés de la vendition, firent grande diligence de les recueillir et de les payer d'aultre monnoie qu'ils n'entend oient à recepvoir. Mais pourtant que le seigneur des Querdes avoit mandé aij prévost de Paris et aultres capitaines qu'ils leur envoyassent gens d'ar-
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nies pour recouvrer Thérouane , lesquels passèrent par Cambresis en diverses compagnies , la journée du mardi fut rompue , et fut remise au vendredi par nuict, dont sabmedi ajourna.
En ce temps pendant, Thérouanne fut reconquise, puis le seigneur des Querdes entendit au faict de Béthuoeet disposade ses embusches. Monseigneur Philippe de Clèves, fort désirant d'achever son emprinse , fit amas de gens de guerre, fit sçavoir son intention au duc de Gueldres et au comte de Nassou, quiestoient à Bruges, et les avisa qu'il entendoit que les Franchois seussent son emprinse , ou que vraisemblable il y auroit débat ; et lui offrant la part qu'il donna à monseigneur de Nassou, qui est de grand corraige, désirant d'aller à l'emprinse avec monseigneur Philippes, et de y mener monseigneur de Gueldres , qu'il tenoit en singulière affection , qui de bon cœur l'accompagnèrent, pareillement , au seigneur de Boussu , déjà fort avant en son eage et très fort travaillié de gouttes. N'y avoit toutesfois nuls d'eux qui doubtast de la faulseté des Franchois, espérans qu'ils estoient ailleurs empeschés; et leur sembloit bien qu'ils parviendroient légièrement à leur entente ; mais pour estre noblement accompaignés , et aussi pour doubtes de rencontres, ils appelèrent leurs plus léaux et f amilliers amis , nobles chevaliers et puissans conducteurs, fort expérimentés delà guerre; et y furent le seigneur de Molenbais , lequel conduisit ceste emprinse sous monseigneur Philippe
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de Ravestain , le seigneur d'Estrées ,ie seigneur de Cambra j , le seigneur de Lens , le seigneur de Forest; le seigneur de Trellon, Lamant deBruxelles, le seigneur de Lassaras, le seigneur de Famars, le seigneur de Montfaulcon , Jacques de Foucquesolle , La Mouche , Gennet de Habart , Estienne de Ghastalle , le bastard Gérasme, Chariot de Menneville, Ferry de Nouvelle, Ànthoine de Masthain , Ànthoine de Fontaines , Anthoine de Longheval, Anthoine de Longchamps, Ànthoine de Sains, Claude de Zurre , Pierre de Gaure , Belle- Forrière , aulcunes escades de la garde , cinq cent piétons de Werny et des villages à l'environ , et aultres, jusques au nombre de seize cents à dix-sept cents , et de douze à treize cents chevaulx , avec certain carroi garni de bateaux artificieux, cordes et instrumens à ce servans.
Quant le seigneur des Querdes , ensemble les Franchois, furent au-dessus de Thérouanne, bien advertis de la marchandise qui se debvoit livrer aux Bourguignons, le vendredi par nuict ils garnirent le chasteau de Béthune de deux cents crenequiniers , et la ville de deux cents lances ; - puis assirent six ou sept embusches , et ordonnèrent les aulcuns pour donner dedans les Bourguignons , se ils trou voient avantaige, les aultres pour les mettre en desroy , les aultres pour donner la chasse ? les aultres pour garder les passaiges, et les aultres pour secourir au plus foible quartier. Et furent lesdites embusches tant secrètement assises, que
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oncques ne se perche urent les Bourguignons , du maintien desquels le seigneur des Querdes, par ses espies, avoit nouvelles d'heure çn heure» Les Bourguignons en notable ordonnance, comme tous asseurés, sans crainte d'ennemis , et non sachans l'atrappe qui se faisoit sur eux, passèrent au pont à Merinville, et en approchant de nuict la ville de Béthune , à moins de noise que faire se povoit , regardant au hault et voyant plusieurs impressions au ciel à manière d'estoiles chéanfes sur la ville, pronostiquèrent aucuns que p'estoit signe qu'il 7 auroit grand boucherie de Franchois ; et de faict déjà partissent les quartiers , et se logoient es maisons des riches bourgeois dont ils avoient congnoissance ; et leur sembloit bien qu'ils estoient seigneurs et maistres de Béthune ; mais Dieu et fortune en disposèrent autrement. Le guide des Bourguignons menoit les piétons autour de la ville, en laquelle l'on n'ooit noise n effroi non plus que s'il n'y eussist eu a me. \
Après ce.long pourmeuaige, lçs cordeliers sonnèrent leurs matines, puis douze heures sonnèrent., et tou tesfois il estoit plus de deux, heures et demi ; et se fit cedesroyd'orloge par l'entendementque lesFranchois avoient avec l'un des facteurs qui conduisait la sonnerie. Lequel se mist hors de Ja voie , si que oncques depuis n'en fust nouvelles. Il y avoit certains signes qui se debvoient faire au chasteau, de la part des marebans , lesquels ne furent ni veus ni appercheus; mais pourtant ne délaissèrent à pour-
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chasser leur adventure. Les seigneurs ordonnèrent six ou huit nobles hommes pour faire leur emprinse , gens sans paôur et bien asseurés , c'est afs* savoir : Jacques de Foucquesolle , Ferry de Noutelle , le bastard de Thérasme , La Mouche et Chariot de Menneville , et chacun peint dix hommes à son commandement , pour porter bacquets de cuir , eschielles , cordes et instrumens à ce propice ; et ainsi qu'ils faisoient leurs préparatoires pour taster les fossets,'et entrer au chas* teau , ainsi qu'il estoit devisé , survint d'aventure ung homme Franchois, auquel ils demandèrent : » Qui vive? V Et il respcmdit :■ ct-Le roy ! » Les aultres demandèrent : « Quel roy ? » ^t celui dit : « Le toy de France! n'eates^ous p&s Frari- » chois comme moi? Né save»-vous pas que les » seigneur des Querdes a mandé gens d'armes »à tous lëz ,; jusque* au nombre de quinze à » seize cents éhevàulx, eft tes a* mis en diverses » embusches pour ruer jus les Etour guignons , » qui cuident prendre et embler le chasteau et la » ville de Béthune. »
De ces nouvelles furent les compaignons tant fort esbahis que rien plus. Se fut ledit Franchois amené devant les capitaines, auxquels il' récita ce que dessus est dict , et persistant tousjours en son ferme propos* Àulcuns disoient : « Possible est qu'il dit » vérité; » Les aultres disoient: « Possible qu'il ment, » et qu'il est ici envoyé pour rompre nostre faict; ne » sefaultarrester à la voix d'un homme. aToutesfois
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le desreglement de l'horloge , la faulte des signes qui ne furent desmontrés qu'à Tapproche du jour, il futconeluddelaissier l'emprinse ; et les nobles hommes qni premiers en firent l'essai, firent hastivement rapporter leurs baequets, el recoeilièrent aulcunes de leurs baghues, et puis retournèrent en leur compagnie > fort desplaisans de la malicieuse et faulse déception où leurs ennemis les a voient attirés ; et entre les aultres ceulx à qui l'ennui en gissoit au plus près du cœur , estoient ceulx à qui les fins et malicieux garnements s'estaient adressiés pour baslir la matiëte ; et est à présupposer qu'ils eurent des Bourguignons plus de dix mille malédictions.
Quant ceste noble chevalerie, qui estoit le chois, le pris ; le bruict ^t la riche espargne du ro y des Romains, se vist tant eau leleusement séduicte, abusée et déceue , n'est à doubter qu'il y eut plusieurs cœurs dolens ; et furent tellement aguillonnés de tristesse, qu'à peu qu'ils n'avoient force ne hardement ; et avec ce , et les hommes et les chevaulx estoient tant travaillés par longues veilles, parce qu'on les avoit chariés du long de la sepmaine, que plusieurs en estoient foullés etamatis ; et pour ce qu'ils ne se doubtoient de leurs ennemis, ils n'estoient armés qu'à demi.
Quant la noblesse se veit malheureusement frustrée de son emprinse,la conclusion porta de retourner, et de soi monstrer en bataille devaot la ville ; et quant l'aube du jour fut crevée, pour congn bistre la
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vérité de ce que les Franchois a voient mis avant des ambassades du seigneur desQuerdes, l'on envoya pour descouvrir quatre hommes d'armes et douze crenequiniers , lesquels se tirèrent vers un molin à vent , ou riens ne percheurent ; puis allèrent à une maladrie, où un ladre, qui desjà estait sur pied, leur certifia , après brefve inquisition , que rien ne scavoit des Franchois ne de leur venue, estât ne de leur embusche. Mais après qu'ils furent un petit eslongiés d'illecq, ils percheurent vingt ou trente chevaulx des avant-coureurs des François , et s'en vindrent dire les nouvelles à la seigneurie, qui tantost y envoya Claude de Zurre , accompaignié de soixa nte ou quatre-vingt chevaulx. Et lors s'amonstra une puissance de Franchois en une vallée, qui verdement, comme fresques et bien reposés, chargèrent sur les Bourguignons ; et les Bourguignonsd'aultre part, sans les craindre ni barguigner, donnèrent dedans puissamment. Là furent d'un costé et d'aultre lanches brisées , chevaulx esfondrés et hommes abattus ; et en fut le hurt fort dur et bien attainct ; si que chascun eut honneur ; mais la force des Franchois es multiplia par les ambassades qui les secouraient , et la puissance des Bourguignons s'affeiblia par les fuitifs qui s'en couroient, tellement que Franchois furent les mais très , et Bourguignons mis en desroi, qui donnoient les fuites par grosses compaignies ; et abandonnèrent les piétons, comme brebis sans pasteur, en la gueule des loups. Mais monseigneur le comte
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de Nasscu , et avec lui le duc de Gi^eldres, et les nobles chevaleuroux corraiges , dirent que mieulx aimeraient à mourir que bleschier leur honneur ; et bien qu'ils fussent séduicts et trahis plainement , ne voulurent abandonner les nobles hommes, ains recoeiUèrent les piétons et les consolèrent à leur povoir, pendant le temps queFranchois donnoient la chasse aux Bourguignons jusques auprès de Bailleul ; et lors le seigneur de Boussu , comme preux et vaillant chevalier, radouboit les fcom* paignonset appeloitles fnyans, les uns par don lces paroles aimables , les aultres par dures et aigres repréhensions. Anthoine de Fontaine disoit aux fuitifs : « noblesse de Bourgogne, seras -tu » maintenant foullée ? Où est ta force ? Où est ta » grande et renommée prouesse ! » Et d'aultre part le duc de Gueldres , le comte de Nassou , Ferry de Nouvelle , et aultres nobles hommes vaillans , offrirent leurs corps à tout périls mortels , pour recoeillir et entretenir les piétons ; ensemble disoient qu'ils vivraient et mourraient avec eulx. Et entre les aultres, le seigneur de Lassaras, noble chevalier de Savoie , faisoit merveilles d'armes en soi deffendant comme un petit Ogier , d'une grande espée qu'il avoit es mains ; mais il fut tellement aggressé des Franchois , qu'il fut navré à mort ; se rendit l'âme peu de jours après. Le comte de Nassou estant à pied , qui chevàleureusement se maintint, fut attainct en la joue d'un coup de lanche, dnquèl il fut abattu par terre ; et lui abattu , fut
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perchié et en dangier de mort. Et si les puissants princes , très nobles chevaliers , et vaillans barons/ espandoient sang et sueur de corps et de bras y en la protection des piétons , n'est à dbubter que les piétons , voyans leur hault vouloir et admirables proesses, s'employèrent à leur povoir ; car ainsi qu'ils estoient tirés trois quarts de lieue arrière de Béthune, en un villaige nommé Huignes, ils se porèreot et deffendirent tant vaillamment, qu'ils tinçlrent une bonne demi heure , avant que l'on les . peusist deffaire ; mais , sans la grosse bande et puissante multitude des Franchois qui les avironnèrent de tout lez , ils fussent demourés sur pieds ; mais avec ce qu'ils estoient lassés, travaillés, annoyés , sçdùicts ? et amatis , ils furent tant vigoureusement entamés et enchargiés , qu'ils ne peulrent soustenir le faict , ains furent mis à desconfiture ; si qu'il y en eut de compte faict, morts sur la place, parmi aulcuns Franchois , le nombre de deux cent vingt-neuf, et environ autant que noyés que tués en la chasse ; et furent détenus prisonniers monseigneur de Gueldres, le comte de Nassou , le seigneur de Boussu , le seigneur de Forest, le seigneur d'Endisselle , Anthoine de Masthain , Anthoine de Fontaine , Ferry <le Nouvelle , Claude de Zurre , les frères de Morbecque , Estienne de Chastelre^ et aultres nobles hommes de nom et d'armes , jusques au nombre de quarante et plus.
Pendant la chasse , Anthoine de Long-champs
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esloit au pont de Morenville , qui à force de bras feit saillir aucuns Franchois en la rivière, déchassant les fuyans ; il se lancha en l'église, dont il wuida honnoratlement sans fortune.
Ainsi , parla subtilité des Franchois , furent les Bourguignons malheureusement déceus, et puis prins augluis, comme oiselets à la pipée, à leur grand ommaige et esclandre. Merveille fut que tant de subtils esprits comme sont les Bourguignons, donnèrent crédence aux (acteurs des Franchois, qui tant de fois les avoient abusés; ils cuidoient prendre les regnars 'fins , mais ils furent chassés et prins. Merveille fut que tant de nobles personnages se mirent sus pour emporter de nuict une ville à quoi un aventurier de guerre n'estoit que trop honorable à ce faire. Merveille fut que tel amas de Franchois se logea à peu de noise auprès des Bourguignons, sans ce que de riens s'en peussent appercevoir ; mais quoi? brief conseil les surprint , convoitise la main y tint, oultrecuider y laboura, et peu de sens les abusa.
CHAPITRE GLXII
Commotion des trois membres de Flandres contre Je roi des Romains
Les villes de Gand, Bruges et Ypres, qui sont les trois membres de Flandres, s'eslévèrent contre le roi des Romains, leur chief, pour plusieurs causes qui cy-après seront déclarées, et entre
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aultres personnages du parti des.Flamens, sire Adrien, seigneup de Rasenghien et Capperolle furent ceulx .qui plus les tiadrent en leur folié et dure arrogance ; et pour . ce que sire Adrien Villain avoit esté dès l'an quatre- vingt et cinq , des principaulx copimoteurs du peuple de la ville de Gand, <jwi s'estoit esjeyée contre le roi à cause de la détention de son .fils farçtiiduc Philippe en ladite vjlle , le roi l'avoit mal prins en gré, et s'estoit ledit Adrien yillain, après la mort de Guillaume Rine , absenté de Gand , lui, sa femme et son mesnage, et demouroit en là ville de Lisle ; et jà soit ce qu'il, se disoit avoir ^sseurance^n^jtndemeat.eJ; pardon du roy des Romains, toutefois Chariot de JV|iennevilie et aulcuns archiers du comté de Nassou se trouvèrent en Lisle , prindrent le pri$o#niçr, et le menèrent au chasteau de Willevorde , où il fut longue espas§e assez estroitement tenu, ;forJ; xlesplaisfint cest emprisonnement à ses amis ; et advint par ^n jour d'esté, Fan, mil quatre, cent quafxe-vingts et sept^ que Adrien de Lick.^ke».^., cousin- germain^ lui quatorzième $e ^\ familiers apiis,, Jfcrt empoincts et bien iqontés , sfichans que le cha^tellain estoit à Bruxelles, se trouva jayeç sajbe^e^epipXir de Willevorde , aux intejitio a, de retirer hors m de prison sire Adrien son cousin; e,t , lorsqu'il fut descendu, il alla,; lui .quatrième sei^erçient, hurter à la porte du chasteau, duquel le portier de prime face lui dénia entrée , disant que le chas-
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tellain estoit absent; toutesfois, il multiplia tant de prières , avancha tant de promesses , et mit avant tant de beaux langages ; persévérant en sa queâte, j que l'entrée lui fut offerte , et demanda de prime venue où èstoit son cousin deRasenghïen, le portier respondit : « Seigneur, il » n'est guaireà loin g. » Et sire Adrien de Rasenghien se pourmenoit avant la court , vestu d'une robbe longue , et lors Adrien de Lickerke s'approcha de lui et lui dit : « Revenez, beau court sin revenez, vous y avez assez esté. » Et lors messire Adrien despouilla sa robbe longue , et se vestit d'une courte propice à si>n faict, puié enforma un chaperon. Le -portier voyant <<es manières de faire, èslevà ung grant cri ; mais il se trouva buffé et rudement poussé contre lés parois , et tellement navré qu'où n'y espéroit vie. Une josne fille le voyant en ce dangier, se prièt à faire effroi , maiis elle fut fort menacée , se n'osa dire mût.
Ainsi doncques Adrien de Lickër&e tira hors du cha&teau messire Adrien de Rasenghien, et le monta sur ÎNing des chevaulx estant assez près cTillecq, puis widèrfent la ville , et tourfièrertt leur compagnie au dehors, qui les attendent. Au wider de là porte, une femme commença à dire hault et clerc : « Voilà un prisonnier eschappé ! » Mais il n'y eut quelque poursuite, car les chevaucheurs qui ramenoient leur proie sans entrer en Bruxelles, poindirent des espérons autant qtie
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chevaulx peulrent souffrir/ et allèrent d'un trot repaistre à Frasne en Buissenojs, et de là se trouvèrent à Tournay.
Lé violent eschap d'emprisonnement dudit Adrien de Rassenghien fut fort préjudiciable au pays* fort desplaisant au roi et au seigneur de Valhain , qui le chasteau avoit en garde; et semblent bien à plusieurs subtils esprits, que s'il rentroit en Gand, il ne feroit point moins de mutinerie que paravant il avoit faict, ainsi que expérience le démonstra ; car sitost qu'il eust le pied eus, il trouva manière de rebelb'on , et suscita les membres et les testes folles en leurs erreurs et folle opinion j et d'aultre part les Flamens voyans v les pays foullés par laulte de justice , laquelle ils désiroient sommièrement estre entretenue , voloient aussi que le roy se fesist quicte des Allemans , lesquels ils voyoient ennuis , et avoient grand regret à la paix faicte de l'arç quatre-vingt-deux ; et leur sembloit bien que l'iofraction d'icélle leur estoit dhommaigeable , et que , par la nutrition de la guerre, innumérables deniers, quasi par millions, s'estoient levés en Flandres, desquels ils vouloient avoir le compte, pensans que tous n'estoient venus à la congnoissance du roy ; mais aulcuns gouverneurs , comme ils disoient, les attribuoient à leur profit singulier, et disoient mesme que le duc Philippe ne le duc Charles ,,.n'avoient autant tiré de ehevance de Flandres , comme avoit faict le roy de sa prime
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venue. La garde du roi, qui sans entretenance avoit foullé et mengé le plat pays de Brabant et de Hollande , se tiroit lors vers lui estant en Bruges, et se tenoit à l'environ, au grand desplaisir de ceulx de la ville , qui fort doubtoient d'estre pillés tant par ladite garde , que par les Allemands qui lors estoient avec le roi , lequel souvent issoit et rentroit en la ville pour entretenance de sa gendarmerie , laquelle il vouloit employer à la recouvrance d'aulcune ville , non pour piller Bruges, comme ils cuidoient, ne pour grever ses manans, qui contre lui machinoient; et qui plus est, ils s'anuyoient parce que le roy, ensemble son estât, s'estoit long-temps tenu en Bruges, à la grande charge des hostellains qui les souten oient à leurs despens , sans recevoir paye, dont ils estoient fort mal contens ; et n'avoient sinon menaches, opprobres et villenies d'aulcuns mauvais garchons, qui disoient par manière de dérision , que le temps estoit venu qu'ils baigneroient leurs bras au sang des Flamens.
Tels semblables mordans langaiges allumans les testes fumeuses, avec aultres secrètes machinations et publiques menteries , furefet cause de la détention et emprisonnement du roy et des siens, lequel toutesfois , à la requeste des Flamens, avoit mandé les estats du pays pour besongner au bien de paix ; et de faict y estoient les députés de Ypres, VallenchienneS , Lille, Douày «t Orchies, ceulx de Bois-le-Duc et Mildebourg en Zellande.
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Advint un jour que les seigneurs de Bruges , ensemble tous les doyens des mestiers, estoient assemblés à la maison de la ville , devant Sainct- Donat, le roy vestu d'une robbe de drap d'or , sur un cheval couvert de mesme, ses gentilhommes devant lui en notable, ordonnance, se tira vers eux, et vovant leur manière de faire, leur demanda quelle intention ils avoient ; et ils respondirent qu'ils vouloient paix; et le roi dit qu'il ne demandoit aultre chose , et regardassent entre eulx par quel tour on le polroit trouver et avoir, saulve l'honneur de lui , de son fils et des pays; car touchant sa part il avoit obtenu saulf-conduit pour vingt de ses gens aller vers le roy de France, pour practiquer bonne paix.
CHAPITRE CLXIIL
lia prinse de Courtray par les Ganthois, et la mort du seigneur de
Heule.
Les Ganthois , en nombre de trois mille testes armées, desquels, entre les aultres estoit principal ducteur Adrien de Lickerke, assemblèrent cbaroy, engiens, artillerie , eschelles, aisselles et cloyes, et certains instrumens propices à donner Tassault ; et par une longue nuict d'hiver, dont le neuvième de janvier adjourna, s'approchèrent de la ville de Courtray sur espérance de la gaigner ; et en-
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viron six heures du matin se trouvèrent es faufxbourgs de la porte ; mais afin que i le train de leur charroy menas* moins de bruit et que leur venue fust mieulx celée, iltf espardirent estrain en grande abondance au long de la chaussée. Le guet de la ville, qui de riens ne se doubtoit , oyant ceste approche , demanda comme fort esbahi, d'où venoient les chariots si matin, et aulcuns respondirent : « Ce sont les paysans , les- » quels amènent leurs biens à saulveté de paour » des Ganthois.» Etn'yprindrentaultrementgarde. Les Ganthois toutes fois passèrent les barrières , et devallèrent en bas, et pour ce que l'eau des fossés estoit engellée, et que les glaces n'estoient rompues ^ ils se join dirent facilement à la muraille , dreschèrent leurs eschelles, et montèrent à mont; et quand ceulx Je la ville boutoieat testes aux cresteaux pour eulx deffendre , ils estoient rudement reboutés de hacquebutes , viretons et sagettes. Et à cause de la gelée le pontlevis ne s'estoit clos pour ceste nuict à son appartenir ; se fut par un seul cop de serpentine légièreinent abattu ; se donna ouverture a la ville et entrée au£ Ganthois. L'assault fut aspre et soudain , et dura environ heure et demie , auquel il n'y eut que un seul homme de la ville mort, lequel estoit l'bostellain de la Comaille.
Le bailly de Courtray et le seigneur d'Estrées, qui illec estoient en garnison , oyrent cest impétueux effroi se furent fort esbahis; dont, pour
04&7) DE JEAN MOLIKET. 3q3
seureté de leurs vies saillirent hors de la ville , et • tirèrent vers Lisle. La ville de Courtray ainsi prinseet conquise, les seigneurs, bourgeois et manans firent serment au duc Philippe et aux Ganthois; Cornille de la Barre, et le seigneur de Heule avec certain nombre de compaignons de guerre, estoient au chasteau, lesquels par appointèrent se rendirent le lendemain , et firent aulcuns serment comme dessus ; Cornille se partit, et le seigneur de Heulle demoura capitaine du chasteau.
La renommée de la prinse de Courtray fut tost espandue par la comté de Flandre , laquelle venue à la congnaissance du roy des Romains , cuidant que le chasteau que Ton estimoit imprenable deussist tenir, monseigneur Philippe de Clèves se partit de Bruges , le vendredi ensuivant , print trois cents piétons , et s'achemina vers Courtray , espérant donner secours audit chasteau, qui desjà s'estoit rendu. Il se tira vers Ypres et laboura d'y bouter les piétons en garnison ; mais ceulx de la ville ne s'y voulurent assentir, parquoi il s'en retourna en Bruges r jà soit ce que le seigneur de Heulle eusist faict fe serment au duc Philippe et aux Ganthois, et fusist capitaine du chasteau* Toutes fois, Adrien de Lickerke avoit la clef de l'artillerie en garde , dont le seigneur de Heule estoit fort desplaisant; et comme repentant de son faict , coipmencha à aspirer après l^e roy des Romains, leqjiel, comme aulcuns tiennent,
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fut adverti clé son intention, car, ce temps pendant, lui estant en Bruges, il envoya deux cents et cinquante piétons , archiers , picquaires et hallebardiers , sous la conduite de This son escuyer d'escuyerie et aultres, pour donner secours audit capitaine ; mais les murmures des Brugelins rompirent et retardèrent l'emprinse du roy et de ses nobles, si que le seigneur de Heulle perdit la vie. Et advint par un dimanche deuxième de février, que Adrien^de Liefcerfce, capitaine de la ville de Courtray, fit assembler multitude de gens sur le marchié, pour faire exécution d'un malfaicteur; en laquelle multitude éstoient aulcuns hacquebutiers et canonniers de la garnison du chasteau; Le seigneur de Heulle voyant le peuple amassé sur le marché, Adrien et aultres fort embesongnés, pensa d'achever son èmprinse, et envoya ses paiges à l'assembler pour quérir ses souldoiers illecq amassés avecq les aultres, et lui mesmes alla à l'hostel d'ung maressal quérir aulcuns marteaux et instrumens , et fit rompre et desserrer les huys des prisons, où éstoient aucuns compaignons que l'on prétendoit à exécuter , lesquels, délivrés de ce dangier , se tirèrent audit chasteau; et combien que Adrien Lickerke fusist fort embesôngné et ententif à faire l'exécution du malheureux, néantmoins il percheut les paiges du seigneur de Heulle, qui appeloient îesdits hacquebutiers , et les faisoient tirer vers le chasteau , et se doufta que ledit de Heulle ne pour-
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cfaassast quelque folle emprinse ; pourquoi, sans plus N ayant procéder en l'exécution du malfaicteur , lequel il fit rebouter en prison , il appela ses gens en di^ sant : « Le seigneur de Heulle content à moi desfaire ; » les prisonniers sont eschappés, mais il luicoustera » chiere.» Adoncq à toute diligence fit ses préparatoires , assaillit le chasteau , fit rompre les ponts et les places par lesquelles il pensoit que secours pooit venir et fit publier qu'il donnerait trois marcs d'argent à sixh ommes qui les premiers entreroient , • à six en suivant deux marcs et à six aultres un marc.
Le seigneur de Heulle , sa femme et sa maisnée estoit audit chasteau , accompagné de dix-huict à vingt hommes de deffçnse , lequels boutèrent hors la bannière au roy des . Romains ; ,1'assault fut donné aspre et puissant ; eschielles furent dreschiées, chargiées de gens, ralongiéeset reloyées de leurs propres chaintures , quand trop courtes estaient ; et jà soit ce que les deffendans n'eussissent guaires de traict qui peusîst grever les assaillans, à cause que ledit Adrien avoit la clef de l'artillerie , toutesfois ils résistèrent vigoureusement à leurs adversaires, si en bleschèrent et navrèrent plusieurs; mais finablement ils furent vaincus ; car après que l'assault eut duré environ trois heures , le chasteau fut prins , le seigneur de Heulle fut navré d'un vireton , et il se tira en sa chambre. Adrien de Lickerke entra audit chasteau ; si le trouva couché sur trois ou quatre coussins
et en présence, de la dame son espeuse qui le condoloit à son pooir, lui féru d'une espée trois cops en la teste , tellement qu'il morut illec sans confessiop, qui fut chose piteuse et lamentable.
CHAPITRE GLX1V
Couraient le peuple de Brades déploya ses bannière» sar le marcné.
Au commenchement du mois de febvrier très horribles et fières commotions. du peuple de Bruges s'eslevèrent contre le roy des Romains estant illsc et contre ceux de son hostel, tellement que les mestiers de la ville se mirent en armes, s'assemblèrent par grosses multitudes en plusieurs lieux; com de faictlescarpentiersetceulxdeleur bende, pour sçavoir qui entroit ou issoit de leur fort , se tirèrent aux portes devers Gand et Saincte Catherine, et les aulcuns sur les terrées. Le roi septant ceste murmure, pensant appaisier le rumeur du peuple, qui tout la nuict s'estoit mutiné , se leva de bon matin, et entre cinq et, six heures se trouva devant Sainct-Danas, où la tulmul te populaire est oit grande. Les gentilshommes de son hostel le suivoient à la file, chascun une picque à la main. Le roy à privée maisnie, accompaignié des seigneurs de Polhain et du seigneur de Min go val et leurs séquelles, se tira vers lesdites portes, où il trouva les carpentiers, aux-
quels il demanda qui les mouvoit d'estre ainsi en armes; et ils respoiïdirent que ce faisoient pour garder leur ville , avec aultres paroles fières et mixtioonées de haulteur , dont le roy mal se contenta. Ce temps pendant, le comte de Sornes ensemble plusieurs gentilshommes, nobles et escuyers de l'hostel du roi, estoient en la place de Sainct- Donas , où ils se chauffoient en un grand feu , qui , par manière de passe temps et aussi pour veoir comment les jouvenceaux se conduiroient , si ce venoit à la force , dit à ceux de sa compaignie : «Faisons le limechon à la mode d' Allemagne.» Et lors les gentilshommes tous en armes ,, chacun la picque ^u poing , firent quatre et quatre en notable ordonnance un tour à la place à l'environ du feu ; puis le seigneur de Sorne s'escria et dit : » Chacun avalle sa picque !» À ce mot chacun fit son debvoir ; mais ceulx de la ville estans sur la place, et ceulx meismes qui estoient en la mai* son en grand nombre , oyans ces mots et voyans ces picques avallées, eurent telle paour et hidde, qu'ils ne scavoient où lancier ; et pour ce qu'ils estoient en suspicion et doubte des Allemans , ils cuidoient que l'on deusist chargier sur eulx, dont plusieurs donnèrent la fuite avant les rues ; aulcuns fermoient leurs huis, les aultres serroient leurs fenestres, aulcuns entroient en Sainct-Donas ; et y avoit tel cri, tel huy , telle presse , et telle foulle, que sans ordre et sans mesure l'on marchoit Tua sur l'autre. Illec estoient gens ab-
batus et desfroissées , comme en bataille desconfite. A cest effroi, le roi, ensemble sa compaignie, retourna de la porte, et se trouva en la place où se faisoit ce piteux desroi. Quand les Allemands les percheurent , ils crièrent : «Vive le roy! » Lors les Flamens furent plus effrayés que devant ; mais le roy, sans ame grever, recoeilla ses gens, se mit au milieu d'eux , et retourna à son hostel ; et les Brughelins, plus effrayés que devant, persistèrent enr leur commotion ; car ce jour , environ douze heures, les mestiers, par le commandement de leurs doyens, sfassemblèrent en leurs maisons, se partirent en armes en grandes compaignies, apportèrent leurs bannières sur le marché, et prindrent lieu chascun selon son estât et vocation. Il y avoit en ladite assemblée environ cinquantedeux enseignes, parmi aulcuns pignons , et dont entre les aultres la principale et mieux recommandée estoit la banière du comte de Flandre , qui estoit à drap d'or au lion de sable , située devant le beffroi de la ville; une aultre auprès d'elle estoit l'étendard de Bruges , la bannière des bourgeois et des carpentiers sous lesquelles estoient dix-sept pignons de dix-sept mestiers qui se nomment naringuiers, comme marchands drappiers, foulions et painctres. Ceulx de ceste bende sur toutes aultres fut celle qui plus cerna le roy en sa captivité. Ces bannières ainsi arrangées , et les gens des mestiers soubs elles , l'on ferma le marchié et fortifia tellement de
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palis et d'artillerie , qu'il y avoit de compte faict quarante-neuf bastons à feu. En ceste orgueilleuse pompe, assurés comme Rolland, se tenoient Brughelins fiers comme lions nuict et jour sur le marché, sans ouvrer ni service faire , sinon penser et imaginer par quel tour et moyen ils polroient pugnir et contrarier ceulx qui avoient eu le régime des deniers de lademaine du roy; et chascun en son quartier commenchèrent à faire logis et çslever tentes et pavillons, comme en un ost champestre, et estoient entretenus et nourris aux despens des mestiers.
CHAPITRE CLXV
La détention du roi des Romains au Cranembourg sûr le marché de
Bruges. (
N'est merveille se plusieurs grans et notables personnages délia maison du roy , lors estant en Bruges, estoient en grand soussi et dangier de leurs vies , voyant]la désordonnée et furieuse insurrection du peuple, non-seulement contre les gouverneurs des finançâtes, maisdirectèment contre la personne du roy. Advint le second jour de febwier , que une bende de ceulx qui estoient sur le iriarchié , fit lever un estendard par un enfant eagié de quatorze ans , puis se partirent en grand fureur et s'en allèrent en la maison du seigneur
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Pierre Lanchast, maistre-d'bostel du roy, espérans de le trouver ; mais pour la saulveté de son corps il s'estoit absenté ; toutefois ils furetèrent son logis, prindrent en son comptoir environ vingt livres de gros , Tavirent pain et chair sallée , et trouvèrent artillerie et pouldre , picques et instruments de guerre, lesquels ils amenèrent sur le marcbié. Furent pareillement es maisons de Rolland Lefebvre recepveur de Flandres , de Thiebault Barodo , trésorier , et de Jehan Neufwenhove, hurguemestre de Bruges, qui , comme saiges, s'estoient mis hors de la voye, dont les mestiers furent fort desplaisans.
Le roy, .avïronné de ses nobîes , chevaliers, escuyers et gentilshommes , se tenoit lors en son hostel jour et nuict, fort admire des insolences des Brughelins. Le seigneur de Bevres et le seigneur de Mingoval allèrent sur le marchié de bannière en bannière , demandèrent aux doyens , qui les mouvoient de faire telles commotions, et se ils vouloient eux eslever contre le roy. Ils respondirent que non , ains vouloient vivre et mourir avec lui , mais jamais ne se partiraient dfiilecq, n'avoient à leur volonté aulcuns de ses officiers gouverneurs. Le lendemain^ eslirent pour leur capitaine le seigneur d'Inckerke, qui paravant estoit bailly de Bruges ; et firent nouvel escdutette * Pierre Mettenéy et faisoient les sermens à ce Convenables. Ce jour advint que deux Moriennes , de la famille du comte deSorne , dirent àlmirhostesse , au moins le
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donnoit-elle à entendre que le toarc&tgUe d'Anvers, acconlpagnié de grand nombre de gelfisr, viefndroit la nuict ensuivant bouter les feux eh la ville de Bruges, en trois ou quatre lieux. Ces paroles ne demourèrent guaires es oreilles del'hostesse, qui protnptement le planta de sa langue es oreilles d'un aoltre ; et ains^i de bouche en bouche et d'oreille en oreille parVindrent à la notice des dix-sept neringhes, qui, plus emflambés que dragons, furent tellement allumés d'ire et de courroux , que jf>ôur inciter le peuple en commotion, ils sonnèrent la cloche d'effroi, au son de laquelle, après que lesdits Moriennes furent eiùprisonaes - 9 aulcuns mau^ vais garchons temptés du mauvais esprit, prindrent leur train vers rhostel'diFroy, ayant l'es* tendard de Flandres ; et avec leurs séquelles» qui furent grandes , faisant grant noise avant les rues, sur intention de l'occir, et de mettre à mort ses nobles, chevaliers, familiers, serviteurs et domestiques y et généralement tous ceulx 'qui teaoiént son parti. Aulcuns de le ui^gens l 'sefonrèrenfc eri Flioâtel du roy , Jet estait leur estendard plus de demie voie , quant le seigneur' d'Inkerfee, leur capîtaineretoiirnoit de devers leitoy, lequel, à trèâ gra?nd dangier de sa, vie > les retarda de ïeiir folle et malheureuse emprise } car le débat y fut si grand, et restreinte tant impétueuse, que la ban-* nière fut brisée et deschirée*; mais finabletnént furent tant rédriicts ces mauvais garnements, par ledit capitaine et les persuasions d'à ulc uns nota-
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bles personnages, lesquels y survïndrent, que moitié par force , moitié p^r requeste , ils cessèrent leur maulvaise prétente., et retournèrent avec les aultres.
Néantmoins,ilsseprindrentcellenuict en nombre de quatre-vingt-dix , firent le guet à l'hostel du roy , prindrent regard sur sa maison ; et le roy leur envoya le vin et deux moutons y ponr eulx récréer ensembles. Peu de jours après les deux Moriennes, qui furent cause de cette commotion , furent mis sur le bancq, livrés à torture, et menés sur le bourd , le roy les regardant sur le marcbié par une fenestre ; puis furent baoois de la conté de Flandres l'espace de dix ans , et le roy, par pitié , leur fit donner dix escus*
Les Brughelins, pour parattaiudre et attrapper en leurs lacs les gouverneurs des deniers du roy, firent publier que quiconque leur vouldroit ou polroit enseigner, ou livrer sire Pierre Laucbast , mestre Rolland Lefebvré et mettre Thiebault Barado , il auroît pour cbaciin \d'éux cent livres dç gros ; et quiconque enseignerait où trouveroitConrard, le Fol dénommé, auroit vingt-quatre livres de gros. Ainsi , tant pour l'affection qu'ils a voient de vindication > comme pour lç gain de la promesse , chacun se mit en diligence de quérir lesdits personnaiges. Le cinquième jour flefebvrier, les seigneurs de Gand envoyèrent lettre. aux seigneurs de Bruges , contenant en bref qu'il se mesissent au-dessus du ray. Ces lettrés venues ; environ
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quatre heures du vespres, le seigneur d'Inkerke vint parler au roy en son hostel , et lui dit qu'il convenoit que incontinent il se trouvast sur le marchié , que telle estoit la volonté dès doyens et de leurs séquelles. Le roy, voulant complaire au commandement du commun , cuidant pacifier sa rigueur, il alla à pied, à privée maisnieaccompaignié desseigneursde Bevreset Mingovai, de messire Martin Polhainet Grand Polhain. Et lorsqu'il fut illec venu, il alla de bannière en bannière saluer les doyens et leurs complices, lesquels, après toutes salutations , lui monstrèrentles lettres que ceulx de Gand leur a voient ^envoyées , Contenantes qu'ils se saisissent au-dessus de lui : sur quoi le roi leur fit requeste qu'il peusist retourner d'illecq et demeurer à son hostel. A ceste requestfe furent au le uns d'opinion qu'il s'en "retour ûast; mais les charpentiers, ensemble les dix-sept neringhiers ne s'y volurent consentir , et dirent qu'il povoit aussy bien demourersur le marchié vOdnime 3s faisôieot. En ceste murmure , fut le roi l'espace de deftiy heure, saris' avoir apoinctemeht , si qfce nul ne parloït à lui } mais finablement il fut conclud qu'il demOurcfa auprès d'eulx , et f ust logié en ' frôneq du iharchié , assez estroictement , au Granenbourg , hoètel d'un espi-
cier. '
Ceste admirable histoire bien 'considérée, est miroir et vif exemplaire à tous haults grands personnaiges intronnisés en excellent degré, car l'on voit comment le très sacré roy des Romains ,
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futur impérateur et infaillible successeur de la monarchie mondaine , à qui les plus nobles et puissants princes de la terre doivent louange , honneur et service , est venu à celle extrémité par rneuterie et sédition populaire qu'il a esté çonstraiut saluer , prier ; rtfquerir et incliner gêna misérables et de basse : condition , et non pas estxangiers, Barbarins, E sel a von s ne Tartarius, mais ses propres subjects, ses propres oailj.es, et en sa propre ville. O très soubd^ine , très caducque et très inconstante roe de mutabilité d& fortune ! comment tu charries et renverse à ta mode folle et poindante les pWs honorés de ce monde > notables hommes et puissants* pe^o^wiges,.caurtUiert»et aiiitres. Souverainement y ceplx qgj, estoiefitt suëpicionnés des dix-sept Aéringhinst, voyant le/ roy ainsi détenu oultre sa volonté , par villaroft de hapse condition, furent, en gçaqd soussi, pensant d'heure en heure prias et, incarcérés ; cas ii y. avoit. guet sur eulx, et à grand prière vuidôit Von la ville. Néantmoins a^lcuqs eschappèrçnt par subtilités, et parprendr^habitsdesçqngneus^t entre lés aultres î'abbç 4f( St^t-Bfeniigne, tienant l'ordre de Saine t* Benoist, transmua sop, habit nx>ir en tin. manteau rouge ; et pour couvrir s# cpuçortne^ s'affubla d'une perruque, fit paindre et eslever un porion en son visaigç ; puijs , à lft m&oière d/ Espagnol , la coustille au costé ,, quérut s$. passeport , et avec monseigneur l'évesque de Léon en Bretaigne et anlcuns aultres , vuida lavilledç Bruges, Messire
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George de Guieslin , chevalier, seigneur de la Bqe, sentant ses. besoignes fort pesa ntps, et for t'en la charge des mentir , se mit en habit d'augustin , cuidant vuidier commp les aultres ; mais il fut recongnu à la porte et amené prisonnier en la ville.
Sallezar, lequel estoit fort mal agréable aux Flataengs , qui le f éputoient fracteur dç ,.paix, à fcause de la prifcse de Therouane, trouva fftçhofc de lui partir de nuict , lui-douzième^ à main armée ; et màftda aurpy que si son plaise estoit } il se faisoit forB de remmener sain et saulf. Ainsi ledit Sallezar fit prendre quatre tonneaux à Adrien d'Iattfc, wr lesquels il fit clouer des assellesj il monta stir lesdits tQnneaux^ et à manière de pon* ton, rompant et brisant le» glace», passa seoremèût r lui et lea sien£, sans grippe de fortune.
Le lendemain ^appcfrohea^ent les Flammengs que Salleza* leur eâtoii eschâppé, de quoi ils furent fort esbalms et: anoyés ; et les tonneaux sur ijoôi ils estaient eschappés futfeat Apportés en plain ftiarché, efe itfis ejl la veçe de tout le monde. Messire Chaulé» de Sanveirse se mucha derrière l'hnys d'une *>ha&nbré parmi laquelle pa^soient ceux qui le ; qwrojent* Aultres gent as cornpeignons, cremans fureur populaire , se^glissèrent hors part diverses fâchons y aulçuns en fourme de marcbarrs , r aulcuns en guise de faulcoftniers , et auhres en habits de mendiants.
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CHAPITRE CLXVI
La venue des Ganthois en Brades.
Les Ganthois ayant entendement avec lés Brughelins , furent fort joyeulx de la prinse et détention du roy. Dont , pour les assister, consoler, conforter et conseiller en leurs affaires , après les envoyés et réceptions en plusieurs lettres missives, tant d'un costé comme d'aultre , les Ganthois se mirent en train pour venir et entrer en Bruges à grande puissance ; mais pour ce que les Brughélins doubtoient qu'ils ne se fourrassent en leur ville à main forte et en grand multitude, pour les dompter, comme aultrefois avoient faict , ils leur mandèrent qu'ils venissent seulement à trente chevaulx : et les Ganthois respondirent que , pour la protection et saulveté de leurs personnes , il estoit nécessité de y entrer en nombre de sept à huict cents au moins. Les nations et marchans estranges sentans l'approche des Ganthois à main armée et en grand nombre , se tirèrent vers les seigneurs de la ville et les doyens des mestiers , auxquels ils remonstrèrent comment, par ci -devant, les Ganthois. avoient par plusieurs * fois pillé la ville y et que legièrement polroient encore faire ; si leur su p pli oient très humblement qu'ils leur volsissent octroyer saulf conduit pour eulx tirer hors, eulx et
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leurs marchandises, sans attendre l'aventure de leur venue, Adonc les seigneurs de la loi et les doyens conseillèrent ensemble; et furent d'avis, avec les bourgeois et les marchands , que les Ganthois entreraient en la ville, à trente chevaulx seulement; mais les carpen tiers etles dix-sept néringhins, qui souvent estoient contraires à tous bons et certains propos, vouloient qu'ils y entrassent à grosse puissance ; et les Gànthois, que ceste opinion esmouvoit, leur firent sçavoir que jamais ame d'eulx n'y entreroit , se tous ensemble n'y entroient , laquelle chose ne leur fut octroyée , dont très mal si aventurèrent. Mais pour les auculnement pacifier , à cause que la nuict approchoit , pensans qu'ils avoient faulte de vivres, les Brughelins leur envoyérentpain, chair, fromaige et cervoise, lesquels ils renvoyèrent, par grand déplaisir qu'ils avoient qu'on leur refusoit l'entrée de la ville. Et combien qu'ils se disoient estre le nombre de sept à huit cents seulement , ils estoient autant de milliers, bien en poinct, sans la suite des paysans qui conduisoient leurs charriots ; et furent pour ceste nuict logiés à demi lieue près de la ville de Bruges.
Les Brughelins sentans les Gànthois si près d'eulx et en leur indignation , furent en grand crainte et soussi comment ils se conduiraient la nuict, à cause quelesfossez delà ville estoient engellés, et que facilement ils les povoient venir visiter par les terres. Dont, par manière de renforcement de guet, et pour mieulx estre asseurés de leur he~
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songae, ik, prièrent le seigneur de Myngoval et inessire Charles de Lalaiog qu'ils voulsissent avec eulx garder la ville, afin de obvier au dangier qui povoit fulveoir à la ville par les Gaathois: et fit ehaacun d'eulx bonne diligence de prendre garde ai son «quartier.
Le lendemain , sixième de febvrier , fut oonclud par les Bzmghelins que , se les Ganthob vooloient entrer en Bruges, cent hommes seulement, sauf estre armés et saris vuidier leurs hostels, comme eeulx dé Bruges a voient autrefois, faict en Gand, Caire le po voient. A quoi fut respondu , que pour ce jour ils remeneroient leurs gens ea Gand, et lendemain rejtouif&eroienit, Le samedi ensuivant, neuvième dejfeb vrier , environ cinq heuresdu vespre, huit députés des plus notables de Gand vindrent par chariots et entrèrent en Bruges, accompaigaiés de seize ou dix-huit cbevauleheurs armés au cler, et quatre-vingts piétons, archiers, arbalestrtere et pièquenaires. Ils marchèrent en ordonnance jusques au marchié , firent la révérence aux seigneurs de la ville , puis allèrent de bannière en bannière saluer les doyens des- mestiers ; et les Bragheïins qui les festoyèrent et accueillirent bonnorablement leur monstrèrent grand signe d'amitié, qui de prime venue desehargèrent à un cop toute l'artillerie du marché. Ainsi s'esgaudbsoient,sesjouissoient ètseglorifioient les uns avec les aultres?car lesGanthoisréputoietrt les Brughelins dignes d'aussi grand gloire , pour la prinse et détention
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du roy, que fut Jason pour la concjuestedfe la thoisbri . Et lendemain dé bon matin, lés députés de Garni, accompagniésde leurs gens d'arme*, <en gradd pompe, se trouvèrent sur le marchié avec tes seigneurs de la loi , qui tous ensemble allèrent dte tente en tente parler aux doyens, et à l'après-disner se mistrent en conseil , auquel il fut conclu de mectre garde sur la personne du roy ; car la nuict devant avoient fait serrer et barrer les fenestres de son logis ayant regard sur le marchié. Dont pour mettre à exécution ce qui estoit déKbéré par l'advis des Ctanthots et Bru gibelin s, Piètre de Metteney; escoutette, se partit du conseil > appela «huit* hommes estaîis sous les bannières, auxquels il commanda prendre garde au roy et faire le guet en sa chambre ; et de faict le mena jusque s au Granembourg , puis retourna en la halle dont il eàtoit parti , r taris parler an roy ; et ces huit hommes députés de ce faire , estôient par apparences extérieures, fort dolents et en noyés de leur cotamisskm, tellement qu'ils n'aroient audace de monter et d'entrer, m d'approcher la thambre du roy. Illecq survint d'adventure le seigneur de Mingoval , qui 1» trouva en ce des*confort i auquel ib récitèrent la commission qu'ils avoient sur grosse peine» Le seigneur de Mingoval le noncha au roi , et le roy les fit monter et entrer dans sa chambre y lesquels fort doubtifs et pensifs, s'excusèrent à leur possible , cdulotfrans leur faict et disans que l'emprinse qu'ils avoient faicte de le garder, estoit plus par force que 'par propre vo»-
lonté ; car les Ganthois leur avoient dit par force de menasche, . que , s'ils ne s'acquittaient de le garder , ils le garderaient eux-mesmes , et seraient griefment pugnis.
Quant la table fut ostée du souper , et que le roy jecta son regard avant la chambre , lui qui soloit estre accompaigné et entretenu des plus grands princes de la terre , fut grandement esbahi de soi voir avironné , aggaitié et gardé de rudes , crueulx satellites de très basse condition ; et comme esloigné de nobles personnaiges , et approchié des fiers vilains meuûns, commencha piteusement à soi doloir et complaindre , jectani ses regards chàetlà; et, entre les au! très choses, considérant le grand dangier qui lui estoit apparent , pria à si peu de gentilshommes qu'il avoit autour de lui, puisqu'il convenoit qu'ils fusisseot esgaiés de sa présence , ils voulsissent estre toujours léaulx à monseigneur l'archiduc sou fils. Ses complainctes finies, ses domestiques , serviteurs et familiers vojans leur maistre en train de grand péril» pensansqùe seraient brief constrains d'euhcse partir , ne peurent contenir leurs larmes , et se prindrent aulcuns d'eulx à plourer et piteusement desconforter.
Un jour ou deux après s'esleva une grosse bende de mestiers qui estaient sur le marché, prindrent leur chemin devers l'hostel du roy , brisèrent , rompirent et effondrèrent serrures, huys et fenestres, tant des salles et des chambres, que des
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garderobes, fartèrent la maison partout où bon leur sembla, ravirent armures, picques, halle* bardes, cranekins, arcqs, bastons de guerre et menue artillerie, ensemble aulcuns hucqs, escliielles, cordes et bateaux de cuir, desquels ils Guidèrent que tous se fussent assemblés pour leur porter préjudice , emmenèrent quatre serpentines soubz leur bannières, et pareillement robèrent tout ce que possible leur fut. Adonc furent les, Brughelins en grant difficulté de renouveler leur loi , pour ce que les Ganthois vouloient que le renouvellement se fesist sous la commission de monseigneur l'archiduc prince du pays, auctorisé du roy de France comme souverain, en ensuivant une appellation entrejectée par ceulxdeGand, par laquelle ils avoient déclaré le roi des Romains inhabile au gouvernement , et bail de son fils monseigneur l'archiduc , sous la commission duquel pareillement , et de l'auctorité du roy de France comme . souverain , ladite loi fut renouvelée; en présence de laquelle, pareillement devant aulcuns seigneurs de Gand estant illeç , les députés des bonnes villes de Lisle , Douay , Orchies , Vallenchiennes, Bois-le-Duc, Midelbourch enZélande, lesquels le roy avoit illec appelés pour besongnier au bien de paix , firent leurs propositions et demandèrent congié de retourner , veu que les aultres députés de Brabant , Hollande et Namur , estpient retournés, et que ceulx d'Ath, en Haynault,.ec de Mons, séjournoient à l'Escluse. Si leur futres-
pondu par maistre Jehan Rogier, que pour leurs grands affaires, ils ne pouvaient besong nier aux estais; pourquoi ils les congièrentjusques ils seraient amendés, comme a voient intention de faire, et monstrèrent lettres du roy de France, adreschantes à eux , disans que , jà soit ce que nous ayons accordé le sauf conduit pour -vingt hommes du roy des Romains , toutefois nêbesognerons-noos a ul eu nés choses, sinon par les députés de Gant , les merchians de leurs gratuités , ayant aussi saulf conduit pour retourner paisiblement , comme ils firent, soubs la conduite de leurs messagiers.
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CHAPITRE GLXV1I
L'emprisonnement de monseigneur le chancelier, monseigneur l'abbé de Saint-Berlin et antres nobles et pnissans seigneurs de l'hostel do roy des Romains.
Ne souffisoit aux Brughelins d'avoir estroictement détenté le roy , si par Tenbort des Ganthois ils ne emprisonnèrent les haults nobles et puissants seigneurs de son bostel, lesquels ils peftsoient avoir maniances des deniers ou gouvernements quelconques autour du roy. Advint, environ huict beures du soir, qu'ils envoyèrent htrict de leurs satellites bien armez au logis du seigneur de Willernoult , notable et prudent chevalier
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Bourguignon , desquels il fut prins et amené en la prison de la ville. Lendemain, quatorzième de febvrier, fut pareillement prins autour de Saint-Donast , après qu'il avoit oy la messe , le seigneur de Dugelles ; et cemesme jour> environ cinq heures du vespre, furent prins, chascun en son hostel, monseigneur le chancelier, nommé Jans Carondelet,chevalierdeBoùrgogne,seigneurdeChampenaux , et Jehan de Lannoy , abbé de Saint-Bertin , et furent emprisonnés comme les aultres.
De laprinsecle ces deux persoo naines furent tous nobles coraiges de paix fort angoisseux et esbahis, souverainement de monseigueur le chancelier , qui fort prudemment s'estoit iousjours conduiet en son office de chancellerie, au très grand honneur du roy son maistre , tellement qu'il en avoit acquis grâce, faveur et amitié des grands princes, des moyens et des petits; et doubtoient plusieurs de ses bien veill ans , que les BrughelinS ne le fissent mourir en la faveur de leur commotion, comme ils avoient faict à Gand maistre Guillaume Hugonet, chancellier , son prédécesseur, par les meuteries qui illec se firent tost après la mort du duc Charles. Disoient en oultre ses parens et amis familliers y qui le complaindoient en son adversité , que possible ne lui seroit porter le travail de la prison, considéré son anchienneté et impotence , et qu'il estoit fort sub ject à maladies. Mais nonobstant ces inconvénients , il endura tout patiemment comme vertueux et tout
22zi CHRONIQUES (»4*7)
assuré en sa griefve et poignante fortune. Etjà-soit ce qu'il fut esgaré de tous ses privés amis et fèaulx serviteurs , toutefois il avoit acquis amis qui le confortèrent en temps de la captivité.
Aulcuns de Bruges et de Gand allèrent vers le roy, et dirent en présence des assistens , que les prinses qu'ils faisoient estoient pour parvenir au bien de paix, laquelle estoit reboutée par les emprisonnés ; et a voient intention de pugnir les maulvais gouverneurs, ,et ceulx qui avoient commis les insolences sur les pays; et avec aultres choses , offrirent au roy quatre-vingt mille livres pour payer ses gentilhommes , et quatre mille pour les archiers , lesquelles offres le roy refusa pleinement. Cemesme jour, les mestiers, auxquels riens ne sembloit trop chault ne trop pesant , se fourrèrent en la chambre du roi, et pour plus accroistre son doeil, prindrent trois ou quatre chevaliers d'AUemaigne, ses mignons privés familliers, qui tousjours l'avoient accompagnié et loyaulmeot servi dès que de premier estoit descendu es pays. L'un d'eulx fut messire Martin Polhain, chevalier de la Thoison-d'Or , l'aultre le Grand Polhaia, marissal de son hostel , messire Philippe de Nassou, et le seigneur de Volkestain. Furent pareillement incarcérés messire Jehan de Lannoy. seigneur de Mingoval, grand maistre d'hostel du roy , messire Régnier de May , capitaine de guerre , et aultres desquels le record se fera ci-après. Et quand vint au congié prendre et que la séparation se fit du
(1487) DE JEAN MOLIKET. 225
roy et des nobles, nul ne saurait penser les piteuses complainctes et lamentations qui s e firent à dire* l'adieu ; ils se jectèrent à genoulx devant la face du roy, tous chargiés de larmes, prians, par grande affection de cœur, que son plaisir fust de prendre en grâce le petit service qu'ils lui avoient faict , requérans aussi qu'il eusict recordance et mémoire d'eulx; à quoi le roy res pondit qu'il en a voit et auroit assez souvenance.
Ainsi, après ce douloureux partement, fut ceste noble chevalerie emmenée comme les aujtres en la prison de la ville, et demeura le roy seulement accompagnié, pour nobles hommes, du comte de Sorre et du comte Philippe , Allemands ; car il fut défendu à monseigneur de Bevre le départir de son hostel ; mais quatre jours après se partit secrètement le comte de Sorre en guise d'une femme de villaige portant un crétin en son brach , et trois ou quatre couples d'oignons sur sa teste. Semblablement furent emprisonnés ceulx de la loi faicts par le roy des Romains avec les vieux doyens. Entre les aultres prisonniers messire Georges Guiselin , chevalier , qui y pour s'eschapper, s'estoit faict tonsurer comme mendiant, .fut amené devant les seigneurs de la loi ; ensemble Jehan de Van Nenose , Wautergrave , et un sergent . nommé Bontemps. Quand ces prisonniers eurent esté interrogés au lieu accoustumé, l'espace d'une petite heure, le doyen des carpentiers et ceulx de sa route se partirent soudai- ï
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nemerit du marchié, et vindrent impétueusement frapper à l'huis ou il» e&amiooient lesdits prisoeniers; et dirent que si on ne leur faisbit ouverture par amour, ils y entretient par forte. Tellement persistèrent en leurs mèhaeheset fiole n ces , que les seigneurs furent contraints d'ouvrir leshuy» et de habandonner les potivres prisonniers fort tristes et en grand soussi ; lesquels furent furieusement prins et ametrés avec bannière sur le imtfchié pour les livrer à torturé et les exécuter par mort, se cause s'y adooffioit.
Ges doyens avouent au màrchié urig panfcq fait de bailles, où ils tenoient leurs consaulx sar leurs affaires; et pour achever leurs mortelle* exécutions a voient eslevé un hqurd grand et spadeut ; et au milieu du parcq estoit le banc à* là géhenne, sorti de chevilles de* fer et de! verrous, et composé tellement qu'il estoit convenable à tous j et ml*fewigteoit les membres de cetihc qui selon ieur^ tyrannies sinistres et desraisonnables estoietàfe coridam liés à la géhenne. Ces trois prisamûets ilkcq wnité, attendant très dure discipline , les complice* de& dbyen& se mirent en leur diligence à préparer le bancq , et appoinetèrettt cordes et aultres ba<~ gaiges à ce ser vans , et couchèrent dessus &fea& de Van Nenove , en commun spectacle ,' et le torturèrent tant rigoTêuseimeitt, qu'ils leralorïgèretft oultre mesure, dessérèrent les îiiembres de-son corps , et par foree <fe les estendre lui ocwriresl ies aisselles. En ces* angoisseulx fort horrible tour-
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ment congaut publiquement, qge popr dompter ceulx de Bruges il s'estoit consenti avec messire Pierre de Lauchast de bouter U, garde en la ville. Le sergeant fut semblable nies t gëhenné ; maïs messire George Guiselin fut respdté pour oeste'fois. Néantmoins, ne sçais.see'esteit par force de torture ou autrement, ils priaient tous trois c[u'on les fesist mocir , et pardonnaient à tous leur mort. Le bourreau, qui voloo tiers entendit ces mots pour son gaing, et afin que la chose ne demourast à faire pour faulte de lui, monta soudainement sur le houvd , où se firent les exécutions ; et en attendant sa proie, estoit. sorti d'espées et de. bandeaux, Lors furent en dJJférent lesmestiers les uns contre les aultres, et s'eslevai !si grand noise sur le marchié par leurs controverses, qu'à peine l'on eusisfc ouï IDdeu tonner . Amenas disoient a Nous les » voulons avoir morte. « Les: a al très disaient Nous » les voulons avoir envie^Siquç finablemeot la plus saine partie porta qu'ils seraient rebouûés en prison et plus au» long examinés, > afin que par leur disposition l'on putsist avoir la notice , et appréhender ceu-lx qui coupables estaient de leurs- mès~ us. Si que de rechef , le deuxième jour ensuivant, Jehan Yan Nenove fut amené sur le bancqet piteusement topturé; et ltei bourre ajn comparut sur le bourde Lorscnidant trancher la teste; mais Tescouttete de Bouges se trouva au milieu du marchié, et dit au ai; doyens que, nonobstant la torture degehenné , ledit iebao estoit innocent du cas qui lui
estoit admis , et ne savoit en lui chose par laquelle il fusist digne de mort ; et à tant la fureur cessa ; et fut le povre patient, fort débilité de ses membres, de rechef rebouté en prison.
Pour plus accroistre le reboutement du roy , et de lui multiplier dœil sur dœil , ne suffisoit aux Brughelins d'emprisonner ses nobles : mais, autant que possible leur fut, s'efforcèrent de destruire ses povres serviteurs et sooldars allemands et wallons , qui lors estoient en Bruges. Dont, pour mieulx les avoir ensemble et mectre à fin leur maadicte prétente, firent publier, sur le h art et à son de trompe par les quarfours de la villfe, que tous serviteurs de l'hostei du roy , ensemble tous ceulx qui avoient accousiumé de militer à ses gaiges ^ se trouvassent, sans verges ne sans basions, à une heure après disner sur le vieux marchié, pour illecrecepvoîr souldée et pour employer à ce qu'iLleurseroit ordon né . fie cestë . publication furent mo ult resjouis plusieurs gentils compaigoons qui leur argent avoient despendu, et n'osèrent vuidier la ville, espérans que par ce moyen ils auroient entretenez ment; et selon le contenu de la. criée, compaignons de diverses sortes et langues , se trouvèrent au lieu qui dict leur estoit, :en nombre de trois à quatre cents ; et quand vint l'heure que plusieurs archiers du roi, du comte de Nâssou et aultres gentils compaignons estoient assemblés sur le vieux marchié, espérâtes avoir bien heurée Fortune, le doyen des carpentiers, accompaigné d'une
très fière et grosse bende des niestiers, se tira devers eulx à bannière desployée, laquelle il fit planter au milieu de la place ; et àdonc le plus estourdi d'entre eulx commencha à crier : « tuez tous ! tuez » tous! » « A ces mots Flamengs s'élevèrent contre Bourguignons, Allemands et Wallons , lesquels tous nuds, tous surprins, sans faastons et sans armures, fort craint! ans le cop de la mort, se tournèrent en fuite , et les Flamengs leur donnèrent la chasse; Là y avoit grand cri, grande .crainte et grande course. Les povres gens du roi, dispars, deschassés de toutes parts comme cerfs abandonnés aux chiens , s'en alloient, pour saulveté de leurs corps, d'huys en huys , de rue en rue , de maison en maison ; là furent plusieurs compaignons (bulles, battus et abattus, pillés et pestellés; et n'eust esté la bénignité des femmes de Bruges, qui moult grande peine prindrent à les sauiver, il y eusist eu grand meschief; mais pitié la débonnaire qui se logea aux coeurs de bonnes personnes, les garantit contre les ma ul vais.
Quant les Flamengs se véirent frustrés de leur mauvaise intention, et que les gens du roy leur furent eschappés , ils firent derechef crier sur le h art, que chacun se trouvast sur le marchié comme dessus. Et lors la pluspart d'eulx , pour doubte de la mort et d'estre mis en leurs mains furieuses, retournèrent au lieu dont ils furent partis;, et les dix-sept neringhes - séparèrent les. Allemands des Wallons, firent emprisonner lesdits Allemands
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en deux tours sur les terras dé la ville, licentièrent les Wallons, et leur dirent qu'ils retourfassent en leurs hostels , et que lendemain auroieat provisions. Ces besongnes accomplies, les Flamengs reprindrent leur estendart; sous lequel ils marchièrent en ordonnance ; et se trouvèrent devant le bourg de Saint**Doaas, où ils firent à manière d'u*g chappelet , leurs enseignes et leurs doyens au milieu, pour estimer le nombre de leurs gens, et choisirent aulcuns d'eulx, sur intention de tirer devant le chasteaude Middelbourg, quant temps seroiU Ainsi, par furieuse menterie et commotion populaire, furent non seulement le roy, mais ses nobles chevaliers, loyaulx serviteurs, gens d'armes et séquelles, estroitement emprisonnés et rudement traictiez*
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CHAPITRE CLXVIII
Le transport de la personne du roy des Romains et de ses nobles , ei la
paix criée en Bruges.
: Ganthois et Brughelins doubtans que le roy détenu au Cranembourg ne leur esc ha p pas t, tant par force d'armes, faveur, deniers , que par subtilité d'engien, délibérèrent de transmettre sa personne en lieu ample et sàr , et de la logier en 1* h os tel de -monseigneur de Ravestain , qui jadis fut à monseigneur Jehan Grps.Dont, pour fortifier •ledit hostel, en postposant la cremeur de Dieu, sans
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observer le saint dimanche ne avoir regard à la feste Saint-Pierre, firent jour et nuict charpenter et mâchonner trailles de fer, barres et serrures pour 1 emprisonner ; pois vindrent vers lui > et lui requirent que son plaisir fost de soi partir du Cranembourg, où il estoit assez estroictement, pour estre plus amplement logié à l'hostel de monseigneur Philippes ; à quoi le voy respondit que de là ne se partiroit , si eux-mesmes ne le portoient hors à la force; et cuidant restraindre leur fureur, leur remonstra par belles persuasions , doulces et amiables paroles , la rudesse qu'ils lui faisoien t en sa détention, et comment ils le traictoient à toute rigueur , comme Ton feroit le plus povrecheva lier de son hostel ; toutefois il s Ta voient allé quérir es Ailemaignes , et s'estoit eslongnié de sa maison paternelle , et descendu du très hault et très puissant siège impérial , pour venir au pays espouser leur princesse naturelle, de laquelle il avoit eu génération , telle que chacun sçait ; et en l'espace de douze ans n 'avoit eu un seul jour de repos, aios continuelle labeur , en repuise des ennemis occupans les seigneuries ; et avec ce , il estoit seul fils d'empereur, roy sacré des Romains, de très haulte et noble génération ; parquoi il de voit estre traicté selon la dignité de son estât; néantmoinsil se connoissoit estre mortel , et que sa vie , laquelle ès~ timoit estre aussi briefve que le moindre d'eulx , pendoit en eulx; et, comme leur prisonnier, le pouvaient s'ils voulotent occir ; > mais pourtant n'a->
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voient ils tout occis ; se regardassent premier à quelle fin ils en viendraient.
La pluspart de ceolx qui ces mots ooient, se prindrent à larmoier ; se n'y avoit si dur cœur, qu'il ne Tusist navré de compassion ; meisme ceulx qui le cuidoient desloger d'iilec, vaincus de ses paroles , retournèrent vaincus , et ne retournèrent avant pour ceste fois. Tost après leur retouf , le roy fit . une supplication adreschante aux \ seigneurs et au commun de la ville ; si la délivra à certains héraults, lesquels revestus de leur cottes d'armes, la baillèrent au premier esche vin qu'ils trouvèrent au bourg devant Saint-Donas , pour la présenter auxdiis seigneurs; mais illecq survint un rude vilain , de fières menasces et rigoureuses paroles^ disant, que ce qui estoit conclnd demouroit conclud y tellement que ledit eschevin fut fort joyeux de refuser ladicte supplication , laquelle ne sortit nul effect à l'appétit du roy.
En ces jours, les Ganthois envoyèrent leurs commis requérir aux Brusrhelins d'avoir jusques au nombre de dix prisonniers, comme monseigneur lé cbanoellier > l'abbé de Sainct-fiertin , et aultres grans personnaigies de l'hbstel du roy» afin de les mener à Gand , de leur .faire illecq juridiquement leur procès, etfinablement de les pugnirselon leurs délicts e t mésus ; < à « qpoi les Brughelins s'inclinèrent et consentirent, moyennant certaines obligations à qw» le^ Gattbois s'inclinèrent , contenons en substance que» tous les seigneurs de la loi,
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nobles, bourgeois, marchans et hab^ tans, ensemble tous les doyens des mestiers et communaultés de la ville de Gand> promectoient de rendre à eeulx de laviile de Bruges lesdits prisonniers ,, toutes et quantesfois qu'ils en seroient requis; çt pour seureté de ladicte obligation ^ donnèrent lettres-patentes escriptes en parchemin, scellées du grant seel de la ville deGandj, lesquelles furent lues et publiées eu plain marché , . en présence dçs doyens et de tous les adhérents estaps sous leurs bannières.
Ainsi , monseigneur le chancellier, monseigneur l'abbé de Saint-Bertin , messire Martin Polhain, le Grand Polhain , le seigneur de My ngoval ; mes T «ire Philippe de Na$sou , le seigneur de Willervault, messire Régnier dç May seigneur de VoU •kestain, et Philippe Lauwettej furent tirés hors des prisons de gruges , chargiez sur quatre chariots , et livrés aux députés pour les mener à Gandi Merveille n'est sq ce voyage fut for,t desplaisant à tek haults et nobles persofpnaigf $ , comme ceulx qui sans quelque remède apidoient ilîeçq terminer leurs jours. Et vepqit F à xpémoire à monseigneur le chancelier, comment, par furieuse commotion populaire , ' son prédécesseur avoit esté décapité. Pareillement , les aultres.se recordoient de la mort du seigrietir.de Humbercourt, comte de Megbe , chevalier de la Thoison d'Or , qui pareillement avoit esté exécuté., N'y avoit celui qui ne fusist surprins de terreur et de cremeur, doubtaht
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le mesohef advenir. Les archiers et les arbales^ triers et gens de serment de Bruges y se mirent en point avec aulcuns de Gand pour lés ramener; si les conduirent jusqttés à A rselle seulement, où 1 ils trouvèrent certain nombre de Franchois, naguëres paravant venus au secours des Ganthois, qui lés convoyèrent 'jttéqtfes à Gand , où ils ferait estroitement emprisonnés dedans Gîeve-steen, sans perméctre ne souffrir que nuls de leurs serviteurs entrassent avec eulx.
En ces jours, Coppenolle, accompaigné d'atdcuns Francfaois venus à ôafcd, se trouva en Bruges , où il fut reçu à grande joie, tant pour ce qu'il apportait la paix de France , que pour ce qu'il estait grand énnëmy et adversaire du roy, dès lés auitrès guerres de Gatïd , et contiuuoit tousjours en son hostilité. À : la venue de{ Coppenolle , le vingt-septième jour de febvrier; environ onze heures au jour, le roy des Romain* estant eneftîre au Cranembourg , fût publiée^par lé roy de France la paix faicte en Arras, dès Fanquatrè-Tingt-deux} mais avant la publication les Brtrgbetins firent sonner trois fois la cloche du beffroi , et par trois fois jouer les menestriers aulcuns mbttez, puis M. lehan Rosier, pensionnaire de la ville > lit bien au toing Ire traictié de ladicte paix; et ftireiit illec tenus et reputez pour ennemis tous Céftlx qai occupaient les places ; et se tenoient en garnisbp es limites de Flandres , de par le roy des Romains, lequel ils nommèrent simplement archiduc d'Austrice. Fut
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publié aussi que tous Âllemanls et Bourguignons, officiera en Flandres de par le roy des Romains ^ se déportassent de leurs offices surpaîne de perdre la vie. Et afin que le cri de ladite' paix demourast perpétuel en la mémoire des hommes , Pieter Metteney et ledit Coppenolle, semèrent/ *f& argent monnoiet sur. le marcfaié de Bruges , . qui* ,/****. ; . soudainement lut recoeilii par le menu peuple. : M *m-^
Après que l' h os tel de motiseigneut Philippe, qui jadis fut à M. Jehan Gros, fat préparé, serré, barré et fortifié pour emprisonner le roy r au contentement de ses adversaires*; Brughelins et Ganthois vinrent de rechef vers lui , ,et lui. dirent sotijmièrent qu'il falloit qu'iï se desle^eâst dç Granembourg;. qu'il venist parier auTWsept nernighen sur le marohié,, et de là s'en iroit au<cfett hostel , où il seroit plus au ; l&rgie /et arrière de toute' noise. De ce nouvel desloger fut le roy fort desplaisant et en inestimable soussi ; car il y a voit résistée son possible % etperchevoit bien comment il estoit caressé, oppressé et contrarié de pltf s éft plus et en «péril mortel , comme est l'aigne! mnofcent é*tre les gueùiesdes loups rabbis* et n'est çaerveille s'il craignoit leur furieuse et dèsraisonnable insolence. Et quant le roy veist que ne force, île amour > ne beau parler , ne beau semblant ne lui povoiéttt aidier à refréner leur iré >. il 6e recommanda en la garde du roy des rois; si se descendit à leur vouloir /proposant de leur faire trois requestçs. i
Ce jour doncques , qui fut le vingt-septième de febvrier , levoy vesiu d'une robe de damas noir, ayant une barrette vermeille en chief> se tira vers les seigneurs de la ville , et alla sur le marchié de doyen en doyen , de bannière en bannière, leur requérir trois choses, à chief descoHvert et la barrette en main : Premier, que l'on ne toochast à son corps par violence ; secondement , qu'il ne fusist livré aux Francbois oe Ganthois ; tiercement, que Ton lui parmesist d'avoir dix ou douze de ses princes, familiers et serviteurs, pour lui administrer .ses nécessités, tant en chanabrei; à.t&kde>, comme en la cuisine, lies trois poirîcts ]Liat furent * libéralement '. accordés ; puis monta à cheval, caqvert de drap d'or,, ses gentilsiommes devant lui yetiufc amené audit hostel, fort près gardé, fortiprès-sérjré^.et eb g?apd dangies de sa vie,, pour lesmeutineri^s, coflotmotions et
monopolles qiii se faisoieat en la ville.
. Maintenant, sans quérir aochiea ne* histoire loingr laine, voyons- nous clèremject en, la 'détention, et très éwe adversité du très; victorieux rpy Maximiliian r te subite et estrange <e$ desçeglée mutabilité de foi*tube;i. : car;deiix»a(n> rjév-plus par^v^t cest emprisonnement., en ce n^me, mai* ds febvrier^ voitre ejt qjtaât ep çds propres jours % U>m estant archiduc d'Austricé , 5 fut en la,vi<U0 de Fp^mv: fort , par les princes de l'efripire électeurs*» dji bon vouloir et consentement de la noblesse de Germanie, sans quelcomfuesteontradi^tion$ tv esieu,
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en-oingt et consacré roy des Romains, en préseûce de son père l'empereur Frederick, et fut dénommé coadjuteur et successeur immédiat de l'impériale majesté; et fut eo ce&te élection hoooré, révérende,, prisé et* recommandé pour le; plus preux, le plus victorieux et triumphant prince de là terre ; et maintenant est tellement depressé , humilié et adverse par les turbillons de commotion furieuse , qu'il est séparé et epgaré de toute société che valereuse, , es mains des cruels satellites, prisonnier, et traicté comme povre mise;? rable homme , sans avoir regard à sa dignité royale, à ses clères vertus ne à sa très inchte et haulte générosité: car il estoit seul fils de l'empereur , empereur ' à venir; et consacré père de paix. Or estoit-il en la sérénité de sa magnificence, très redoubté des nobles chevaliers ; et il est maintenant la sérénité de sa décadence , très rebouté des villaiqs ; dur^ et fiers ; , il ( ç$toit franpq et libre entre ses >parents et #mis j et à}, est; maintenant y*tf et, $çw&nris, entre ses. ennemie;,. il, estoit honoré des hairfts barojas puissants ; il , descfluyrét son chief dçvant,ru(ies meschantsj on lui requérait grâce CQi£ip£, ,ay ; ijçy ; } qui pardonne * maintenant faut qu'il prie ppu# jsaulver . sa. personne; sa clarté lu'cnoit poble^ cœ^s vertuen*;, il est abscons .et cîqs en#egçpwiçœux. Et aip^ ^ORqques, par .fortune rétrpgrade exorbitant du vrai train raisonnable, les membres tiennent le chef en subjection, les petite oiselets, debecquent le seigpppr aigle, les pqi^-
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sonçeatrix de la mer aggressevtt là balaine ; et les simples et rudes moutons, pour complaire aux loups qui les étrangleront, tindrent le berger et ses chiens prisonniers* et en son propre parcq, qui fut chose estrange ; et jà soit ce qu'il ne fust associé de très illustres et chfevaieutèti* perv sonnaiges, sa captivité de son estât royal pour entretetiement , toutefois jamais sans magnanimité et seignourieux maintien , sans entretenir ses gravités à son possible, toujours àceompaigné de louables vertus. :
. CHAPITRE, ÇLXÏX;
La réduction du chastean de Mildelbourg en Flandre*, et la mort cPaul-
- cuns nobles personnages.
Quan tf monseigneur Philippes de Ùèves sicfut ïe rqy estre destenu des Brugbelins, de si peu de gens qu'il peult rêfcûôéillir, il se mit au-dessus de rEscluse, le huictïesme jour dé fébvtier, et garnit lechasteau, lequel se trouva fort' despourveu de ceulx de son hostel , comme Pierre.Damas'et aultrès ; et puis vint le seigneur de Chanteraiae , qui tint la ville porfr le roy des Romains contre les Flamengs , qui* moult en furent desplaisants. Les Brughelms mandèrent à ceulx de l'Escluse , qu'ils vènissent sur le'marchié, faire le' guet soubs leur bannière , et efeiilx de l'Escluse s'en excusèrent ,
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disans que possible ne leur estait: de ce faire, crain~ dansles garnisons des deux chasteaux , où il y avoit cinq cents hommes ; et mandèrent lesdks Brug* hèlins à monseigneur Pbilippes qu'il leur rendict les deux chasteaux ; et monseigneur Philippe leur manda qu'il les gardèrent -bien au prouffit de monseigneur 4 l*ardnduc , leur priant qu'ils fussent &ai-^ gëS> et qu'ils traitassent le roy gracieusement, se-* Ion la dignité de sa personne, ou aultrement mal ktar en prendront. Si leur fit aldrs 'bonne guerre , et de faict bouta aulcuns de ses gens au chasteau de Midelbourg en Flandres , duquel fut capitaine messire Guilbert du On .
Quant les Brughelins eurent convoyé leurs prisonniers à main armée , comme : dit est , et les livrés aux Ganthois, ils s'en allèrent vers Middelbourg, qui leur faisoit asset; de dommaige» Ils entrèrent en la ville, cuidans toutaviromner et ena* porter devant euli ; mais le châste&u, garni \ de gens âe : guerre , Aéxkt <$ônnà insistance. Se proposèrent 'def Yhtàé'gét; et ceulx de Bruges saichans leur bault vouloir , |K>ur leur donner côtifort , firent crier que l'on leur tnenast des Vivres, afin de parachever leur emprinsè.Gè temps pendant, Jehan de NefKtfeV'Watfter-Gïâvfcy Victor, hoste cte la Tliofeon*, 'Pétfcr d'Arittcq 'tet deux auktt^ furent menés en jug^meht poi^Oiiïr sentence pou* ou Contre etflx, selon la qualité de leurs démérites ; car les doyens en est oient du tout déscbargés, et donnés auctorité et puissance de les sentencier
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aux seigneurs delà justice; lesquels bien informés du cas , ne sceurent perchevoir en eulxmesus quelconques pour quoi ils fussent coulpables de mort; mais pour appaisier aulcunement Tire dés mauvais/ et satisfaire à leurs volontés y et mitiguer leurs conspirations , fui ordonné que/ eulx desvesttis en leurs chemises, prieraient merci aux doyens et an commun dé la ville /feraient aulcuns voyaiges, donneraient certaines sommés de denier* aux povres, et ils- seraient rèspités de leur vie, combien que le bourreau faisoit se$ préparatoires sur le hourd, pour jouer son personnaige. Mais advint la nuict ensuivant, que le chastéaa de Mid~ delbourg , par appointements '-se rendit aux Brngbelins; par condition telle, que le capitaine, en* semblëlesgens de guerre, se partiraient leurs corps et leurs biens saulves* <La promesse Jbt entretenue aux compaignons ; mais elle (âilUt au capitaine, qiui iestoit fort mal en grâce des ï^mengs ; et aussi la chose fut faicte Contre sa volonté, par les soûldats,qui lui dirent, s'il ne faisoit traîneaux assiégeaps : , qu'ils feraient ; sans lui. ; . .
SitQst que les ( Flame.Qgs furent' au-dessus de la place» ils retournèrent erç trèsbsllç ordonnance dedans Bruges. Archiers, arbalestriers, hallebardiers, et picquenaires tous .ensemble , en nombre de huit cents, amenèrent une bombarde, djeuxou trois courtaulx , cinq ou six. grandes serpentines , quinze pu seize petites ; et poiic tesmoignaige de leur victoire , amenèrent le capitaine avnAit chasteau; se le livré-
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rent es mains dés seigneurs de la ville. Mais viûdrentà la congnoissance le pardon qui s'estoit faict à Jehan de Ninove , Peter d' Arnicq et leurs compaignons; ils en furent tant desplaisants que riens plus 9 et tellement esprins et animés de fureur et de courroux , que de force et de puissance ils furent amenés sur le marchié au milieu du parcq , et de rechief livrés à torture en commun spectacle de tout Jta peuple. Sembiablement le capitaine du chasteau de Middelbourg, auquel on avoit promis la vie saulve , fut mis sur le bancq et géhenne comme les aultres.
Lendemain, vingt-neuvième jour de febvrier, à cause du bisexte qui courroit ceste année , après avoir souffert terrible tourment de géhenne par plusieurs et diverses fois, furent condamnés à mort par commotion populaire, sans terme de justice> contre droit et sans raison , et furent tous soudainement décapités, Jehan de Ninove, Wauter- Grave , Pieter d'Arnicq , Victor, hoste de la Thoison y messire Guilbert du On , capitaine de Middelbourg , et messire George Ghuiselin, seigneur de la Boule. Puis fut amené sur le hourd , pour estre exécuté comme les aultres , un sergent nommé Bontemps ; mais quand il se trouva en ce dangier , il pria que l'on le voulsist recepvoir* *à merci, disant qu'il n'avoit desservi la mort ; et s'il estoit personne iliecq à qui il eusist mesfait, si ledisist plainemënt , et il s'en excuseroit. Àces mots, ame ne respondit , tout lui fut pardonné ,
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et il eut la vie saulve ; et ce jour mesme, les gens des villaigea du Francq, apportèrent leurs pignons sur le marchié de Bruges, qui furent estimés de vingt-sept à trente,
CHAPITRE CLXX
Comment la garnison de Hulst nia jus les Ganfhois à Saint-Jehai*4e- Pierrc, et les tint en grande subjecion
Mbssibe Charles de Save use, seigneur de Souverain-Molin, fort expérimenté delà guerre, lequel soustenoit la querelle du roj des Romains, avait, ses places occupées des Fran chois, et receu plusieurs angoisseuses plaies en ses services, se tint es garnison en Hulst , et avoit en sa bande , Motia TËstendard , son lieutenant , deux de ses frères , Pierre de Thiébault-Yille, Pierre Holleçq, les Watelels et au lires gentils compagnons de Boullenois. Tost après la détention du roy par les meutins &e Bruges , survint illecq Jehan Dischiz , grand escuyerd'escuyrieduroy, Ancqueruste, Gomart, et aultres Àllemans, Picquars et Hannuyers, jusques au nombre de sept à huit cents , ensemble unis et tellement encoragtés en celle povre petite ville de Hqlst , la moindre de toutes les aultres^ que pour l'honneur du roy leur maistre injustement, emprisonné, et pour grever les détenteurs , ils firent et livrèrent fort bonne guerre à la
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ville de Gaod, faplqsfiètfeetlaplus grande des pays de pardeehà , et la tindrent en telle subjectiou que la mémoire en sera quasi incredible à nos successeurs , pour les grandes courses et intolérables dommaiges que firent lors ceulx deHulst à ceulx de Gand, situées à six lieues près l'une de l'autre. Les Ganthois les prindrent en grande inimitié, et délibérèrent d'employer leur puissance à les succomber par siège , par force d'armes , ou aultrement. Dont, pour venir à fin de leurs conceptions, issirent de Gant trois ou quatre mille combattants, menèrent gens et artillerie propice à leur emprinse, et se logèrent demilieue près de Hulst , à un gros villaige nommé "Saint- Jehan- le-Pierre.
Ceulx de Hulst scaichans la venue des Ganthois. sans souffrir plus prochain approche , et pour anticiper leurs envahies , proposèrent de les desloger , et se prindrent de quatre à cinq cents compaignons, Allemands, Picquars et aultres, fort experts et bien asseurés de leur faict, desquels estait conducteur un capitaine allemand , nommé Ancqueruste. Ib issirent de leur fort, en grand' volonté de trouver les Ganthois, par un dimanche deuxième de mars; environ quatre heures du matin ; et se tirèrent au villaige où estoit l'ost des Ganthois, illecq reposants leurs esprits pour lendemain achever quelque bon exploict ; et estoient fort travaillés à cause d'une allartne qu'ils avoiont soustenue petit de temps paravant. Iceulx non cui-
dans avoir rencherge se priorent à dormir , et premiers ordonnèrent aulcuns pour faire les escoutes sur les advenues , lesquels furent rencontrés et mis aux trancbans des espées par ceulx de Hulst , lesquels aviron lièrent le villaige à tous costés et boutèrent le feu en plusieurs quartiers , tellement que les Ganthois furent surprins en leurs logis , mis en desroi et tournés en fuite , aulcuns bruslés , aulcuns noyés , aulcuns mutilés, jusquesau nombre de vingt-deux cents, parmi -ceulx qui furent trouvés morts sur les sentiers de la chasse , qui dura environ deux lieues.
Ainsi donc la garnison de Hulst, par subtille usance de guerre et anticipation desfirent et ruèrent jus les Ganthois , qui mesme les pensoient subjuguer et desfaire , et perdirent en ceste besongne de quatre-vingt à cent hommes, que morts, que prins; mais ils gaignèrent de sept à huit cents prisonniers , parmi trois ou quatre capitaines de Gand, six serpentines , deux tonneaux de pouldre , un tonneau de fusées , un de feu grégeois , et un de chauidestreppes. Quand ceulx de Gand sceurent la repuise de leurs gens , et comment ils avoient esté durement rencontrés et mortellement festoyés de ceulx de Hulst , il leur tourna à grand desplaisir; et mandèrent à ceulx de Bruges comment, s'ils avoient le roy en leur commandement , que eulx ils feroient tant vers lui qu'ils deffendroient à la garnison de Hulst de faire plus nulles si faictes armées ; et se le roi n'y vouloit entendre , ils
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prioient qu'il fût réngrevé dé prifoii , et tellement traictié , que leurs courses et envahissements 'en furent restrainctes et modérées* Pour quelques remonstrances que Ton fesist, ne quelque rescription que le roi sceust faire , qui par plusieurs lettres y envoya , ceulx de Hulst , fiers et forts d'orgueil et d'argent , à cause de leur prouesse et de leurs prinses , ne se voldrent abstenir de leurs pillàdes et emprinses, ains s'enforchèrent de plus en plus ranchonner, oppresser et fouïler les Gantbois et le plat pays à l'environ ;et de faict constraindirent ceulx de Gand redimer de feu les molins à vent séans à l'entour de leur ville , et les composèrent à quatre mille escus par mois , ou aultrement ils se portaient fort de les brusler .
Ceulx de Languebrugbe , un gros vijlaige à une lieue de Gand, doubtans d'estre pillés de ceulx de Hulst , fortifièrent leur place , rompirent ponts et abbatirent arbres de travers les chemins èsquels il leur sembloit que leurs en u émis leur donneraient approche pour les assaillir et les escarmouchér. Dont pour renfort dé leur villaige et afin de dodnêr repuisé aux hostilités de leurs adversaires, les Gant hois leur envoyèrent archiers et picquenaires de cinq à six cents ; et jà soit ce qu'ils se repu tassent bien garnis et asseurés eu leur fort, pour soustenir «ne grosse puissance , totftesfois ceulx de Hulst , obstant lesdits empescbémçnts et fortifications, entrèrent de nuict audit villaige , surprindrent Jes Flamengs , les mirent en dô6roi , et livrèrent
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au tranchant des espées de deux à \tote cents arbalétriers, prindrent les aultres prisonniers, ravirent tout ce.que possible leur fi*t , et amenèrent leurs pillades en Hylst, fortresjoïsde leurs bonnes fortunes. Semblablement ceulx de Haulteiug,* un gros villaige à trois lieues de G&nd , bien garni de paysans, fortifièrent leujf église, où ils se tirèrent fort asseurés, attendant toutes aventures. Cetil* des garnisons de Tenremondé et d'Alost, tant à cheval comme à pied, se trouvèrent devant Ha^taing , donnèrent l'assault à l'e^lisôjispre et merveilleux. Ceulx qui dedans estoient Se deffeadifent tant vigoureusement, que les piétons desditésgatnisops furent reboutés de prime face ; mais fiwHen ment survindrent ceulx de choyai , qui tQW »
mirent à pied , recoeillirent lesdits piétons fcuflés et endommagés, tellement que les Fiaibengs, ^e*és , ioullés et travaillés, furent iH>mp«s , W? tersé$ et desfakts ; si demourèrept nKwts sur 1* place environ cent et cinquante et autant de priaw niejp. Plusieurs aultres rencontres < esçartfauetes eteptrepnnses , resco tisses etpUtedss firent tesàW garnisons , souverainenement ce<yfa de Bfl&»
taût à Preboin, Açcelles et ailleurs; si quel* records en Croient fort long(s« Et , pour c^ncluwn finale > sp monstrèr^t vaillants, hardis, enfcr* prenans et léaulx pw? te *oy % tfutai* pour*» peti* fort pourpre que jamais fir*»*; g**» *
guepre* « >'.«;.* j ,.•• • »
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CHAPITRE CLXXI
La mort du seigneur de Dugelle*.
MfiS$iRE Jacques de Guistelles , hbnnorable chevalier , seigiieur dé Dugelles , fat très fort indigné des dix ^ sept riéringhen, qui lui imposoient avoir détenu grand somme de deniers, et fut mis en prison fôrt es troitemeût ,pùis le treizième de fév rier j usques au quatrième de maj. Dont , pour le faire, passèrent au train des aultres ; ils levèrent l'estendard de Bruges , et à grand nombre de meutins le tirèrent de prison ; si le livrèrent aux seigneurs de la ville pour en faire exéçutioù. Et jà soit ce qu'il eussist supporté intollérables pertes par la guerre précédente, tellement que ses chasteaux en estaient dilapidés , gastés et abbattus , dont pouf la réfection d'iceulx le pays de Flandre lui avoit ordonné, donné et octroie, à prendre Sur la ville de Bruges , la somme de huit mille ëscus , toutefois il fut tant enchairgé desdits Bru ghelins, qu'il fut condamné à mort. Madame de Dugelles , son espôuse , fort noble dé parents , et de bonnes mœtïrs , voyant les éminents fiangiers mortels où son mari estoit , quérut tous les moyens que possible lui fiât , pour lui saulver la vie ; et furent Ses médiateurs , monseigneur le prévost de Nostrê-Dâmé de Bruges , aulcuns notables persoùnaiges des na-
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tions, et aultres ecclésiastiques et nobles séculiers. Et quant vint l'heure que les bourreaux faisoient leurs préparations sur le hourt pour l'exécuter , et que le seigneur de Dugelles estoit administré des confesseurs, et despouillé en sa chemise, pour recep voir le cop, madame sa femme labouroit à toute puissance pour le saulver ; et pour plus esinovoir à pitié et compassion les cœurs obstinés et endurcis eu leurs tirannies ., elle tenoit ses deux josnes filles par les mains, et avec la compagnie des notables seigneurs dessusdits , ail oit de bannière en bannière et de doyen en doyen , soi jectant à genoulx piteusement, plourant, et requérant, au nom de la passion de Nostre-Seigneur , qu'ils voulsissent avoir pitié de son mari, et lui pardonner son m es us.
« D'aultre part, monseigneur le prévost de Nostre- Dame se mettoit en toute diligence pour intercéder pour le bon seigneur, et disoit : « Regardez » en pitié la noble dame et ses beaux enfants qui » tant humblement vous prient et requièrent ; et » mesmes , de nostre part , nous vous en prions » et requérons, en tant que possible nous est. Le » bon seigneur a tenu deniers soit en Bruges ou au » pays de Flandres ; ceste très noble dame vous » prie et requiert que tout le vaillant , revenus , » rentes , terres et seigneuries , tant de son sei- » gneur comme d'elle , soient vendus et ade- » nierçs et conyertis à la restitution de ce que » vous lui demandez , tellement que çhascun s'en » rembourse ; et si ce ne suffit , elle est contente
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» que son seigneur , elle et ses enfants soient à y » tousjours mais bannis , repuisés et exilés dé la » contrée de Flandres; puisse widér une chemise » en son dos seulement. »
Ces offres f aie tes, qui sembloient à aulcuns suffisantes et raisonnables , ne furent acceptées, ains refusées et mises en non-chaloir; dont la dame fut surprinse de grand doléance. Le seigneur de Dùgelles espérant vivre par l'intercession de sa femme, voyant ce refus, fut angoisseux et attainct de grand tristesse. La dame toutefois persista en son pourchas et s'approcha du hourt , requérant respit pour son mari; mais aulcuns mutins craindans que pardon ne lui fust accordé, commenchèrent à crier en leur langaige «Sladoot! sladoot! » qui vauit autant à dire comme: «Tuez-le! tuez-leI»Aces mois, la dame sentant que requeste amiable, proumesse, et satisfaction n'y valloienf , toute desconfortêe et quasi demi morte , fut , ensemble ses euÉants, à très grande paine tirée,. de la. presse f elle fut bleschée
à un bras et ramenée à son bo&teL Semblablement
les notables, personnaiges qui Taocompagnoient , doubtans commotion populaire, craindans d'e stre assommés, se retirèrent en leur logis , et lors se prirent à crier ,; « Faicte^-npus quic tes de ces t homme ! » faictes-nous justice hastivçjnent ! » Et lors le bon chevalier qui plus n'espéroit en sa vie, dit au Jx>urreau: « Maistre Charles, mon ami, faictston
» office, et me mects hors de la vue de ce merveilleux
» peuple.» A ces mois se mit à genoulx \ il eut les
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jeux beadé? , et maistrè Charles lai toencba la teste, laquelle cbeut sur un drap vermeil, S^ mort, qui fut le huitième de mars, fut fort plaincte de plusieurs nobles couraiges qui congaoissoient ses louables vertus, et fort despjaisaat à son fort grand et noble parentaige.
CHAPITRE CLXXII
Assemblement des trois estât* à Malines, devant monerçiçnear l'arçhi^BC
ngner à la délivrance du roi son père.
pour besongner à la délivrance du roi son père.
Lm nouvelles de la détention du roi furent soudaitiement espandues, non-sèulement es pays voisins, mais aussi es marches lôingtaines , comme il apperra cy-api^ès / ètcausa grande admiration et ddïéance à tous ftobïes et vertueux princes, voyans l'un des plus exeelleris personnaîges du'thonde et le plus victorieulx , ùii&ëi'ablemetat'môlesté de prison en sa prôpre't&l'é' , d£ ineschants Vilains , orgueilleux subjects qui le tenoïent en dangieiv Sut tous aultres très nobles et puissants princes auxquels ce doéil poindoit plus an^oiseusémfent , es 1 toient Fempereur Frederick sbu* père et monseigneur Tafrchidùc son fils.' Quàni£ : donc'le fils, 'plus prochain que le 1 père 4 fut adyertf de sa captivité , il en fut 'attestaient > dolent , fort triste et desplaisant; se furent messeigneurs' du sang 1 et ceùïi de son conseil; et fit assembler lés es ta ta dé
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ses pays en sa tille dé Mfôlines, et leur manda et ^ commanda bien expressément* , que en tonte diligence et à grande céléHté ils comparussent poiit
déterminer et conclure qu'il sëroit dé faire en
ceste matière.
Quand les ; estais furent assemblés le vingt-i huitième jour de febvrier , illéc survint monseigneur l'archiduc,; accàmpâigné- de monseigned^ Philippe de dèves , des seigneurs de laOrutdsé , dé Walainy de Molembais, et aûHrés nobles et iceulx de son conseil ? et leur fit firopôserën langue thioisë, parmessire Guillaume de Haultaing, chancelier de Rrabanf , depuis êri langue wâllone par maistrè Jean Marinier, président de Luxembourg, côrilment, par le commandeirieht dé son seigneur* et père le roy , aussi par' Fadvïs de riiesseigheuts dfè Ravestain, et Philippe tôh'àlè prochain de soà sang, et ceulx de son conseil, il avort illecq fait contenir les ëstati , pour leur aétfcrtir que sondit seignear et pètfè Vestoit , puis fcërtain temps, à là reqoestede cëttlx de Brugefrëtdu Fraflcq , trôtfvé en Bruges pout fafcè et ^fcb^c Wré ùfaè paii au rojaulme de Frantié/ otf àVôfr rëtftrètétièihetit de celle faidte en l'an mil quatre cents quatre -tittgt-^ deux,* et à ce propos , tftoit ëscript se^ lettre* à ceulx des estats pour se y tr&uVet au dernier jour du mois de janvier ' passé £ mais lesdits de Bruges , sans prendre regard à tout ce, et après que cëulx des mestiers s'esloient voulti èsmôutoir contre lui , les ^voient rabaissés , et lui a voient promis le tenir en
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bonne seureté, révérence #t amitié,, 3s s'étoient avec leurs bao^res tirés sur le n>apçhié de ladite ville, où l'av oient forcément faict convenir , et le retinrent meismes, et le firent lçgier. à une maison dite Cranembourg y où il entenduit encoires estre, qui est oit à son très grand regret et ennui , dont il requéroit advis et conseil. Fit exposer comment ils avoient mis en, oubli, les grands périls ; travaux et dangiers où monseigneur *on père s'estoit mis en son advènçment , pour la, tuition et deffense du pays, çsquels, il .estoit venu à leur poursuite , non pas à la siçorçe ,, ,, et la gi<and, .des* plaisir qu'il prenpitencœur à cause de l'ennui et arrestde sondit ppre ; et qu# tribulation ne peut (ççtre faicte à père , qu'elle ne redonde au fils. Fit aussi dire pour ce qu'il estoit certain que sondit père et seigneur désiroit; la paix^ çpjnme aussi les susdits de son sang ; et quedçsa parkestpif tout son désir, et requéroit. aypig conseil, comment il se y conduiroit pour j parvenir, disant o$dtre qu'il estoit yenu à sa cogno^ancç que 1 V^ ,^Wg^t s^dit père d'avoir enfrçi^pt J41 f^if» q#i efttodt couttê vqrité; car la paix; ^yoit esté enffreincte par c<Juli du parti contraire , dqat avoji^nt esté motifs ceulx de Gand , ea ta^t qu'ils ftvoipg t . pçins secours . et aide du seigneur des Querdes et de s#s ge&$ ,-. lorsqu'ils tindrent coptre lui; et de faict avoiept les Franchois, depuis ce temps , baillé sçcqurs de gens et d'argent à ceulx dç liège,, faisant mention que lesdits de Bruges et de Gand ' espéciale-
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ment , et le seigneur de Rassenghen , non recognoissant les biens et grâces que le ro y leur avoit faicts en l'an quatre-vingts et deux., et sur ce qu'ils s'eslûient meus coatre lui,, et Ta voient voulu assaillir à main armée en son hostel de Leu wale , il leur avoit baillé absolution et pardon , et si a voient çsté faictes lettres scellées de son scel de F appoi ne terne ntj, lequel appoinctement ledit: de Rassenghen avoit nagaires ep une grande assemblée pour ce faipt epGand, deschiré et coppé lesdites lettres. . à la villipende de sondit seigneur et père. Fit remonstrer en oultre, que ceulx de Gand, etaultres murmuceurs; maintenoient que les .lettres envoyées en divers quartiers, a voient esté signées dudit seigneur de Walhain , sans le sceu et consentement de ceulx de son sang, ; qui estoit.mensopge; car il avoit 'commandement, du roy son père , de monseigaeur.de Ravestain et son fils 9 qui fut ijatifie par bondit seigneur Philippe, lequel eftçusa mondit seigneur . de Ravestain sou père en son abstoce - 9 \, à ; cause de! sa maladie ; et offroit, pour soûdit père et lui, de faire èsdttes matières, spécialementau bien et honneur de son très redouta Seigneur , et de ses pays et subjects, tout ce, iqu'iL y pourroit employer , corps et biens. Après. eps choses diètes, «Von leut lettrés que ceulx! 4$ Gfr&à et de Bruges -: vouloient envoyer au seigneur <jkp Querdes , desquels les messagiers avoient e$té prins envers Lisle , contenans que en ensuivant l'instruction dudit des Querdes , ils ne besongnpient que pour euht et ceulx qui leur vou-
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droient adhérer, ils eussent abstinence de guerre, et ne renvoyassent vers enlx les gens d'armes qu'ils avoient requis , jusques il» les redemanderaient , mais les envoyassent envers Hainault et Àudenarde* Là proposition finée et faiete au nom de mon* seigneur l'archiduc , oye sa doléance piteuse et lamentable , les estatà des- pays , fort desplaisantt de son emitii , loi. offrirent tout le service que possible ledrseroit de- faire k J teur souverain priace et naturel seigneur , et touchant la *** couvrance du roy *sbn père ; et pour practiquer bonne paix, ils envoyèrent par le roy de Haynaplt lettres 1 cktalced et amiables aux eschevios des deulx bancqs 9 et attires doyen* et communes de la ville de Gànd? pareillement par te rôy de Brabant envoyèrent lettres aux bailli/ escoutette, bourgmestre , eschévins , chiefs , doyens et nul très de ladite ville, commedela ville de Bruges, offrons sa^lfrconduit tant à ceufat de Gand , comme de Bragês ;• entrecours de marchandises et abstinence de guerre; se il leur plaisoit vefcir & Mrfines polir inventer bonne part avec efdx, lesdits egtats leurs en prioient amiablement ; et efentenoient lesdites lettres eomment monseigneur rutâàdiie les atfok rassemblés à Mali nés , pour leur repionstrer que, à la très instante poursuite , reqtfe6te et prière des trois membres de la comté de Flandres, le roy s'estoit trouvé en Bruges , et illecq ie faiot convenir pour paix finale , ■ fructueuse et toable entre lui et le roy de France , duquel il a voit obtenu saut£*conduit pour conduire les matières; et for-
ceement revoient détenu sur lq marchié*, et logé estroictement en lieu où il estoit privé de l'habitude^ Visitation et service de ses gens; dont ledit archiduc se donnoit merveille , et en avoit très 7 grand regret, ' ennui et- desplaisir en son josne eage ; et prioit bien à certes lesdite estais , qu'ils voulsissent entendre à là délivrance du« roy et à la paix. Lesdits ést&ts requirent à monseigneur Philippe, tant' en sob nom et pour monseigneur dé Ravestain, son père , qu'Us se vetilsissent employer à ladite paix , et prendre telle adhérence e| aide que bon l£ur semblerait 5 laquelle' chose il promit libéralement de faire, dont il ftit rémerehié desdits estaits , qui de là eu avant , autant que possible leur fut, labourèrent' swt léij' principaux poinets ci-dessus déclarés. Si 1 ftirènfr faictes cer* tainefc instructions erf frànchèis,' et 5 depuis translatées en flàrtubeng , pour besongner à la paix êe France. •*' -'* • •.•*...•.
Le huitième de mars, lès estats rfeceurent lettrés de ceulx dé Gand , rèspbrisives 4 qu'ils* avoïent en-* voyé ; et oultrè ce mandoient àuxdits estats qu'ils se trouvassent en j Gàrid le douzième de ce mois ; Sur lesquelles lettres furent ésciSptes lettrés d*exr cuses de soi y trouver , les requérant derechef qu'ils se trouvassent audit Malinnes , et que à eux n'appartenoit d'assembler esiats sans le conseil du souverain ; et se venir n'y vouloient , ils se trouvassent à Tenremonde , et l'on y envoieroit auicuns députés pour les induire à rétablir le roy
a 56 CHROH1QUM 04**)
en sa liberté , lequel meismes rescripvit lettres signées de sa main, par lesquelles il commandent aux prélats de Brabant qu'ils se trouvassent à Gand le douzième du mois , pour besogner tant sur la paix que pour sa délivrance. Sur quoi lut conclut non y aller au commandement desdites lettres, veu que le roy n'estoit pas en sa propre franchise. Monseigneur Philippe de Glèves , en présence des estats, dict : que au le un s l'avoient chargié de ce qu'il n'a voit fait la guerre à ceulx de Bruges pour recouvrer le tfoy , et qu'il n'estoit pas affecté à la paix die France , veu qu'il desiroit la guerre ; sur quoi il donna exeuse , disant : que par commande cernent du roy. , il s'en était déporté , en tant que sa perso o ne détenue en eusist pis valu; et aussi qu'à son entrée à l'Escluse, il avoit trouvé h ville et le chasteau fort desnué de vivres. et d'artillerie, et que, pour les réparer , il avoit employé du temps ; et aussi d'entreprendre ceste nouvelle guerre sans consentement des estât*, il ep pourrait estre désavoué , offrant de y employer corps et biens j etqijatit à la guerre de France , il ^ésiroit la paix ; et se y vouloit employer par tQus bons moyens. , y '
CHAPITRE GLXXIII
Notable ambassade envoyée des princes <T Allemagne à monseigneur l'archiduc pour la délivrance du roi des Romains son père.
Les estais assemblez à Malines pour besongnier es matières dessus dictes , arrivèrent illecq notables et grands personnages d'Allemaigne , ambassadeurs des électeurs, des ducs de Bavière , de Julliers , et aultres grands seigneurs auxquels monseigneur l'archiduc, eagié de neuf à dix ans , en présence desdits estats , donna audience , et tint gravité principalement, aussi meurement que s'il eust vingt ou trente ans. Ces ambassadeurs^en grande révérence, se présentèrent devant lui , et après qu'il les eust prins par la main , lui baillèrent quatre lettres closes, contenant crédence de par lesdits électeurs et princes , par lesquelles ils exposèrent comment l'emprisonnement du roy des Romains estoit venu à la notice de leurs seigneurs et maistres, qui fort s'esmerveilloient comme de cas non jamais advenu ; srestoient illec délégués pour complaihdre et condoloir sa lamentable fortune , et pour offrir confort , aide et assistance au nom désdits princes , de corps , de biens , d'avoir et de puissance en la recouvrance de leur souverain seigneur, comme tenus et obligés à sa royale majesté , avec plusieurs aultres choses , persuadans les cœurs des escoutans à hault comprendre et voloir retirer le
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roy de sa captivité et misérable désertion , disant que l'on debvoit.appaiser et réduire ceste matière par amiable voie , si faire se povoit , et se se non , ils offroient ce que dit est , pour y procéder par armes ; et se disoient avoir charge de eulx trouver à Bruges et à Gand, pour cognoistreleur intention, et leur dire plus ample charge. Ce proposé, monseigneur l'archiduc tint ses devises avec monseigneur Philippe de Clèves, le seigneur delaGruthuseet aultrès, et leur fit dire par le marissal de Nassou, que pour ceste matière il avoit illecq assemblé les estats de ses pays ensemble , pour besongnier au bien de paix ; si les fit remercier de leurs belles offre* , lesquelles ilrpcepvoit fort agréablement , et leur fit offrir le semblable avec aultres plusieurs amiables paroles proférées par ledit marissal , tirans à fin de bonne conséquence* .
Ce feict , les ambassadeurs donnèrent lettres de erédence au nom de leur seigneur et maistre , à monseigneur Philippe , contenant ce meismes , qu'il les remercia et leur offrit service. Pareillement ils proposèrent devant les estats un petit plus amplement , en remonstrant comment leur souverain seigneur et roi estoit venu par dechà , et en son josne eage de dix-noef ans , avoit prias alliance à madame Marie, son espouse, de laquelle dame il avoit eu deux beaux en fans; et néantmoins n'a voit eu guaires de joie ni de biens , tant pour la perte de madite dame , comme pour lesguerre&et troubles où il avoit mis plusieurs
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foys sa très noble personne en danger de mort; et pour rétribution, l'onFavoit prins prisonnier en Bruges, an très grand desplaisir des princes d'Allemagne, qui les avoient en voy es, e t conséquemment du résidu de toute Germanie y lesquels, considéré te cas non jamais advenu, le vouloient délivrer de ceste oppression et foulle. Dont ils furent grandement remerciés desdits estats ; puis prindrënt congié à monseigneur l'archiduc, lequel tint magnanimité bonnorable en congéant chacun d'eulx, selon sa vocation et appartenir , à l'un ostant son bonnet , à l'aultre y touchant seulement , et aux aultrcs les prenant par la main. Et pour ce qu'ils s'estaient offerts d'aller à Bruges et à Gand , on leur demanda leur intention sur ce pas; etrespotidirent que volontiers le feroient , moyennant que monseigneur Philippe de Glèves y allast avec eulx en personne , ce qui ne fut pas consenti par les estats de Brabant . Toutesfois , mondit seigneur Philippe s'estoit offert à faire tout ce qui seroit dict air bien du roy et de monseigneur son fils , à* l'honneur des estats et des pays, auxquels ils dirent oultre^ et pour certain appoinctement et secret entendement conceu entré le roy de France et le duo de Gueldres, et meismes que le bruit couroit que ledit roy le debvoit mettre à puissance en la possession de là ducé , en déclarant les incidences qui en poiroient ensuivir, prièrent de prendre garde aux garnisons sur les limâtes, de Gueldres , qu'avaût leur partement de Coulongne, les
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princes d'Allemagne avoient escript lettres aux Gueldrois , aux nobles et bonnes villes , afin qu'ils gardassent leurs leaultés envers leur souverain seigneur le roi , les avertissant en tout de tout ce quedictest.
En ce jour retourna Anthoine de Fontaine à Malines , qui , par l'incitation des seigneurs de Bevres et de Wyëre, avoit esté envoyé vers le roy par monseigneur Philippe de Clèves , son maistre ; et en faisant record dé sa besogne dit que , lui venu en Bruges, fut bien recoeillipar les seigneurs de la ville, qui firent grande doléance du roy, de son gouvernement et de ses gouverneurs , par lesquels les pays estoient en apparence d'estre perd us; si voloient pourvoir par le moyen de paix. Ledit Anthoine fui interrogé sur quel titre il estoit illec venu ; à quoi respondit que, au commandement de sondict maistre , et sur leur seureté il étoit illec envoyé pour voir le roy, pour ce que le bruit couroit qu'il estoit fort estroitement détenu, dont il desplaisoit à jmonseigneurl'archiducson fils, et prioit de pouvoir aller le veoir. Sur quoi fut demandé qu'il lui vouloit. Il respondit qu'il n'avoit cherge que de recommandation, et que lès estats estoient assemblés à Malines, pour l'aider et faire la paix. Et demandèrent quelle aide l'on lui vouloit faire , et ne vouloient souffrir que Ton lui desist ainsi ; mais que le roi se aidast lui-meismes et l'on l'aideroit ; et atant se partit. L'on lui bailla huict hommes pour aller vers le roy, quatre deGand et quatre de Bruges, lesquels furent
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présents, et oyrent les recommandations que fit ledit Ânthoine au roy , priant qu'il eusist patience , et qu'il se aidast et on lui aiderait; et après l'avoir prios par la main , demanda de monseigneur l'archiduc , son fils , adjoustant que , par tout moyen il volait et desiroit que l'on besongnast sur la paix et sur son faict et estât. Lesdits de Gand et de Bruges dirent au roi qu'il eseripvist ses lettres aux estats, estans à Malinne , afin qu'ils se trouvassent à Gand le douzième de ce mois ; et le roi leur respondit qu'il n'estoit en sa puissance de prier ne de commander ; néantmoins volontiers le ferai t. Le congé prins , Ânthoine vint à son log» , et derechef fut mandé qu'il allast à la maison de la ville , où il fut requis de tant faire que lesdits estats se trouvassent à Gand, à journée dessusdite, luy priant qu'il fesist son retour par Gand , comme il fit ; et se trouva vers les seigneurs de la ville , où messire Adrien de Rassenghien lui parla des matières encommenchées , espérant que bien se conduiraient , se lesdits des estats vouloient comparoir audict Gand. Dict oultre plus ledit Anthoine , en faisant son rapport aux estats , qu'il cuidoit tant tenir de l'intention du roi , qu'il desiroit que l'on y envoyast aulcuns députés pour le tout mener à bonne fin , autrement le roi doubtoit fort sa personne. Lendemain que Anthoine de Fonthaine eut fait sa légation , les estats assemblés , vindrent deux notables hommes , l'un deGandetl'aultre de Bruges, députés de^dictés villes , portant lettres de crédence des eschevins
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des deux hancqs et des doyens de Gand ; desquek délégués et commis, l'un, cjui se nbmmoit messire Pierre Du Molin, fit plusieurs reinonstrances, chargeant *ïe roi des Romains des injustices y gasts, Toulleà et vexations qu'il avoit souffert faire au pays , requérant que Ton envoyast à ladite journée aulcuns des estats , souverainement monseigneur de la Gruthuse, qui leur estoit fort agréable, pour practiquer bonne paix , soi complaindaot amèrement des cruels excès, rigoreuses insolences, et dommages que faisoient ceulx de Hulst , priant que Ton deffendît de courrir sus le pays , ou autrement le roi en seroit aggrevé ; et finalement présentèrent lettres eseriptes et signées du roi, par lesquelles il commandait d'envoyer audit Gand-, afin de besongner à son élargissement.
Oye la relation dudit Anlhoine et la chargé des députés de Bruges et de Gand , ensemble la rescription du roi , fut conclu d'envoyer au jour assigné , le douzième de mars , les personnaiges qui cy-après seront dénommés; mais premier seront mis en compte les demandes que firent les ambassadeurs d' Allemaigne, avant le parlement. Premier requirent sçavoir quel debvoir Ton avoit fait de recouvrer la personne du roi , priant que Ton prenist garde aux offres qii'ils avoient faicts de leur part ; secondement , qu'ils ne souffrissent transporter la personne de monseigneur l'archiduc hors de Malines , si ce ne fût par le scèu et commandement du roi , du sceu de l'empereur
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son grand père et -des estats ; tierchement , qu'ils pourvussent aux frontières pour paiement des gens d'armes y ou desissent leur intention ; quartement > desiroient scavoir quelle aide et secours les pays feroientauroi pour recouvrer sa personne, en cas que par amiable voye Ton ne le polroit recouvrer.
Ces matières consultées et coinquées par les estats avec les conseilliers du roy , fut respondu au premier poinct, que devoir avoit esté faict de recouvrer le roi par amiable voye, si faire se pouvoit ; et , à ceste cause , monseigneur l'archiduc , monseigneur de Ravestain , et Philippe , son fils, et meîsme ses estats avoient envoyé leurs députés à Gand pour y besongner ; ausecond poinct, n'est oient d'advis de transporter la personne de monseigneur l'archiduc de Malines sans le consentement du roy en son francq arbitrage; au tiers poinct , firent response que les estats debvoient pourveoîr aux frontières pour autant qu'il leur touchoit, car autrement ils les perdroient, et en seroit la paix plus dure à traictier ; au quatrième poinct, tauchant l'aide, ils espéroient que, gardans leurs leaultés, chacun feroit debvoir ; mais néantmoins ils n'estoient chargés de ce faire.
CHAPITRE CLXXIV
La mort de messire Mathis Payait et d'aulcuns antres , décollés en la
ville de Gand.
Messire Mathis Payart , en son temps grand doyen de Gand , pendant la dernière guerre qui fut Tan quatre-vingt et cinq , favorisoit à la querelle du roy des Romains, qui le fit chevalier; et quant vint le temps de reconciliation et appoinctement de ladite guerre , et qu'il fut conclu que le roy entreroit en Gand , comme il fit , sire Mathis Payart promit aux Ganthois qu'il y entreroit accompagné de six cents hommes seulement ; mais il y entra à puissance d'Aile m an s ; pourquoi les Ganthois oncques depuis n'aimèrent ledit Payart. Si le recoeillèrent en grand haine ; car toûsjours maintenoient qu'il avoit mis la ville de Gand en grand hransle d'estre bruslée, pillée, périe, et menée de finale destruction par lesdits Allemans, Bourguignons, Picquars , Haynuiers, qui lors se'trouvoient avec le roi. Advint que quant les Ganthois commenchèrent à haigner contre le roi , et que commotion des jà toute esprinse se commencha à allumer , messire Mathis Payart , cuidant estre mieux assuré à Bruges que Gand , se partit dès le mois de septembre assez soubdainement de Gand , craindant fureur populaire qui le vouloit
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homicider ; fit enmener ses biens et se tira en Bruges, où il a voit une fille mariée; et illecq, sentant le cours de la terrible division lor& régnant, voyant aussi le roi détenu , ses nobles en captivité , et les gouverneurs des finanches expulsés , bannis , emprisonnés , ou décollés , languissoit en grand mélancolie, craindant tousjours ce qui lui mésadvint. Et quand vint le cinquième de mars , il fut saisi prisonnier, an pourchas des Ganthois y par les Brughelins, et livré aux députés de Gandqui le menèrent en leur ville où il fut inhumainement géhenne deux ou trois jours entiers , si que le convint reporter en prison, à force de gens. Aulcuns dirent qu'on lui fit faire procès ; mais, quoiqu'il en soit, saulve ses bonnes raisons, il fut décollé en Gand et escartelé comme traictre. Sa teste fut mise sur la porte tirant vers Bruges , et ses membres pendus en divers quartiers et lieux ; et pour l'angoisseux tourment des tortures qu'il eut à souffrir il accusa et chargea aulcuns notables bourgeois de Gand, etaultres, parchonniersdèson mésus, comme Ton disoiu Pour plus subtilement appréhender lesdits bourgeois , et adfin que fuitifs ne se rendissent et ne se appercheussentde leur mésadvenir, Jan Van Donne, prévost des marisseaulx , le doyen des cordonniers et aulcuns aultres , firent préparer un beau souper, où furent invités ceulx avec leurs femmes , lesquels ils disoient estre coupables de mort, et désiroient exécuter et faire passer la nuict. Dont après qu'ils eurent fait grand chière
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ensemble , prevost , doyen y bourgeois et marchands,hommes et femmes, compères et commères, sans faire mention de rien , sinon de bien boire et de fortmengier, et que chascun, les congiés prins, fut retourné en son hostel , et que les notables bourgeois qui de riens ne se doubtoient , comme il faict à présumer , reposoient en leurs licts , ledit doyen et ses adhérents, qui point ne dormoient, les resveillèrent durement ; car , quant vint environ onze heures de la nuict, ils firent impétueusement hurter à leurs huys , les firent soudainement des* coucher , les emmenèrent de force et de haulteor en nombre de dix sur le marché au bled , et les firent bouter en une prison nommée le Salselet. Illecq estoient les confesseurs pour les administrer leur salut , pareillement les bourreaux pour faire exécution de leurs corps ; et ainsi, sans plus avant enquérir du cas , sans oyr partie , sans procès formé , sans terme de justice , et sans nul autre jugement, sinon volonté de propres, par contrevenge et haine précogitée , environ deux heures en la nuict , furent piteusement mis à mort et decolés audit Salselet, le h uictième de mars , maistre Jehan de la Graecht , seigneur du conseil de Flandres et seigneur de ftjelseve, jadis pensionnaire de Gand , vivant le duc Charles , Jehan Wen Hove, fils de Jean Water-grave , Denis Wan Sareo , Pièter Baudins , doyen des cuveliers , Lieuvio Wan West, chastellain delà Walle , qui est Thostel du comte de Flandres , Joos de Reschs , hoste
des Cinq Heaulmes sur la Lipe , Joos d'Avertem , marchand et conreur de cuir , Jehan de Wilde , brasseur, à l'enseigne de la Cauwe , et Pieter Goer x Soeve , contrôleur de la monnoie du comté de Flandres. Le dixième de leurs compagnons, nommé Stephen Moerselaeth, orphévre en son temps, doyen des mariniers , durant le gouvernement de messire Malhis Payart, avoit les yeux bandés comme les aultres quand il fut recogneu de son frère germain , frère Guillaume Moerselaeth , de l'ordre des Augustins , lequel frère Guillaume avoit confessé la pluspart des bourgeois exécutés, quand il percheut ledit Stephen , son frère , en ce grand et extrême péril mortel ; et lors multiplia prières et requestes pour que sondit frère fut respité de mort. Les femmes des notables hommes illecq décapités, ignorantes de l'exécution d'iceulx , estaient en grand soussi de savoir pour quelle affaire l'on avoit si soudainement res veillé leurs maris. Considéré le temps de sédition qui lors régnoit, n'est merveilles si elles avoient grand esmoi au cœur ; mais les premières nouvelles qu'elles en oyrent furent fort lamentables; car l'pn leur amena devant leurs huys , leurs maris ea deux pièches, pour les faire ensevelir et les mener enterrer en telle église ou chimetière que bon leur semblerait. Ainsi en ces te misérable pestilence et commotion populaire , finirent malheureusement leurs jpurs , ces seigneurs, bourgeois et marchans , qui de riens ne se doubtoient, et qui, poelt estre, ne cuidoient avoir commis delict pour avoir fini si malheureusement.
„_jLl__^ t^ti- p^—— ■» ' '■
CHAPITRE CRXXV
Lettres de Pempereur envoyées à monseigneur l'archiduc et aux estais
deHaynault.
« Illustre prince et très chier nepveu , le lamentable cas de nostre très chier fils, le roi des Romains , vostre père , est venu à nostre connoissance, et comment il est tombé et détenu es mains d'aul* cuns fourbes et desloyaux bourgeois et habitants de la ville de Bruges , tellement que le somme de sa vie et mort est mise en leur vouloir et arbitraige , et jà quasi , lui et toj ensemble près à estrë baillié et mis es mains des Franchois , lesquels vous persécutent et hayent en tous temps à mort , et que en leur vouloir et disposition soyez, et vos subjects, constraincts de leur obéir et de servir. Et si telle raige et fourseneriè leur enflamboit le couraige de ainsi le faire , où sera la gloire et l'honneur de cèste noble seigneurie de Bourgogne qui, de temps de la servitude des Franchois et- dé toutes téméraires gens*, s'est trouvée si franche et exempte? Où fcera ce noble sang des- ducs de Bourgogne par le universel mondé si cler et si renommé y s'il advient qu'il abaisse si légièrement à la (servitude desdits Franchois? Certes, ceste sédition deBruges n'est pas seulement excitée contre le roi des Romains et toi , mais contre feus vos pays et subjects , et en
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espéciaL que tout ;à un cop lesdict? Fi anchois par ces divisions : vous mrâteat eu perpétuelle servitude*. Desquelles choses et à chacune d'icelles, se par bon et raeur conseil veux procéder , tu ne presteras l'oreiUe à riulles de leurs faulses subjections;et ne faisons, doubteqpe tantest, non-seulement pour rédimer ton. père /mais aussi pour garder la liberté de la maison de Bourgogne , tu ne craindras aucunes paioes et labeurs , ne u'y espargneras biens quelconques. Et comme il soit ainsi que entre tous les princes du monde à moi et à toi appartient la 6âlvatibn de nostre sang , je t'exhorte tant comme je puis, et avec. tous tes subjects couraigeusem eût et avec toute ta puissance. Par aultre moyen tu ne peux alnolir» et réduire les couraiges de ceulxde Bribes et de leurs complices ; tu délivres ton père , auquel de droit divin et naturel tu es obligié , des mains de ses ennemis , et le remets enson premier estât et administration. En ce faisant , non seulement ton père , mais, toi raesmes remecteras en liberté et franchise ; car, se aujourd'hui ton père, qui tant de fois pour la maison de Bourgogne j et pour garder la liberté de la comté de Flandres a mis son corps et sa vie contre les Franchois en tant de périls 'et dangiers , est de ceulx de Bruges et de leurs complices per-r sécuté et tellement ouït* âgé , sans nulle doubte il est à croire queautant et pis ils te feront cy-après. Et ainsi , comme ton proave et ton grand père l'ont expérimenté , et afin que le corraige ne te faille
27O CHUOaiQÛBS ( f 4W)
de bien et rigoreusement faire et poursuivir ce que tu dois, tu auras brief l'aide desprinces de l'empire , lesquels pour cesle matière et par mon auctorité ferai exciter; el alors lesdits princes qui, par lignaige et subjection de principaulté n'ont pas moins au cœur que nous mesmes la vengeance de si grand prince , plus ardemment s'eslèveroot allencontre desdits de Bruges. Au moyen de laquelle puissance et auctorité , facilement se polra destruire et déterminer leurs faulsetés et desloyautés , et alors ton père le roi ensemble , polrez perpétuellement garder et deffendre le droict et l'auctorité de la très noble maison de Bourgogne, et éviter la servitude des Franchois. Se aussi, que Dieu ne voeille ! ta puissance et auctorité ne soient aujourd'hui telle que de povoir résister à la fureur desdits de Bruges , et que , à ton père et à toi soit faict et osté par force aulcune chose , jamais , tant que vie sera en nous, ne cesserons par tous moyens, et jusqu'à esmouvoir tout l'empire, de venger l'innocence de tondit père et de nostre sang. Et pour tant nous te advertissons , exhortons , et derechef admonestons que tu veuilles penser à la grandeur de ce cas , et combien à toi et à toute la maison de Bourgogne il peult toucher , affin que pendant le temps que le feu encoires se poelt esteindre , tu puisses l'honneur et Testât de ton père rejecter hors des mains et du pooir de ceulx qui le détiennent. Et néantmoins cependant , nous et les princes du Sainct-Empire , ne cesserons de y travailler, et te
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aiderons de toute nostre auctorité et puissance. » Donné en nostre chasteau de Unnsprug , le sixième jour du mois de mars , an quatre vingt et huict, et de nostre règne le trente-sixième.
Au dos de la lettre estoit escript : « A nostre très cher et très illustre nepveu Philippe , archiduc d'Autrice , duc de Bourgogne , de Brabant , de Gueldres , etc. , comte de Flandres , de Thirol , etc. , ou à ceulx qui , durant sa minorité l'ont en gouvernement. » Et la superscription estoit: « Frédérich, , par la grâce de Dieu , empereur des Romains, toujours Auguste. »
Sur ceste mesmé matière escripvit l'empereur aux estais de Hay nault , à Malines , et contenoient ses lettres :
« Honnorables, dévots, magnifiques ^ nobles chevaliers féaulx , certain cas lamentable à présent nous est insinué, assavoir que nostre très cher fils , le roy des Romains, est escheu es mains cruels d'aulcuns bourgeois et habitans de Bruges , tellement que , en somme, toute sa vie et mort est en leur arbitre et volonté , et qu'à présent il est près en chemin que lui , ensemble nostre nepveu Philippes, archiduc, son fils, soient délivrés aux Galles, qui de très exécrable hayne poursuivent vous et le sang de Bourgogne, et que eulx, ensemble leurs subjects, ne soient constraincts de servir à leur volonté et plaisir. Que se tant de raige les avoit allumés , où sera la noble gloire et honneur de la noble comté de Haynault , de présent et de par
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tant de temps franche de toute servitude des Galles et quelconques gens téméraires ? où sera le noble sang des ducs de Bourgogne , par tout le monde très renommé , se très légièrement ils obéist eo misérable servitude aux gens de Galles ? Ceste sédition des Brughelins n'est pas seulement esmeue contre le roy des Romains et son fils, nostre nepvèu , mais pour certain es vos chiefs ; au moyen de quoi ils espèrent , par une impétuosité , livrer et mectre tous leurs princes avec tous leurs gens a perpétuelle servitude. Toutes lesquelles choses et chacune d'icelles, se par diligent conseil vousperpensiez comme desirans le salut de la chose pu* blique, et vivre sous le gouvernement de nostredit nepveu,et ne ad joutez foi à leurs faulses subjections, ne doubtans aulcunement qu'en brief > non-seulement pour recouvrer ledict roy , mais aussi pour l'entretennement de vostre liberté, que vous n'y espargnerez labeur ni chevance quelque une,Conun e doncques en ceste matière, par-dessus tous les princes du monde avons intérest que nostre sang et seul fils soit saulve , et que nous avons cogneu par tout le temps de son règne lui avoir este très féaulxa nous, et au Sainct-Empire très affecté, usant de vostre mesme foi et constance, exhortons très acertes , et par la mesme foi et serment que estes liés à icellui roi nostre fils, * quoi aussi , par loi naturelle et divine estes obligiés , vous requérons que , avec tous les aultres féables subjects de sa sérénité , et de fort corraige
et de toute vostre puissance, se par paclion ne bénévolence iceulx de Bruges, avec leurs complices, ne se peuvent amolir, le tirez hors des mains de ses ennemis , et le remectez en son premier estât et administration. Lesquelles choses faisans , vous ne mettrez pas seulement ledict roy mai^ aussi sondict fils et vous à liberté • Et se présentement le géniteur , qui tant dé fois pour le droict de lui Philippes son fils et de toute la seigneurie de la maison de Bourgogne , aussi pour garder la liberté de la comté de Flandres , a mis et exposé sa teste contre les Galles , non pas sans péril de vie et mort, tellement est persécuté , sans doute icellui Philippe son fils en son temps aura à souffrir ces mesmes et plus grands périls > comme aussi son grand père et prédécesseurs ont expérimenté. Et affin certes que pour ces choses hardiement comprendre et commenchier, le couraige ne vous faille, et que force et aide se assemblent soudainement , seront princes du Saint-Empire en grand multitude excités de nostre auctorité ; lesquels princes , qui par droict de sang et de prihcipaultés né prerident pas moins en vergoigne telle ignominie que nous , et pour ce ardement s'eslevent à la vengeance d'iceulx, par Fauctorité et puissance desquels la loyaulté susdicte pourra seulement estre privée et facilement extirpée , et que icellui roy ne son fil? , à jaftiais le droict* ne l'empire de la noble maison de Bourgogne, ne craindrez estre ostés, ne vous estre submis àlaservitude des Galles. Et se, que
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Dieu ne voeille ! ne vostre estude ne léaultés , à présent n 'estoien t telles que à leur fureur ne puissiez résister, et que à nostredict fils et nepveu quelque moleste ou diminution , ou de seigneurie ou de chose pire leur. advenoit, nous ne cesserons, tant que viverons, de venger l'innocence de nostre prince et nostre sang, quant tout l'empire se debvroit mouvoir, jusques à condigne pugnition ou correction. Et par ainsi, trèsféaulx et très chiers au die t roy, derechief et derechief vous exhortons et admonestons que veuillez penser la grandeur de ceste chose présente, et de quel péril elle est apparente à vous et à toute la communauté de Haynault. Et en tant que le feu se poelt encoires estaindre , veuillez Testât et honneur du roy , et vostre prince retirer hors de leurs lachs. Nous néantmoins ne tarderons poinct que, avec les princes du Sainct-Empire traictier et faire ce qui appartient à l'en tretenement de son honneur et de nostre puissance et auctorité, serons présens à vostre féaulté.
» Donné en ville de Unnsprug , le huictième du mois de mars , l'an mil quatre cens quatre-vingts et huict , de nostre empire trente-sixième» » Et dessus. « Par mandement de nostre seigneur l'empereur en conseil. » Et au dos de la lettre : « À bon* norables y dévots, magnifiques , chiers et féaulx à nous et au Sainct-Empire, prélats , barons , nobles et communaultés des trois estats de Haynault.» Et à la suscription : « Frederick , par faveur de la divine clémence , empereur des Romains. »
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CHAPITRE CLXXVI
Ce quifutfàict et besoogné à Gand et Bruxelles, par les députez des estats
avec les trois membres de Flandres.
Sur intention de besongner a la délivrance du roy , et pour trouver paix finale , se trouvèrent en Gand , le douzième jour de mars , les ambassadeurs et députés des estats du pays , lors estans à Ma lin es assemblés pour ce meismes, est assavoir :1e seigneur de la Gruthuyse , l'abbé de Bonne-Espérance , Anthoine, bastard de Brabant, le seigneur d'Armie , Ànthoine de Fontaine , chastellain d'Ath , le seigneur Van Praet , * le seigneur de Herseles , messire Anthoine Izembart , pensionnaire d'Anvers , Josse de Cordes , recepveur d'Audenarde, Robert Henri , pensionnaire de Wallencbennes , Jehan ,de la Vacquerie , Christophe Gauthier et aultrês. Les seigneurs de Gand advertis de leur venue , deux eschevins et messire Jehan d'Estenwerpe les vinrent saluer, etdirent que les seigneurs delà ville envoyoient vers eux faire le bienvegnant , monstrans signe qu'ils estoientfort joyeux de leur venue. Le lendemain se trouvèrent lesdits députés à l'hostel Saint-George , appartenant aux arbalestriers, où vindrent les abbés de Saint-Savon , évesque de Rosen , de \ Saint-Pierre , de Yvain et . des Dunes , ensemble chevaliers, gentilshommes , et aultres représentans les estats du pays de Flan-
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dres , avec eulx les trois membres de Gand , de Bruges et d'Ypres , lesquels par maistre Guillaume de Zoutte , chief pensionnaire de Gand , firent proposer et mettre avant plusieurs complainctes des injustices et auitres excès perpétrés et commis depuis la paix de Tan quatre* vingt et deulx ; et finablement requirent trois choses : premier , que les pays se voulsissent tous réunir en bonne amitié, veu le grand mal advenu par le désordre, et que , par ce, tout fust réduict à bonne paix ; le second , que Ton mesist provision à la noble personne et estât de monseigneur l'archiduc , comme il estoit bien mestier pour plusieurs considérations; tiercement, qu*il fust advisé au gouvernement et ressource des pays^, pour estre conduicts selon leur ancbien usaige , veu la perte et gast d'iceulx.
Ces choses oyes, les députés promirent à penser dessus ; et à l'après disner l'assemblée se fit à la maisou de la ville , où comparurent les dessus nommés ; et illecq survint Michel de Bç Ue-Forière , bailly de Lens en Artois , lequel , à la charge du roy de France , comme il disoit , leur dit que le roy leur mandoit et à tous auitres des pays , que , qui voldroit jôyr de la paix de l'an quatre- vingt et deulx, le roy leur en ferait joyr et leur baillerait aide contre les empe&cheurs et refusants. Il fat respondu audit Michel, que chascun désiroit la paix, et à tant se partit. £t touchant le proposé du pensionnaire de Gand, au nom des membres de Flandres , les députés prindrent conseil ensemble, et par aussi du seigneur de Bevre et du seigneur
de Wyère, conférans avec eulx , fuct die t que les remonstrances , complaincles et doléances qu'ils avoient mis avant, n'estoient de grande importance , et désiraient estrë traictiés par plus grand nombre et de plus grands personnaiges que n'estoient les députés desdits estats ; se estoit nécessité que une aultre assemblée générale se fesistde tous les estats en la ville de Bruxelles, espérant que les matières se tourneraient à bonne fin et au bien de paix. A quoi respondirent les membres de Flandres , par la bouche dudit pensionnaire , que les matières estoient trop crues de la part desdits députés , pour les traictier en aultre ville , et que rondement y vouloient besongner , tant sur la paix générale , sup la personne de monseiseigneur l'archiduc , sur les provisions des pays , que sur le gouvernement de justice ou aultrement; et estoit nécessaire que monseigneur de Ravestain et Philippe son fils , ensemble les estats en Malinës, venissentauditGand ; etsembloit, comme ils disoient, que lesdits députés n'estoient illëcq venus que pour passer temps et les abuser. Et de faict baillèrent coppies de certaines lettres , que le capitaine de Hulst envoyoit au roy des Romains, responsives à ce que le roy lui ayoit mandé par ses lettres , qu'il se déportast de faire la guerre et de bouter feulx. Et contenoient lesdites lettres, qu'il n'estoit en intention de obéir à son commandement, tant qu'il fusist prisonnier; et du contraire avoient charge de par monseigneur l'ar*
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chiduc, signées de sa main, de faire la guerre. Monstrèrent aultres lettres* des petites villes de West-Flandres, lesquels estoienl mandés àladicte assemblée , et en avoient commandement par lettres du roy , signées de sa main ; et se excusoient de non y comparoir , car ils avoient deffense de par monseigneur l'archiduc de non y comparoir, et par France-conté , hérault , qui reveslu dé sa cotte d'armes, en avoit fait debvoir. Pour les causes dessus dictes, n'estoient d'opinion de se trouver à Bruxelles, ne en quelque aultre lieu hors de Gand ; et pour ce qu'ils désiroient la paix , ils firent lire ung mandement scellé en gau ve chière, ensemble lettres closes envoyées aux eschevins des deux bancqs el doyens de- Gand , par le roy de France , contenant la forme de la paix de entre le roy de France et les trois membres de Flandres. Ils demandèrent advis aux députés sur Jesdites lettres ; lesquels respqndirent que pour labourer au bien de la paix estoient. illecq venus, et aussi pour la délivrance du roy ; et afin que les matières fussent conduictes salutairement , l'évesque de Rosen , abbé de Sain t-Ba von , célébra la messe solempnelle du Sainct-Esprit en l'église de* Saitict- Jehan , où furent les membres de Flandres et lesdits députés des estats»
Ce ]oxxv % à Taprès-disner y vouloient lesdits membres de Flandres et estats coinquer sur les points mis avant par le pensionnaire de Gand. Quant au premier, qui estoit de réunir les pays ensemble,
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dirent lesdits membres et es tats de Flandres , que ce ne se ponvoit faire, que préalablement chacun to'acceptast la paix, par la quelle acceptation ils ven+ droient leurs amis, parmi tant que Ton feroifc cesser tous exploicts de guerre. Quant au second, qui concernoit la garde de monseigrieur l'archiduc , dirent que leur intention estoit qu'il fust gardé par ceulx du sang , et mené par ses villes de Brabaût et aultres , et qu'il eusist estât pour faire raison aultrement qu'il n'avoit faict. Quant au tierch , qui consistoit eh la police des pays , dirent que le régime debvoit estre conduicl par ceulx du sang et des eStats, chacun en 'son quartier ; et dirent que quand ces choses seraient parachevées , lesquelles ils desiroient estre faictes, ils procéderaient à la délivrance du roy. Et lesdits députés vouloient principalement entendre à la dicte délivrance , premier que l'on procédast aux àultres ; et voilà le principal poinct du différent. Et jà-soit ce que lesdits estats de! Foudres eussent rebouté de non vuider la ville de Gand , pour aller en quelque assemblée * teiutesfois ils se condescendirent d'envoyer leurfrdéputép à Bruxelles révérender monseigneur l'archiduc quand il y seroit , aussi monseigneur de Rayestain et monseigneur Philippe son fils , pen5^t (Jue, les estatsestans à Malines, y seroieiit ; .et,<îe re^hief firent leurs complainctes de la garoisort,de Hulst , de Marchègue , d'AnveA et du maire deLo«vaiu , lesquels faisoient innumérables dominées au-
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tour de Bouchault. Pareillement désiraient que abstinence de guerre fusist mise es villes d'Audenarde , Tenremonde et Àlost. AquQi respondirent les députés , que Ton f eroit telle deffense auxdictes garnisons, marchègue d'Anvers et maire de Louvain ,qu'ils s'en percheveroient et tiendraient la main à ladicte abstinence.
Le seigneur de la Gruthuise y du gré et sceu des estats et membres de Flandres , alla à Brnges veoir le roi > lequel estoit content, comme disent leditseigneur , de soi déporter de sa manbournie, avecq aultres choses contenues en ung papier.
Ainsi doneques, le vingt-deuxième de mars, le seigneur de la Gruthuise, les aultres députés, ensemble les seigneurs de Bevres et de Wières , se partirent de Gand , furent au giste à Tenremonde ; lendemain à Malin es , où en la présence de monseigneur l'archiduc, messeigneurs du conseil et les estats des pays firent rapport de tout ce qui dessus fut -fait et dit. Et par le vouloir et bon plaisir de monseigneur l'archiduc ; fut assigné journée le vingt - sixième de mars en Bruxelles , pour ille£q assembler les estats avec les % députés de Flandres , auxquels furent envoyés sa ulf- conduits ; et comparurent deux notables hommes pour Gand, deux pour Bruges et deux pour Y près. L'assemblée se fit à l'hostel de la ville , en présence de messeigneurs du sang ; et les délégués dé Flandres déclarèrent la cause de leur venue, requérons que tous les estats des pays, illecq
assembles vobisseni eolx trouver en Garni , pour conclure des matières, et présentèrent le concept de une libelle en forme d'alliance ides pajs, laquelle fut leute ; et furent tous ' ensemble d'advis que ladite libelle fusist coinquée à monbeigneut de Ravestain et à monseigneur Philippe son fils , les seigneurs de Bèvres et de Wières^ le bailly de Hainault et aultres députés, afin de le corriger , augmenter et diminuer, selon que bon semr bleroit à Futilité et bien de^pays ; laquelle coinquation faicte à l*hostel de Ra'vestain-, la Hbelle corrigée au contentement d'un chacun , chascun desdits esfats prrnt la copi^pour éri faire rapport à ceulx qui leà avoiënt envoyés; et fut journée prinse pourfaire utie générale assemblée de tous les estats en Gand, le mercredi drfPasques, quatre vingthuict , en laquelle monseigneur de Ravestainf'et le seigneur de Grutbuse promirent de y estre.
Ces conclusions prinses, les ambassadeurs déBretagne présentèrent lettres- de leur duc et seigneur aux estats de eeste congrégation, par lesquelles il requéroit <jue Fon labourast à la recou vrànce du roi, et désiroit de soi employer du tout. Si lui fust respondu , que chascun estait ace délibéré et conclud ; et à tant retournèrent lesdïts estats, chascun en son quartier ,' promectant dé soy trouver à Gand au dessus dict jour assigné.
Je delairai à traictier pltfs avant de ceste matière, et mectrâi en compte ce qui ce temps pendant advint en la ville de Bruges. <
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CHAPITRE GLXXVII
t* prinse 4e Clatx Van BelfY et de la mort de messire Pierre Laucbast; e* f Fera prinse feicte par les Ganthois sur la ville de Lçs^iiies.
Potm ce que messire Pierre Lauchast, issu de petite maison, par son agréable service et subtilité d'engien r , s'estoit tellement monté , que le VQÏ la voit fait chevalier et soft maistre d'hostel , il estait fort envié des Brughelin^; et à cause aussi que plusieurs, grandes sommes de deniers de Flandres s'estoient passées par sçs.niains, en exactionqapt et travaillant oultre raison aulcuos particuliers, il estojfyplus que nul des aultres, accpeilli et hay du commun ,. qui à; tpute diligence labou r oit à le trouver , tant en ladite ville comme es villes voisi/ies à l'environ ; ; et daujtre part ,. il faisoit sou possible de soi absenter , sa** chant que s'il es toit prins, tenu et appréhendé, il. valbit que mort. Advint que le neufvième de Y»ars,queaulcuns compaignons de Bruges allèrent jouer au chaste au de Maie, et d adventure trouvèrent ea une maison trois ou quatre tonneau* couverts d'estrain, logés ensemble, Lesdits compaignons, fort esbahis de trouver lesdits tonneaux ainsi accouplés % imaginèrent que c'estoit un pont propice à saulver quelque prisonnier pu personnaige enclos au foct de la ville. Ils, prindrent par
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suspicion Thoste de la maison, et l'espantèrent tellement de cruels menaces , qu'il cogneult soi* faict, et dit qu'il avoit assemblé lesdits tonneaulx sur espérance de saulver son compère Claix Van-Delf, qui se tenoit en une petite maisonnette en Bruges, auquel il avoit promis de ruer ledit pont es fosses de la ville , et par ce moyen le tirer hors de la misérable captivité où il estoit évaucré. Les compaignons demandèrent se possible estoit d'entrer çn la ville comme il proposoit , et il respondit que ouy , et que s'ils vouloient ac tendre la nuict, ils en verraient l'expérience. #
Quant le jour lut couvert de ténèbres, les tonneaux furent rués en l'eau , et passèrent facilement les compagnons, ensemble leur hosle, qui les mena à ladite maisonette ainsi qu'il leur avoit prédict; et lui-mesmes burta à l'huis ; et trouvèrent iliecq Claix Van-Delf , lequel avoit espousé la fille bastarde de raessire Pierre Lauchast. Ils furent fort jojeulx de sa prinse, cuidans que par sa déposition ils auroient vraie notice de son beau-père , que tant désir oient à trouver, Il fut prestement mené sur le marchié, fort accoeilli et bien regardé, et de prime venue estendu sur le bancq et livré àjtortures les plus horribles des aultres. Et pour ce qu'il estoit fort familier, et comme clercq de messire Pierre , il fut fort examiné et interrogié sur deux poincts : le premier, où estoit son beau-père, ledit messire Pierre; le second, en quoi s'estoient employés les deniers
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levés en la comté de Flandres , depuis le premier jour d'aoust de Tan quatre-vingt et cinq, jusques à ce jour. Au premier poinct > respoodit , sur la damnation de son ame et sur la mort qu'il attendoit , il ne scavoit où estoit sondit beau-père ; et touchant les deniers qu'il a voit receu, il les lui avoit baillés, et ne sçavoi là quel emploi il les avoit convertis. Aultre chose Ton ne poelt tirer de lui, de quoi Ton s'esnierveilla , veu que l'on espéroit qu'il révélerait le secret du lieu où son maistre estoit absenté; mais il ne fut quicte pourtant, et fut deterfb prisonnier , fort estroictement gardé.
Ce temps pendant, les dix -sept néringhes s*e$forcèrent moult de visiter les couvents des ordres mendians de Bruges , et fustèrent chambre en chambre , cuidans trouver messire Pierre et aultres , desquels la renommée courroît qu'il se tenoient en leurs maisons , souverainement aux Jacobins et Augustins ; de quoi plusieurs notables religieux , fort menacés et traictés rigoureusement , furent en grand péril de perdre leurs vies , et ne furent de ce trouvés coupables.
Quatre jours après l'emprisonnement de Claix, fut prins. Jacques de Hère , et publiquement géhenne; et le quinzième de mars, entre neuf et dix heures, monta sur le hourd ; se fust illec décapité. Et en ceste mesme heure fut mené sur le hourd , Claix Van Del f , et despouillé pour attendre le cop de l'espée; mais le commun, qui guaires n Savent accoustumé de recepvoir gens à merci , lui fit
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grâce; sefutrespitéde mort, et delà, sans plus d'arrest , s'en alla nuds pieds et sans chemise, faire son pèlerin aige à Nostre-Dame de Ardenbourg , loant la royne de miséricorde de ce qu'il estoit eschappé de ce demgier. Et affin que plus légèrement l'on trouvast messire Pierre Lauchast, lequel on supposoit mieulx d'estre en la ville que aultre part, la justice accomplie de Jacques de Hère , et Claix Van Delf mis au délivre , le peuple encore^ estartt sur le marchié , fut publié et crié publiquement que quiconque soustenoit ou soustiendroit d'ores-eriavant en son logis , maison ou domicile , pourpris ou habitation , la personne de messirè Pierre Lauchast, il seroit pendu devant son huys, sa femme et ses enfants voire , au cas qii'il ne le révélast ; et seroit sa maison abattue sans jamais estre réédifiée; seroit son lignaige banni ,. «xillié et reprochié à toujours mais , avec plusieurs causes minatoires , qui longues seroient à réciter. "
Messire Pierre Lauchast , fort subtil et agu k d'engien, avec ce que vexation domine et œuvre l'entendement , sentant son cas pesant et fort accoeillié des meutins , s'estoit tenu long-temps à rhostel d'un bonnetier, demeurant auprès des carmes,fort avancié au conseil de la ville, lequel aulcuns estimoient son ennemi; et se tint illecq par eautelle pour abuser le monde ; car jamais homme n'eusist pense ne. conjecturé qu'il se fusist confié en lui. Ledit bonnetier oyant ceste inhumaine et horrible deffense , non jamais accoustumée , fut trou-
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Jblé et fort esbahi; car, se paravant l'eusist vola mucber, il.eusist gagné cinquante livres de gros. Toutesfois , pour éviter et non encourir criminelle deffense cy-dessus publiée , il descouvrit T^mbusche , et advertit les burguemestres que messirc Pierre estoit en sa maison , et l'avoit illecq soustenu l'espace de cinq sep m aines ; et ledit burguemestre lui pria qu'il tenist ce record en silence , et n'en fist quelque bruict jusques au soir ; que lors il l'en deschargeroit , en y procédant meurement ; car si , à; la vue du commun il estoit appréhendé* il iaisoit doubte que le peuple furieux et travaillé de mauvais esprits, qui le hayoient à mort, ne l'assommas* en ses mains ; pourquoi on ne pourroit epclarcir plusieurs aultres matières dont oo désiroit sçavoir la vérité.
Quand l'heure fut venue de sa priuse , le bar* guemestre mit aulcuns compaignons en aguet pour le saisir à l'issir de son logis. Le bonnetier le vint advertir de. l'horrible ban qui s'estoit publié, et de la criminelle pugnition qu'il auroit à porter, ensemble sa famille, si plus le sousteooit, lui priant bien acertes que incontinent il se partist * de sa maison, etsemesistàl'adventure, telle que Dieu ou fortune lui. don nëroien t. De ces nouvelles fust messire Pierre Lauchâst foi*t troublé et en inestimable souci, et non sans cause, perisant comment il pourroit eschapper; et de faict , cuidànt non esfrè recognu, se habitua d'un court manteau, et au soir, pur le tard, vuida hors de l'hoftel, où long espace
«'estait tenu secrètement. Se ne fut guaireseslongné qu'il se trouva es mains de ceulx qui l'aguétoient; et de ce train fut bouté en prison. Et pour ce que sur tous les hommes du monde, les Brughelins dési-* roient la mort dudit Lauchast , ils ne furent moins joyeux de sa prinse, que s'ils edsissent tenu le Grand - Turc. Afin qu'il fusist veu plus amplement , tant des petits comme des grands, et pour assasier les cœurs des envieux, qui tant appéîtoient sa mort par vengeaient désordonné, l'où eslevaen plein marché, au milieu du parcq, ung nouvel eschaffault, sur lequel fut mis lé' bancq à la géhenne, et par un dimanche , seixiesme de mars, fut par deux fois, tant du matin comme à l'après disner, mené et ramené , interrogié et examiné, et finablement despouillé, couché sur le bancq, et tant piteusement torturé, qu'il le convint reporter en prison en une chajère.
Lendemain fut remené sur l'eschaffault , et furent lus devant lui aulcuns articles, lesquels il avait confessés le jour précédent. Le peuple requérait moult fort qu'il fusist de rechief géhenne ; mais cependant les Ganthois envoyèrent lettres par lesquelles ils prioient que l'on-cessâst jusques à ce que ceulx qui le vouloient accuser fussent venus ■en Bruges , et à tant fut mis eu prison.
Le jour, séquent se trouva en Bruges Gopperole , son grand -adversaire et accusateur, qui le fit gehenneren sa présence, lui méctant avant. plusieurs cas perpétrés par lui , comme il disoit^
mais ledit Lauchast lui dit : « Tu as mieux des-» » servi la géhenne que moi ; car tu es traistre à ton » maistrë, et je ne le suis pas.» Les paroles furent dures , aguës et rigoreuses de l'un à l'aultre ; et au plus destroit de son géhenne, sur lebancq duquel il avoit esté premier inventeur, ehergea aulcuns seigneurs prisonniers en Gand.
Ce temps pendant, les commuis et députés de Bruges estant en ambassade en Gand avec les estats des pays, envoyèrent lettres aux seigneurs de Bruges, contenans en substance que les Hannuyers, ceulx de Malines , d'Anvers , de Lisle , de Dovay et de Hulst , estaient délibérés de ravoir le roi par amour ou par armes. Ces lettres furent leutes en commun spectacle; de quoi le menu peuple fut moult es mer veillé. Après que messire Pierre Eaucbast eust souffert maints angoisseux tourments par géhenne la plus cruelle de jamais , et qu'il eust esté interrogué sur plusieurs poincts de divers personnages, auxquels il se nionstra fort magnanime et courageux en responses, sans fleschir, vacillier ne bloisery les dix-sept neringhen se partirent du marché avecq leur pignon, par un samedi , vingt-deuxiesme de mars , environ onze heures , et le allèrent quérir en prison ; si l'amenèrent en la halle sur le marchié , où il fut derechef examiné des seigneurs de la ville et des doyens des mestiers; et de laie remenèrent au milieu du parcq , où il deschergea , comme la voix couroit, aulcuns nobles prisonniers, lesquels il avoit
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accusé en ses tortures. Là fut trouvée une lettre pleiue de zizanie, que quelques envieux avoient semée , contenant relation de la mort dudit Lauchast, et que Ton ne se fiast trop en Franchois ne en Ganthois , avec plusieurs aultres articles séditieux ; de quoi la communaulté fut tant troublée que riens plus ; si que finablement ses lettres avancèrent assez sa fin ; car on le fit monter sur le hourt, honorablement habitué, selon son estât, pour la mort reeepVoir, à laquelle il estait condamné. Il fut despouillié d'une noire robbe de camelot , fourrée de martres zibelines, d'unsay develour eramoisy, fourré de blancqs aigneaux , et d'un pourpoint de satin noir ; et quand il fut administré de $on salut , et qu'il eust prié merchi aux assistans , il fut décapité sur un drap vermeil. Son chef fut mis à la porte vers Gand, et le corps fut recoeilli et sépulture en une sienne chappelle,fondéeenl'église Nostre-Dame deBruges.Ilfitun fort beau testament. Si l'on l'eusist volu recepvoir à merchi, il offrit grande somme de deniers , et les gens-d'armes du marchié payés pour six mois, chacun quatre patars pour jour. Mais s'il eusist donné six fois son pesant d'or, il n'eusist eschappé de mort , tant estoit bay, envié et mal agréable dn menu populaire, qui lors do min oit. Le bonnetier, son hoste , qui l'avoit accusé , fut détenu prisonnier. Gopperolle qui, le mercredi devant, avoil fait derechef solemnellement, et au son des ménestriers, publier en Bruges le mandement de la paix, auquel pen-
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doit le grand scel du roi de France , et a voit fait semer argent pour le perpétuer en la mémoire des hommes , dont il avoit acquis bruit et faveur des Brughelins , fut si mal en grâce et si fort accoeillié du commun , après la mort de messire Pierre Lauchast, que si l'on Feusist trouvé, il eusist esté mis sur le bancq.où il faisoit mettre les aultres; mai$ lui, adverti de bonne heure, retourna hastivement en Gand* Et ainsi voit-on clèrement le éminent péril et dangereux* inconvénient que ceulx sont attend ans, qui prendent pied et fondement sur la volonté du commun ; car elle est variable et inconstante comme la roe de fortune*
Le lundi ensuivant , la nuit Nostre-Dame en mars, aulcuns Franchois estant en Gand auxsouldées de la ville, ensemble aulcuns de la nation de Flandres avec aulcuus paysans qui se boutèrent avec eux , se délibérèrent de faire une emprinse avec eux sur la ville de Lessines , qui fort povoit nuire à Jeurs adhérens et villes voisines. Dont pour estre mieulx asseurés de leur faict et scavoir la conduite delà ville, ils envoyèrent, deux jours paravant leur venue, aulcuns de leurs gens es habits de poissonniers, regardant le fort , et quels gens il y avoit pour soutenir le faict. Lesdits poissonniers etespies retournés à leurs gens , firent rapport de ce qu'ils avoient veu ; sur lequel rapport ils se partirent de Gand de cinq à six cents hommes , avec plusieurs femmes de Grammont qui les suivoieut, ayant sacqs pour rapporter le butin; et se trouvèrent par
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un lundi matiu qui faisait grosse bruine , devant la porte de Lessines. Le guette de la ville a voit faict son tour , qui de riens ne se doubtoit ; et quand Flamengs et Franchois furent illecq ar- s rivés , au moins de noise que possible leur fut , ils dévallèretot es fossés qui sont à sèche terre pour plus légèrement monter à mont la muraille , et dreschèrentleurs eschellesàce servant; etn'estoient' encore montés que deux ou trois, quand ils furent' ouïs et apperchus d'aulcuns guetteurs, qui esmeurent l'effroi sans approcher de près. Et lors ung chappellier, demeurant enla ville, nommé Adrien , assez puissant et de bonne taille, s'esveilla/au cri de l'effroi, vestit sa robbe sur sa chemise, print un maillet deploncq en main , et icelui voyant que les Franchois s'efforchoient de monter, chargea sur le premier qu'il trouva; sel'essena tellement, qu'il demeura mort sur la place. 11 renversa aulcuns autres es fossez ; et le résidu voyant que leur emprinse estoit descouverle, et que l'onyservoit de dures morilles, ne sehastèrent devenir à l'offrande, mais de leurs trompettes et gros tamburs sonnèrent la retraite, au son desquels la pluspart de ceux de ville vinrent ail secours , tenans pied ferme sur la muraille. Franchois et Flamengs ce voyans, retirèrent vers Gand , ravissant tout ce quepovoient. Aulcuns gentils compaignons estans lôrs en la ville, montèrent achevai, rescouirent grand' partiédu butin, et leur tindrent le fer au dos deux ou trois* lieues. Decejoureu avantceulxdeLessines, fort joyeulx
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du reboutement de leur» ennemis, firent une bonne guerre aux Flamengs ; et se boutèrent illecq plusieurs gentils compaignons , sous la conduite^ de Ànthoinede Mas tain, cappitaine d'iceulx,lesquels, parmi aiilcu ns paysans qui devindrent gensd'armes, courroient, ravissoient, déprédoient, prenoient, ranohonnoient et butinoient leurs voisins, tenant parti contre, tellement que Lessines, par équiparence de piller, estoit nommée] e petit Hulst.
CHAPITRE CLXXTIII
Le dcslogement des doyens desmestiers et de ceulx qui *e tenoieDi soar leors bannières sur le marché de Brodes.
Les seigneurs de Bruges et aulcuns notables bourgeois labouroient fort ardemment de desfaire et séparer l'armée qui se tenoitsur le marché ; mais tousjours les rompoient les dix- sept neringbeu ; jà soit, ce que, sur intention de parvenir à ce, Ton fisist célébrer solemnellement et par dévotes personnes aulcunes messes du Saint-Esprit. Enfin les proterveset obstinés garchons en leur malice furent tellement admonestés, induits et persuadés de ceux de bonne volonté, en la bonne sepmaine, que le samedi de grand Pâques, environ cinq heures du vespre, les seigneurs de la justice, ensemble les dojens des mestiers , se mirent en conseil sur ceste matière, et de commun accord délibérèrent
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de desloger du marché et de remectre leurs bannières en leurs lieux accoutumés ; et à ceste cause fut publié que chascun de ceulx qui porteroient armes fussent , entre six et sept heures , chascun dessoubs son enseigne , le mieulx en poinct que possible leur seroit ; et incontinent fut desfait le hourd où les exécutions capitales a voient esté perpétrées. Le hourd ou le bancq à la géhenne avoit esté eslevé , pour monstrer plus amplement messire Pierre Lauchast. Pareillement le parcq faict de gros mairiens où se te noient les consaulx lesquels tous ensemble , et hourd et bancq , cordes et instruments à ce servans furent rués et bruslés en un, grand feu illecq allumé ; et les compagnies illecq assemblées sous la bannière , chascun se mit en notable ordonnance , comme ils ont usage de faire à la procession du saint sang de Bruges; et en deslogeant prindrent congé amiablement entre eux. Les doyens baisèrent l'un l'autre, remercians et louans Dieu de ce que tant paisiblement et sans murmure ni grande noise s'estoient entretenus et trouvé» ensemble. Ce faict, separtirent du marchiéà grande pompe, chacunselon son ordre et estât , [les bouigeois les der nierd . Le seigneur de Din ckercke portoit Testandart de Flandres, et Pierre Metteney la bannière de Bruges. Pendant lequel temps qui dura plus de deux heures , car ils estaient nombre de quinze à seize mille , les menestriers jouèrent plusieurs mottez et chansons. Le mardi de Pasques ensuivant, firent ceulx de Bruges
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une procession générale où fust porté le corps saint Donas ; et les bourgeois ayans les testes nues, portoient chascun un chiergeen la main, pareillement les doyens chacun en son ordre*
CHAPITRE CLXXIX
Copie d'an monitoire pénal , translate du latin en franchois , envoyé par nostre saint-père le pape contre les Braghelins, Ganthois et les trois membres de Flandres , afin que sur très griefres Censures et formidables paines ils mettent le roy des Romains , ensemble les nobles détenus prisonniers, en leurs franchises et libertés.
Peu de sepmaines après Pàsques de Fan mil quàtte^ cents quatrevingt et huit, nostre saiotpère lé pape, advërti de la détention du roi , envoya par déchà ùng monitoire pénal afin qu'il fusist délivré ; et avec ce envoya certaines missives au lieutenant de Haynault, affin qu'il excitast les trois estats en la délivrance dudit roi , desquelles missives ' s'ensuit la coppie translatée du latin en franchois. •
« Innocent pape huictiesme. Chier et amé fils, » salut et apostolique bénédiction ; oy*e la détention » de nostre çhier filsen Jésus-Christ, Maximilian, il- » lustre roi des Romains, de parles Brughelins, qui » par fraude et dol, et non sans un grand délict, » ont osé retenir leur seigneur, nous> qui pour » office de pasteur , nullement ne pouvons tolé-
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» rer icelle chose , périlleuse et de >très mauvais » exemple, avons enhorté les trois estatsqu*ils bail- » lent aide à la délivrance du roi; et pour ce que » ton aide poeultestre assez grandementopportune, » nous enhortonsen Nostre-Seigneur ta dévotion » et requérons de cœur que en ces te si grande » cause, que plus grand ne poelt estre ne pi us péril- » lieuse, tu ,, comme à bon et féablesubject appar- » tient, fece adsistence aux devantdits trois *estats » et provinciaux en la délivrance du dit roi j ;en » quoi faisant , certes tu reporteras grand loe»ge » de fcy et amour à ton seigùeur, et nous feras » chose très agréable et très acceptée.
» Donné à Rome, à Saint-Pierre j séubs l'anel » du pescheur, le vingt troisième jour de mars » mil quatre cent quatre-vingt et huict, la quarte » année de nostre pontificat. Ainsi signé y Nil « Balbanus ; et aii dos de la lettre : à nostre chier » et aimé fils le lieutenant de Haynauft. »
Pareillement Tarcbevesque de Coulôegne escripvit lettres sur oeste matière, adreschantes aux dits estats de Haynault, dont la teneur s'ensuit :
«* Vénérables et prudéns d<^ aous bien amés, » salut : nous ne vous volons celer nostre sainct- » père le pape avoir envoyé ung monitoire pénal » avecq très griefves censures, formidables paines, » contre les Brughelins, Ganthois, les trois mem- » bres de Flandres , et les p^rticipans du délict » perpétré avoir aussi constitué commissaires de » Sa Sainteté pour exécuter celui monitoire, ainsi
» comme par l'exemple des lettres plus à plain » prenderez. Lesquelles choses et aultres premi- » ses estudirons diligentement à mettre à exécu- » tion, comme elles nous sont commises, se hasti- » vement ne sommes certiffiés que le très noble » prince et nostre seigneur le roy des Romains, » tousjours auguste roy , avec tous ses détentes, » n'est totalement restitué en sa liberté ; et vous » voulons bien donner à cognoistre que l'im- » perialle majesté , avec aulcuns princes , sera ici » en dedans peu de jours > pour aller enquérir et » venger l'injure faicte et irroguée à la royale » majesté.
« Escrit en nostre cité de Goulongne , le sep- » tième jour du mois d'apvril. » Et la superscription estoit : « Herman , par la grâce de Dieu , ar- » chevesque de Coulongne,prince et électeuretduc » de Westphalie et de Angarie etc. » Et au dosdela lettre: «A vénérables, nobles ; spec tables et pru- » dents abbés, barons , recteurs y comtes palatins » à Mons en Haynault et pays et cité de Valen- » chiennes, conjoinctement nos amés charitable* » ment et principalement.
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CHAPITRE CLXXX
La copie du monitoire de nostre saint-père, (envoyé à ceuix de Gand et de Bruges, contenant en substance ce qui s'ensuit.
« Innocent, évesque, serf des serfs de Dieu , pour » mémoire future. Gomme en tant soyent les cris- » mes plus griefves , que les princes contre les- » quels sont perpétrés sont plus excellents ; et se » les délinquant ne le vœllent amender y il est » décent par le siège apostolique de tant plus » grande et griefve animadvertion les venger, » que le délict est griefve , et la personne bles- » chiée est plus grande , certainement , non sans » grande desplaisance et perturbation, par la rela- » tion de plusieurs avons entendu nos amés fils » les préconsules , conseillers , eschevins , bur- » geois , doyens des mestiers , et l'université des » hommes de Bruges , de Gand et d' Ypre , et des » diocèses deTournay et Thérouane, etdesaultres » lieux de la comté de Flandres, leurs adhé- » rens, complices et séquelles sont cheuz en tant » grand pétulence et invasion que nostre chier fils » en Jésus-Christ , Maximilian, estant enoingt roj » desRomains et successeur en l'empire romain, de » nostre très chier fils en Jésus-Christ , Frédé- » rich, empereur des Romains, toujours auguste , » son géniteur > et lequel , procédant nostre sei-
» gneur , espérons empereur futur , auquel par » jurement et fidélité sont abstraints, à cause du » régime et administration de ladite comté qu'il » a au nom du chier fils , noble homme , Phi- » lippe , comte de Flandres, aussi fils légitime et » naturel dudit roi , les conseillers ducht roi et » aultres leur compagnons concomitant en venant » témérairement contre leur serment, n'ont point » cremeu en ladite ville de Bruges , en laquelle » après plusieurs instances desdits de Bruges, » se sont transportez les enclore malgré eulx sou » féable garde , affîn qu'il ne issent sans leur li~ » cence ; et de faict les ont par plusieurs jours » faict tenir ; et ainsi les tenants , les ont privez » de leurs propres libertés d'estre ou aller où ils » vouloient au 1 grand péril de leurs âmes . et » pernicieux exemple et esclandre de plusieurs. » Nous doncques , à qui appartient iceulx mauvais » esforcements , par congrus remède, obvier de » nostre propre mouvement; non point à l'in- » stance dudit roy ou d'aultre par lui à nous faicte » ou présentée quelque pétition , mais de nostre » france délibération, et du conseil et assent » de nos vénérables frères les cardinaulx de la sainte » église de Rome, les devant dit proconsules, » conseillers , esche vins, burguemestres , doyens » des mestiers , les universités des choses dessus- » dictes coupables, et généralement tous et cha- » cun qui à iceulx proconsules, conseilliez, esche- » vins , burguemestre et doyens et universités ,
» quanta la détention prémise par quelque moyen » baillent aide, conseil ou faveur, directement ou » indirectement, publiquement ou occultement, et » leurs complices et adhérents de quelque estât, de- » gré , condition ou prééminence qu'ils soient , et » de quelque dignité ou auctorité qu'ils soient, » reluisant de l'auctorité apostolique , enhor- » tons et en Nostre- Seigneur requérons et admo- » nèstons , et à iceulx et chacun d'eulx par ces » présentes escriptes destroictemènt comman- » dons et mandons , et dedans à trois jours immén- diatement suivant et après que ces présentes » auront cognoissance , desquels , l'un pour le » premier , l'aultre pour le second et l'aultre » pour le tierch et dernier et péremptoirë terme » à eulx et chacun d'eulx y canonique, moni- » tion pré mise , assignons les proeonsules , esche- » vins , burguemestre , doyens , universitez, et les » singulières personnes d'eulx corcpables es cho- » ses prémises entièrement et totalement désis- » ter ou ouitre de tenir enclos ledit roy , ses » conseillers et aultres de sa comitive ; et iceulx » roy , conseilliez et aultres qu'ils tiennent en- » cloz restituent en leur primitive liberté \ et là >i où il leur plaira , seurement, franchement, sans n quelque empeschement, puissent estre et aller, » ainsi comme ils faisoient paravant la dicte dé- » tention , et les consulteurs , auxiliateurg , corn- » plices et adhérents totalement désistent de baiin 1er iceulx consaulx aide et faveur j et se
» iceulx proconsules, consules , eschevins, burgue- « mestres , doyens , universitez et les singulières » personnes d'icelies coupables en choses prè- » mises , les aultres consulteurs , complices et » adhérents , susdicts en dedans lesdicts trois jours » ne obéissant à nostre dicte exhortation > moni- » tions , réquisitions et mandements , et iceulx » jurisconsules , consules , eschevins , burgue- » mestres , doyens , universitez et singulières per- » sonnes d'icelies et aussi autres auxiliateurs , con- » sulteursetadhérensetchacund'eulxqui ainsi dé- » sobéiroient, ne obéissent et différassent d'obéir, )> bailleraient conseil , surseroient , feroient , » diraient ou procureraient ou en quelqu'aultre » manière, en ce estoient coupables directement » ou indirectement en eulx taisant ou parlant » dès maintenant, dès-lors et pour lors, pour » maintenant promulgons sentence de grande » excommunication , et voulons eux et chacun » d'éulx l'encourir de faict. De laquelle sentence, » se n'est en l'article de mort par aultre que par » l'évesque de Rome , par vertu de quelconque » faculté à cuy qu'il soit , sur ce , pour celui » temps, concédée, ne puissent ni obtenir bénéfice » et absolution, en telles manières que se aulcuns » d'iceulx comme en tel article de mort constitué » estoit absous , qui après retournast en icelle » sentence d'excommunication rencherroit incon- » tinent, se après la convalescence n'obéissent » à noz monitions et mandements > et se les admo-
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» nestez et excomuniez susdicts icelle sentence de » excommunie ment par aultres trois jours immé- » diatement suivans , soustènoient de couraige » endurci , que jà ne adviengne ! dès maintenant , » pour lors ceulx de Bruges , Gand et Ypres, aussi » les aultres villes et lieux de la comté desquelles » les universitez à iceulx de Bruges, Gand et Ypres » es choses susdic tes adhèrent et polront adhérer » es temps futur , et aultres quelsconcques villes »> et lieux estans tant en ladite ville comme » dehors , es quelles aulcuns desdicts excommu- » niez polroient décliner et aller, tant et si lon- » guement qu'ils demoureront es dicts lieux , et » trois jours après son partement, et les églises , » monastères et aultres quels-concques lieux de » piété estans en icelle de l'avant dicte auctorité , » les submectons à interdicts ecclésiastiques en » telle manière que celui interdict durant en iceux » lieux mesmes , par vertu de quelque concession » apostolique , faicte aux personnes ordonnées » ou lieux, se n'est en temps promis de droict; » et en icelui temps aultrement que les huis clos » et les excommuniez et interdicts exclus , et en » voie basse que l'on ne puisse célébrer messe ne » aultres offices divins. Et se le admonestez , ex- » communiez , interdicts susdits par aultres trois » jours, lesdits second trois jours immédiate- » ment suivant, différent retourner leurs cœurs , » et les susdits détenus et enclos roy , conseilliez » et aultres de sa commissive, restitués en prîstines
» liberté , de leur inclusion et ultérieure détention » désister , à nos monitions et mandements sus- » dits obtempérer , et en leur dureté de cœur et » perverse obstination voellent démorer, iceulx » proconsules,consules, esche vins, burguemestres, » doyens et les singulières personnes coupables , » les auxiliateurs , consulteurs et adhérens , du ». glaive de anathematisation , éternelle malédic- » tion et . perpétuelle damnation avec Sathanet »> Abiron, lesquels la terre englotist tous vifs, nous » les lions, et sojent liez et enlachez, et tant euh » comme les universités prédictes excommuniez, » aggravez , raggravez , anathéraatisez, damnez , » mauldicts comme dict est, en leur inique propos » perseverans ; estre coupables de crime de lèze ,» majesté; les décrétons et les privons de digni- » tez et honneurs èsquels ils sont constituez, » et des privilèges , concessions , grâces et induits, » et de tous biens qu'ils tiennent en fiefs , en mé- » lioration ou aultrement de la court romaine ou » aultre église , monastères ou lieux ecclésiasti- » ques , en telle manière que ceulx à qui appar- » tient la propriété et seigneurie droicte puissent » d'iceulx comme à eulx retourner, à leur li- » bérale volonté disposer , et de tous aultres leurs » biens dé ladicte auctorité les privons, ëfc telle » manière que d'iceulx n'en voient riens à leurs » successeurs. Et eulx ainsi privés de iceulx biens » et aultres quelsconcques dignitez, honneurs, » administration et offices séculiers , et après
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» les obtenir les inhabilitons ; et afin que les » aultres espoventez de leur exemples , cy après m ne attemptent semblable chose , dès lors soient » infamés et ne soient admis en tesmoignaige, ne » puissent aussi faire testaments ou codicilles, » succéder à aultrui, testats ou intestats; et s'ils ont » jurisdiction , ils en soient privez , et ne soient » Ieurssentences de quelque valeur , ne tout ce que » ensuivir s'en pourroit ; nuls pour eulx , et ne » eulx pour aultrui ne puissent procurer ; et se » aulcuns d'eulx sont notaires, les instruments » par eulx faicts soient de nulle valeur, mais *> avec leurs aucteurs damnez ; leurs debteurs soient » quictes de cenlx qui leur doibvent ; nul ne soit » tenu de rendre à eulx sur quelque négoce ; mais » ils soient tenus à aultrui , leurs fils , nepveux et. » aultres descendans d'eulx jusqu'à la quarte gé» » nération , de faict, sans espérance de restitution ; » soient privez de tous les églises, monastères, cha- » noinies , prébendes , dignitez et aultres bénéfices » ecclésiastiques qu'ils tiennent, et soit le pas clos *> à eulx et à leurs enfants adoncque nez , et qui » naistront, j usques à ladicte génération , de retour- » ner à ce dont ils sont privez , et aultres ecclésias- » tiques bénéfices, ordres, dignitez et honneurs » ecclésiastiques ou mondains.
» Et néantmoins nous mandons à nostre véné- » rable frère Herman, archevesque de Coulongne, » par cest escript apostolicque,que ceulx desdevant » dits admonestez , qu'il apperra non avoir obtem-
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» péré à nos monitions et mandements , excommu-
» niez , aggravez , réaggravez , interdicts , maudits
» et damnez , et estre entachiez , et aultres cën-
» sures et paines devant dictes , les dénoncher et
» faire publiquement par aultres dénoncher , et
» estroictement estre évités de tous, jusques à
» tant que , retournez à leur cœur, ils obéissent à
» nos monitions et mandements, et ayent desservi
» de obtenir sur ce 4e bénéfice de absolution. Et
» se iceulx persevérans en leur dureté , ne poelt
» induire à obéissance , s'il voit estre expédient ,
» il invocque contre eulx le brach séculier du des-
» susdit empereur , et aultres rojs , princes , ducs,
» contes et universitez , pour les contraindre à
» obéir à iceulx mandements , en appaisant les
» contrediseurs par censures ecclésiastiques , ap-
» pellation s postposant , nonobstant quelsconcques
» constitutions et ordonnances apostolicques , con-
» joinctement ou divisément , par ledit siège apos-
» tolicque , est concédé par lettres apostoliques ,
» non faisant pleine ou expresse mention de mot
» à mot de -cette concession qu'ils ne puissent
» estre interdicts, suspens ou excommuniez; et
» pourtant que à iceulx admoûestés, n'y a seui
» accès pour les admonester à leurs propres per son-
» nés, et seroit difficile de porter ces présentes let-
» très en tous les lieux qu'il seroit expédient, nous
» voulons que la publication de ces présentes , ou
» de leur transcript authenticque , soient mises en
» deux ou trois lieux voisins desdites villes , des-
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» quels lieux soit vraisemblable que la teneur des- » dites présentes puisse parvenir à la cognoissance » desdits admonestez , et les constraingne telle- » ment, et comme si lesdites lettres eulx per- » sonnellement présents, et à leurs personnes » avoient été présentées , leues et insinuées ; et que » au transcript desdictes lettres , faict par la main » de notaire publicque , et scellé du scel d'aulcun » prélat, soit adjousté autel foi et jugement en » dehors , comme à icelles présentes lettres scel-* » lées , si elles étoient exhibées ou présentées en » jugement. À nul doncques des hommes soit )) loisible ceste purge de notre exhortation, ré- » quisition, monition, commandement, mande- » ment , assignation , subition, ligation, privation, » inhabilitation et volonté enfraindre, ou, par » téméraire hardiesse , aller au contraire. Se donc » aulcun présumoit ce attempter, il saiche qu'il » encourrait l'indignation de Dieu omnipotent et » des benoîts saints Pierre et Paul, apostres. » Donné à Rome , à Sainct-Pierre , Tan de l'in- » carnation de Nostre Seigneur, mil quatre cents » quatre-vingts et huit, dixiesme calende d'apvril, » quatriesme année de nostre pontificat. »
Combien que ledict rigoreux monitoire fust si formidable et de grand' crainte à ceulx qui se sentoient coupables de mesus, toutes fois, quand il fut venu à leur notice, ils n'en eslargirent pourtant ne remirent le roy ne ses nobles en leurs franchises et libertez , ains appelèrent dudit monitoire.
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chemin que trouver pourraient , ils se trouvas* sent à GancL Donc le seigneur de Ravestain, attendant que les matières s'approcheraient , y envoya en son nom le seigneur de Pratte. Anthoine de Fontanne y comparut pour monseigneur Philippes , et le seigneur de Herselles pour le seigneur de Bevres. Ils se trouvèrent à Gand avecq lesdtts estats , le vingt-cinquiesme jour do mois d'apvril. L'assemblée se fit en la maison de la ville , et en présence des prélats , des chevaliers et aultres représentans les estats de Flandres , ensemble les trois membres , avec les estats des aultres pays. Maistre Pierre N. docteur en médecine, pensionnaire de Remswalleen Zéelande, proposa pour les estats desdits pays, faisant résumptioa des conclusions prinses en Bruxelles. Dont après excuses faictes de leur tardive venue , requist que préalablement l'on besongnast à la délivrance do roi ; et les membres voloient que premiers fussent vuidez trois poincts par eulx mis en avant en ung libel. Le premier à l'union des pays , le second à la paix de France , et le tierche au gouvernement et régime de monseigneur l'archiduc. En ce différent et altercation furent aulcune espace, et tousjours coulloit le temps sans- riens expédier. Tellement advint que , après toutes controverses, plusieurs argumens, réplicques et duplicques faicts d'un parti et d'aultre^ le seigneur du Wyère messire Jehan de la Bonnerie, partit de Bruges, sûrement à F assemblée, et mit avant que le
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roy querroit estre eslargi sur ostagiers qu'il bailleroit , c'est assavoir le duc Christofle en Bavière, le marquis de Badér, Àllemans, et monseigneur Philippes de Clèves , parmi tant qu'il feroit vuidier les gens de guerre hors de la comté de Flandres , les Allemans en Allemagne, et les aultres en leurs quartiers. Toutes aultres intentions de procéder postposées , et les estais et membres prestèrent les oreilles au proposé dudit seigneur de Wyere , et fut respondu par ceulx de Flandres , pourveu que les deux princes dessusdits se renderoient ostagiers pour le roy en Bruges, sans en partir que toutes les promesses du roy ne fussent accomplies, et» aussi que monseigneur Philippes se rendroit ostagier en la ville de Gand , ils consentiraient à la délivrance du roi. Et disoient que monseigneur Philippes passeroit par Bruges , pour soi trouver en Gand, et seroit commandé du roy ainsi le faire. Et s'il advenoit que le roy deffaulsist de sa promesse aulcunement, ilquicteroit mondit seigneur Philippes des serments et fidélitez que lui debvoit et avoit faict , et lui consentiroit donner ayde auxdits estats et membres ; et dirent oultre plus qu'ils n'avoient intention de rudement traictier, ne de mal faite à monseigneur le chancelier ne à ceulx qui estoient ayecq lui emprisonnez; mais, sans en faire-prompte délivrance, les garderoient jusques à ce que les choses mises ayant seroient parachevées. Et en présence des notaires et tesmoings, requirent lesdits estats et membres de Flandres aux
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estats des pays , qu'ils voulsissent déporter le roy de la mambourgnie de tous les aultres pays, veo quesou gouvernement; et, se mal en venoit , ils protest oient du debvoirfaict, et non seraient reprochablés devers monseigneur l'archiduc, lorsqu'il Tiendroit en eaige. Sur quoi respon dirent les estais des pays , qu'ils estoient de$ limites de l'empiré, et d'anltre condition que ceuhc de Flandres, et que, par le moyen de messeigneurs du sang et du conseil, provision seroit mise au gouvernement du pays, et que l'on entretiendront le roy à maiibourg. De cest acte furent faictes lettres et instrumente requis d'une part et d'aultre , à quoi ceulx de Lille et Douay s*accordèrent ennuis.
Geste chose mise en train de parattaindre à la délivrance du roi , les estats conclurent d'envoyer une partie d'entre eulx à Bruges , et les huîtres demorer à Gand. Dont ceulx qui furent députez pour aller à Bruges obtindrent de quatre princes d'Allemagne , scellé dte leurs sceaux. De là veue desdits députée Purent les BrugheKbs fort joyeubc, et leur firent le bienviegnant fort amiable, et en signe de voloir acquiescer àleurloable poursuite, les eu idans grandement complaire, ils firent mectre jus du marché ung hourd et u« gibet propice à faire leurs exécutions. Lesdits députes se tirèrent vers le roy, emprisonné à l'hostel dé monseigneur Philippes , soubs la garde de trente-six hommes seulement , tant en chambre , en bas, que aux efatréès. Et, après que le pensionnaire de
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Romswalle, au nom des estats, eut fait une petite proposition , le *oy fit dire, pair le séigtoeur de Wyere , que ce qu'ils avoient faict lui estent agréable ; fort tes • rêntfercMànt , et que jamais * ne les mettrait en oubli. Mais, quant au parfaiot des besongnes , sourdt une r ômpure fort grande ; car le duc Gbristofle et le marquis de ' Bàden firent refus d'estre ostagiers pour le roy , combien qu'ils en furent fort requis. Mais monseigneur Philippes s'y offrit libéralement, auquel le roy avoit fait scavoir, par frère Pierre Denis , que les membres de Flandres désiroient de l'avoir pour bostaige avec les dessusdits princes. Et il feSCripvit au roi que, par le grand désir qu'il avoit à sa dé- Uvranee , moyennant que le marquis et le duc le rosissent faire, il s'i offroit de sa part ; et, si plus y povoit emploier que corps et bien , il le feroit de très bon cœur.
De la rompture des princes d'AHettiagtie furent les estats fort desplaisans , non cuidans mener à fin leur espérée et très désirée oeuvre ; mais le roy y pourveutd'aultrespersonnaigesç car en lieu du duc et du marquis , se consentirent de venir et tenir hostaiges e» Bruges , le seigneur de Volkestain et le <tt>mte de Hanon. Sur espérance de parfaire le tout, l'on avoit fait ung hourd 1 grand et spacieux, décent à six vingts pieds en, quarrure, sur le marctoié de Bruges ; mais monseigneur Pbilippes de Clèves , qui s* debvmt rendre hostagier , ne comparut point si tost que l'on eut bien volu , et
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doubtoint aulcuns qu'il ne fust resfroidié de sa promesse conditionnelle , est assavoir , estre ostagier , au cas que lesdits duc Christofle et marquis de Baden eussent faict debvoifr, ce que non . Le roy de rechief envoya devers monseigneur Philippes; qui , comme dessus , amyablement l'accorda , venissent lesdits princes ou non , moyennant que monseigneur de Ravestain, son père, fusist renvoyé àLescluse. Pourquoi m on dit seigneur de Ravestain, dès le jour de l'Ascension, jura la paix, l'alliance et l'union des pays, en l'église Saint-Dooat , lorsque l'on cbantoitla grant messe, en présence des seigneurs et estats.
Le lendemain de l'Ascension , en expectant monseigneur Philippes , en qui gisoit le neu de la besongne , fut préparée une très dévote procession générale , où, en partant de Saint- Douas, fat porté le saint sacrement de l'autel , la vraye croix , le corps de saint Donas , patron de paix , et aultres plusieurs sainctes et dignes reliquaires. Et vint la procession jusques à l'hostellà où le roi tenoit prison , tousjours suractendant monseigneur Philippes, jusques à oqze heures. Pendantce temps, le roy fit sceller certaines lettres aux membres, par lesquelles il promectoit de rendre ses nobles prisonniers en Gaud. Et d'aultre part , le roy promit • de faire vuidier toutes gens de guerre , Allemans et aultres , hors la comté de Flandres , dedans trois jours , et en dedans aultres quatre jours hors des aultres pays. Promist aussi que, sans renchon,
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despens ou intérest , il feroit recouvre^ le seigneur de laGruthuyse, maistre Rolland, le burguemestre de Bruges , et aultres prias en la poursuy te et' à cause de la délivrance du roy. Ces promesses faictes, les lettres scellées, au contentement des parties, le roy moostrant signe de récréation , leva la main, etdict aux estats : «Or allons , nous àVons » la paix* »
Ainsise partit le royde l'hostel qui fut messire Jean Gros . où il avoit esté prisonnier depuis le vingtseptième de febvrier , et accompaigna de pied la procession fort dévote à laquelle précédoient les estais des pays, en notable ordonnance, puis les gentilshommes de l'hostel du roy , puis le roy, et sur le derrière les seigneurs de Bévres, notables prélats , notables chevaliers et les trois membres de Flandres. La procession venue sur le marchié , les gens d'église et les estats dès pays montèrent sur le hourd fort tapissié et paré de verdure > sur lequel estoit uog autel pour les reliquaires, et ung tiiumphant siège pour le roy ; mais le roy se tira au Cranembourg le premier logis où il avoit esté en arrest. Les estats voyants qu'il ne montoit sur le hourd , les aplcuns pour le convoyer , et lors soudainement s'eslèva un hideux cry populaire tant espou vantable , qu'il sembloit que l'on deusist tout tuer; et -lors gens d'église , pour eulx saulver et pour .mieux courre , ruèrent jus chappes et manteaux ; l'un ceurroit dechà et l'aultre de là ; l'on ne sçavoit où estre le mieux asseuré; et ainsi que
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se ory s'estait, impétueusement eaievé subtilement , il t'aoeoisa, et ne eceut^oa à quelle tauseiîe dont procéda ee tenufrlée.
En cest hostel de Cranembourg, où^stoitle roy, awompeigaié «des nobles, lui estant aux iénestres , «e trouvèrent illecq en ung lieu de trente pieds de quarture, les membres de Flandres, l'escontette, eschevins, horsemans tous vestus de couleur noire; lesq*iel3 r aprèô qu'ils se furent mis à gteaoubc, eulx humiliés et faict la révérence devant la - face do roy, rindrent deux et deuimr le hound y se presqn tarent dwant lesestato» se mirent de recbief àgevonH 9 et par messine Jehan itogier leqp pensionnaire, firent remonetrer comment par le graut roesus, rudes inaoteneas et borribles excès Qu'ils ji voient foiot et permis faire par le -peuple en la noble personne 4ti toj ., ils estaient certains qu'il n'auroit miséricorde d'&ulx, se n'estait par l'intercession d'aufciws de leurs médiateur» , car de «ulx-mesmes ne lui oseroient requérir mem 7 pardon ne miséricorde ; pour quoi, la pluspart 4'eul* foadan* en larmes, moustaus signe Se grande contrilion et pepenttoce , prièrent fort humblement susdits estats qu'ils voûlsissent estre leurs intercesseurs wrs,le roi , et lui prièrent qee en l'honneur de la Passion de JNostra»Seigneur , il leur pardë&iiast teur$ uaesfaicts , mesus, çt criminel délie t, aveftf ptaneors doutées persuasions içcit^ns les cœurs à pitié et compassion • Les estats voyans les reqaesles et supplications, voyans qjie
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leurs larmes procédaient de la fontaine dû cœtir , leur protfriitent intercède* pouf euht; et à. Geste fin descendirent du bourt, accompaigniés des" dits membres, et se trouvèrent ensemble au quatre dont ils estaient partis* Le roy estàtit aux fenesfcres comme dessus, le pensionnaire de ïkmrtfaile fit la réquèste, au nom dès estât* pour le&dits membres , en manière d'une belle , doulce et ho&o* rable proposition, pour ouvrir le coeur au roy, et desployer le trésor de sa miséricorde ; pour ainsi indôire les délinquante à repentante et éognoissance de leurs rtiesfaiets , qui miséricorde criaient à pleine tosx , teUetaent que- le roy fort plof ant , accompagné de plusieurs nobles; lès retettt à merci et leur fit dire par monseigneur de Wyerft que de toutes offenses particulières, tm attitrés , par paroles: ou de Faieft , il pardonnoit tout > dans ce que jamais le retenisf en sein «x^raige* La proposition finée et la pardonnante falote , tes estais et ensemble les membres vindretrt deredhief > chacun ça son lien; et le roi semblabtement, <|ui de priéte face se mit à genouix devant l'auiel où reposoîeot les dignités, jusques à ce que tes en^ farts de choeur eurent chanté en plain-chant : O crux/we, spésunica r le verset et Foraisoo y servant. Ce faict r le roy fut requis de faire le serment de la pais 9 illecqposé. Il le volut veoir et lire Hen au long ; puis en grande révérence et crainte, comme il sembloit, fit le serment tel qui s'ensuit-^
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«Nous promectons de nostre franche volùoté, » et jurons en bonne foi sur le sainct sacrement » cj présent , sur la sainte vraye croix , sur les » évangiles de Notre-Seigneur , sur le précieux » corps saint Donas, patron de- paix, et sur le canon » de la messe , de tenir, entretenir et accomplir » par effect , la paix , l'alliance, les accords et bon » entendement faict et conclud entre nous d'une v part , et nos bien amés les estats et trois mem- » bres du pays de Flandres et leurs adhérera, » d'autre part ; ensemble la concordance , union » et alliance de tous les estats ^ etpaia, faicteet » ooBclute par nostre consentement en tous leurs » poincts et articles, selon ce que par nous et par » eux de nostre consentement a esté fait et scellé; >> et promectons, en parole de prince et comme roy, » sur nostre foi et honneur, que jamais ne viendrons » et souffrirons venir ou faire au contraire directe- » ment ou indirectement, en quelque manière » que ce soit , selon nostre pooir , le tout selon le » contenu , forme et teneur des lettres de ladite >>. paix, concordance , union et alliance, en des- » chargeant lesdits dé Flandres du serment qu'ils » nous ont fait comme père et tuteur et mambourg » de nostre bien chier et aimé fils., et aultrement » en quelque manière que ce soit* »
Aii commandement du roi fit le seigneur de Bevres le serment , qui fut tel.
« Je , Philippe de Bourgogne j seigneur de la » Vere et de Bevres, en ensuivant le solemnel
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» serment faict par très noble personne, lcroy cy » présent , promects en bonne foi , et jure sur le » sainct sacrement cy présent, sur la saincte vraie » croix , sur les sainctes évangiles Nostre-Sei- » gneur, sur le précieux corps saint Donas, pa- » trôn de paix , et sur le canon de la messe , de » tenir, entretenir et accomplir par effet ladite » paix, concordance et union et alliance en tous » ses poincts et articles, et de non vouloir ou faire » souffrir estre venu ou faire au contraire. Je pro- » mets et jure aussi, par l'ordonnance du roy cy » présent , de aider et de faire assistance à ceux » de Flandres , contre les infracteurs de ladite » paix, union et alliance. »
Les députez des estats du pays jurèrent ce qui s'ensuit :
« Nous, les députez des trois estats des ducez , » contez et pays de Brabarit, Zeelande, Haynault, » Namur et des villes de* Lisle , Douay , Vallen- » chiennes, et tous àultres cy presens, representans » les trois estats /desdits pays et villes , en ensui- » vant le ; serment solemnel 'faict jurons et pro- » mectons comme dessus. » Les derniers , les trois membres de Flandres ,'le bailli de Bruges et les doyens firent leur devoir. Et redeut le serment le souffragant de Tournay , lequel avait chanté la messe, et lequel incontinent' tourna sa face vers l'autel, print le sacrement, chanta une oraison et bénédiction à ceulx qui garderaient la paix , et jectant malédiction surlesinfracleursd'icelle, puis
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les enfans crièrent Noël et l'on chanta Te Deum laudfunus.
*as
CHAPITRE CLXXXII
Traïcté de paix entre le Roi des Romains et les estât* et trois membres
dtTiandres.
« Majuiiiilian, par la grâce de Dira* roy de» Romains, etc. ; faisons sa vfcrir à tou* présens et à venir que pour mectre jus et parvenir à bon trtâetié de paix de tel* mesus , questions, diviôoQS et desbats qui puis le mi aoust enchà sont advenu»» esmeus et ensuivis entra ûow d'«ne pari, et les kabitans de la ville de Gand avec ceulx de la ville de Bruges et Ypre adbéteos dédits de Gand , tons ensemble représentons, lût trois membres- de Flandres , d'autre part : pkiabvrscoincations du consentement de nous ont esté faiotes entre nos beaux cousins le seigneur de Ravertain > messire Philippe son fils et le seigneur d$ Bevres r aussi nostre conseiller , ensemble ceuLx; das estais du pays de BrahaiM , Ha jnault r HqÏ Wrtd^ , Zeelaede et Nanuir, d'une part, et oenlx des estats de Flandres d'antre part, si avant que, par moyen d'en treparler d'aulcuns* à l'honneur de Dieu , souverain roi et acteur d$ paix , ay ans pitié et compassion des grandes pertes etpespandementdusan^bum^iôdes^ chrétiens , intérest , de$plaisir et dommages qui
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pour cause desdits différons et divisions adviennenl; journellement et encores peuvent advenir, le tout au préjudice de n*stre très obier et bien améfils Philippe ., archiduc d' Austrice , et de ses pay3 «t subjects, nous, qui comme celui qui tous jwrs avons esté enclins plus au bien de paix que autrement, avons avecq les inhabitans et subjects au pays de Flandres espiritucls et temporels, iaict une bonne, seure et estable paix, moyennant certaines reparations honorables et manifestes que ceul* de la viHeda Bruges nous ont Eaioies , souhs les pointât eonditions cy après escriptes : .
» Premiers. Que les trois jnembres de Flandres ont promis, et seront tenus de nojre meotre sur nos pieds et en nostre liberté pour , incontinent qu'il nous plaira, retirer où bon nous semblera- De ce laisaearonaao seure té ,et ostage en la *ifcle de Bruges le seigneur de Volhjpstain et le comte de H^on , et en la ville de Gand messire Philippe de Clèves ; lesquels seigneurs, comte etmessire Philippe jureront, à lareepieste denoas , sot le i ust déjà saincte ordbr , et sur les évangiles , et aussi sur leur £oi et honneur, qu'ils «e seidépaçtiront des dites villes jotqnes à ce que tons l& poincts et articles con* tenus en reste présente paix seront bien et J^éaumeat furnisu et accomplis. . .
» Item* Encore pour plus gwundnsawqté, avons pariez $t requis ledit messine Pbiiippes, que , en cas que nous finissions aulounei»e«t en faulte de ^'accomplir mexûx poincts, ou que aucun, quel qu'il
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fuist, en nostre faveur ou aultrement, seadvanchast d'y mectre empeschement ; que en ce cas icelui messire Phi lippes avons deschergié et deschergeons de tous sermens de fidélité et aultres qu'il nous poelt avoir faict et assistera ; ceulx de Flandres à rencontre de nous , de tout son pouvoir et de toute sa puissance ; et de ce fera le dict messire Philippes serment et en baillera lettres auxdits de Flandres en tels cas pertinentes.
» Item. Et par dessus ce, avons consent y , ordonné et commandé aux députez des estats des pays de Brabrant de Haynault, de Zeelande, de Namur et des villes de Valenchiennes, de Lisle, de Douay, et aultres présentement assemblez en la ville de Gand qu'ils ne se départent hors de la ville de Gand, mais y demeurent, et les aulcuns d'eulx, tant que la paix de France et les alliances entre les pays , et tous aultres points concernans ceste matière soient concluds et asseurez.
» Item. Promettons de promptement faire cesser noç ■ gens d'armes de tous exploits de guerre , et les faire , ensemble toutes garnisons de nostre eosté , partir hors de Flandres en fkdans quatre jours après que soyons mis à délivre , et quatre jours après hors à<% tous les aultres pays , ou plus tost s'il est possible. Et deffendons que en deslogeant et partant, iceulxgens ne brullent , pillent desrobent, prendent, ranchonûent, ne facent aulcuns maulx en iceulx pays , et aussi qu'ils ne enmàinent hors de Flandres nuls prisonniers ; et
(>488) DE JEAN MOLIHBT. 321
se aulcuns en ont, seront tenus de les mectre à ronchon raisonnable , sans les povoir transporter ne mener avec eulx. Et se advient qu'ils fassent au contraire Ton recouvrera de ce l'interest et d'om~ mage sur la pension que ceulx de Flandres nous ont consenti ou consentiront*
» Item. Et pareillement seront tenus lesdits de Flandres de faire cesser leurs gens de guerre et garnisons , et aussi partir hors desdits pays , et garderont que d'entre ne viendra nul mal aux dits pays.
» Item. Et affin que nous puissions tant plus facilement faire desloger et despartir nosdits gens de guerre et garnisons, les estats de tous lesdits pays par ensemble, nous ont accordé payer, en dedans ung mois prochainement venant, la somme de vingt-cinq mille livres de gros, monnoie dé Flandres la livre , à condition que se, iceulx gens de guerre et garnisons ne sont partis dehors de tous les pays en dedans ledit temps , que en ce cas les dits vingt - cinq mille livres seront employées au payement d'aultres gens de guerre, pour par force, se. aultrement faire ne se peult, les expulser et les chasser, en ensuivant les alliances et unions faictes entre les dits pays.
» Item. En oultre, avons consenti et sommes tenu de mectre incontinent toutes forteresses et chàsteaulx du pays et comté de Flandres es mains des seigneurs du sang au prouffit de- nostre fils, pour en iceulx estre mis tels chastelains et offir
ciers qu'il appartiendra , sekm les droits et privilèges des pays de Flandres, par l'advis et consentement des dits trois membres.
» Item. Avons, à la très hante prière et requeste des députez desdits estats , et aussi à la très humble supplication des bourgeois, manans et habitans de la ville de Bruges, abolft, quicté et pardonna à tonsjours la prime et détention et nostre personne , ensemble tout ce qui est adveira devant on après, par qui, quant ; comment, ne en quelque manière que ce soit.
» Item. Semblable ment, à la reqneste que dessus , avons pardonné et remis tout ce qui , par les trois membre» de Flandres , et chacun <fenlx en général ou particulier , poelt avoir esté faict on mespris envers nous , soit en adhérant att peuple de Bruges , en nous détenant en leur nom, en nous faisant hostilité en guerre, à part ou par ensemble , en blâmant ou injuriant nons ou les nostres , par faict ou par paroBes, ou aultrement, en quelque manière ce soit , sans que , à l'occasion de ce ne de toutes aultrès choses passées, nous leur puissions jamais rien demander en général ne en particulier, en<!orps ne en biens, ne dedans le pays ou aultrement; en nulle manière , et mes- &ement de ce qu'il advint en Tan quatre-vingts et cinq et aultres.
» Item. Lesdits de Flandres , à la contemplation de notrs et de ceufat du sang, aussi à la reqneste des députez des estats, ont aimablement et fran-
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cbement pardonné toutes offenses, injure? et viiounies qui leur ont esté faictes pour cause desdites divisions, par qui, ne en quelque manière que ce soit , sans aulcune exception ou réservation, aussi bien en consentant plusieurs et diverses aides faictes sans le sceu et consentement des membres^ comme aultrement, en le mettant totalement en oubli, comme non advenu, $aus aulcune exception ou réservation, consentent et accordent que, chacun porra paisiblement retourne^ au sien en 1 estât qu'il le trouvera , sans , à cause des guerres et divisions, puissent jamais riens demander. » *
» Item. Que tous aultres , lesquels > à- cause et sous unobre desdites divisions, ont esté offensez, injumss et vilounez, soit en corps, en biens, ou aultrement, en manière que ce soit, pardonne*» ront sembiablement le toat, et le meeteront hors de leur entendement , sans plus le rameute voir ne faire question.
» Item, Se aoletms ayans eu administration de nos deniers, . de nostredit fils, ou d'antennes villes, chastellenies, terres ou pays d'iceuli, se fusissent mesnsés en leurdicf e minîstraftion , ou qne Ton trouvas* qu'ils eusîssent applioqirié auleunes sommes à leur singulier prouffict, Seront tenus en respondre par-devant les juges et les loix, où il appartiendra.
» Item. Et se aulcun , avant les divisions , sans cause ne raison , par menache , force ou puissance, par malice ou maie noise ou praticque, a
obtenu et applicquié à son prouffict les biens, joy aulx , argents et meubles d'aultrui , sera semblablement tenu de en respondre là où il appartiendra, et de actendre droict sur la restitution desdicts biens*
» Item. Pour certaines causes et considérations à ce nous mouvans, et mesmement pour éviter tous procès et questions, au t moyen de l'appellation interjectée par lesdicts de Flandres, estoient apparans de mouvoir, nous avons renonché et renonchons à la manbourgnie de Flandres , et avons quicté et quictons tous serments qu'en telle qualité ou aultrement, nous ont esté faits par iceulx de Flandres ; et avons consenti et accordé que celui pays et comté dé Flandres, et tous ses membres désormais , durant la minorité de nostre fils , sera régi et gouverné soubs son nom , tant en souveraineté que aultrement, par l'advis des seigneurs du sang et du conseil, tel que lesdicts du sang ordonneront , par l'avis et consentement des trois estats de Flandres , en ensuivant le contenu de l'union faicte par tout le pays.
» Item. Que, moyennant ladicte renonciation , lesdicts de Flandres nous ont accordé , pour nostre entretenement , chacun an , durant la minorité de nostredict fils , la somme de mille livres de gros, six livres monnoye de Flandres la livre, que lèveront par les mains du regard de Flandres, à deux payemens, assavoir, moictié au Noël, et l'aultre moictié à la Saint-Jehan-Baptiste, dont le
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premier payement escherra au Noël prouchain venant, sans que jamais nous puissions plus rien demander, exiger, ne lever en icelui pays ; et pour ce sont quictes de tous arriéraiges qui nous peuvent estre deus à cause des aides et subventions pas* sées, s'a ulc unes en sont.
» Item. Nous avons déclaré que ne prendrons nul droict de propriété, ne autres quelconques, au pays et comté de Flandres , et avons promis doresenavant ne porterons plus le tiltre ne les armes.
» Item. Nous acceptons la paix que le roi de France , par ses lettres closes et patentes , offre aux trois membres de Flandres , et à tous aultres qui se voldroient joindre et adhérer avecq eulx , et déclarer pour la paix de Tan quatre-vingts et deux; et sommes contens que tous les aultres pays se déclarent pour icelle paix; et confirmerons, et ratifierons , et tiendrons ïnviolablement tout ce que , par mes ambassadeurs , s'aulcuns envoyer en volons, ouqpe, parles ambassadeurs des estats, sera faict et conclud.
, » Item. Qqe nous a vous promis de mectre la personne; de nostre fils es mains desdicts du sang , pour désormais estre gouverné et entretenu honnorablement, sur Testai qu'on lui ordonnera, et de estre transporté dç p^ys en aultre , par temps et par ordre , ainsi que aultrefois a esté consenti et advisé ; pu.ain$i que pour, le mieux on ad visera, en fàisapjt ledjct estait, a l'entretenement duquel
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estât lesdicts pays contribueront à rate et portion.
» Item. Nous avons promis de tenir lesdicts de Flandres quictes et indemnes envers nostrèdict fils, et tous aultres à qui, en temps advenir il polra toucher de tels joyaulx et tapisseries que , après la paix de Flandres de l'an quatre-vingts , nous eusocies d'hors de leurs mains, appartenaos à icelui nostre fils.
» Item. Demeureront ceufac de Flandres, tant en général qu'en particulier , en tous et quelsconeques, leurs privilèges, franchises, libériez, coustumes et usages; ainsi, et par la manière qu'ils ont esté de tous temps para van t, sans avoir Tegard a ce qiîi poelt avoir esté faict au préjudice d'iceulx, restitués comme cassez et de nulle faleur.
» Item. Nous avofts promis que jamais ne ferons ne procurerons, directement ou indirectement , chose qui puist venir et tomber au préjudice etdommaigedudictpays et comté dfe Flandres, ni au* marchanda ne marchandises d'iceiui ; et se aucun a esté faict, par nous OU lés fcostres, soit par censures ecclésiastiques ou aultt^ement, nous ferons révocquer incontinent el mectre au néant ; et si baillerons lettres dé seurëté à tous marcha» et aultres qui te requerront pour franchement aller et converser marchandement et aufotëtaetit , es AHemaigne et partout ailleurs ; salis , polir l'oo casîon des ôhoàes pa&éé&, èstte travailler feii corps, n'en biens ne, aultremeftt, en quelques tobnières.
» Item* Et pou? Ja searefcé <fe tpnfc c^ xp^ diçt est, noys jnsejrtma aux sainte» JfoïWgâUÂ*, <rt,?ws ià sainete vraie croix de Dieu, sur le qaojQo 4^ 4a messe , et sur le sainct semaient , que iflyic>ja,ljjflr ment nous observerons et eietoetw^Q^ ce tça#> tié de paix d$ poinet en pQMM$*,sâBS jamais foû$ ou pcoctjrer esfcre faict ?ie#§w cqp traire, et nous stibmectoaî* à toutes, censuws wclè^i^tic^e^ , ^q r frtbstairt les privilégia *|u« i, ft>n&ote fpi des, Ifo. main* , .puis»cw& avoir au QbDfe^i^
» /ta», Jt^oultre, que djct çç| cy-dessu£, à «mire rèqueshMeront nosirç Saiatf-Pèrelepftpe, monseigneur l'exoperitw #^Ue pare, tes sçgt prinees éLaetewrs de l'empiré .*. les, Seig&ePps dfi sang et des. estait* dftdie* pays», au qQnt^^r^^t desdicts de Flandres, et aussi, p#p ^sj ç&vçgçtiçs d'Utaeobfr et: de Liégft, le* ducs» de>Clè\V$s et de JuUiers , tjsnud de qoo^r^p Jâdiqtpp^ix p^apj^urs letttes pateatas ; «I si proia$ctoitë 4 jceUe #Btr$r tenir, saas foisea* donner *&$i$te#cç 3#, CQ^trairç. Et avecq ce, leadietfteBJ^qfë&tjtége et d'Utrecht, ensemble les dpœ cteGiè vas et JalUer/s > .prQmeçje.ront et se obji&erpnt <te ftW dcu»nei?pa$$aigq, pap leurs pays ou rimt^es .à. a^u9# ge*&de giwçe qui voldroient venir porter doruntaige Widi^t pays et courte d^ JPlaodrep*-
» Item* Et <ce nous obligeon*, çqn*entç#s ,,*t promeotona ; et s'il *dyenoit? qwe Piew jpe vo^U , en Àideme »a*j&re , npm ttitrêteQfi&Witt 0q feisjô^ns co*t«QvoM? à «edûrt pramt tfiaictié, ou à
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aulcuns poincls d'icelui y que , en ce cas , sans aultre déclaration faire , lesdicts du sang , les seigneurs de Tordre , estats , manans et habit ans de tous lesdicts pays , seront ipso facto, dès maintenant et pour lors , quittes et absouts de leurs sermens ; et aussi deschargés de toutes aydes , subventions, pensions et aultres gratoitez accordez et à accorder, et de toutes arrérages , ensemble lesdicts de Flandres de la pension que dessus , et les autres pays qoictes de nostre subvention , seront tenus de assister , et de baillier secours auxdicts de Flandres, et dès lors en avant seront gouvernez dessoubs le nom de nostredictfilsle ducPhelippes, par l'advis desdicte du sang , et du conseil de chacun pays , ainsi que présentement seront régis par ceulx de Flandres*
» Item. Et ce présent traictié de paix sera confirmé par le roi de France, comme le plus prochain ou hoir et héritier apparent de nostredict fils , à cause la roy ne sa compaigne y nostre fille»
» Item. Et se ledit traicté estent enfrainct par aucuns ou aucunes, il serortpugni et corrigea l'exemple de tous aultres , quelque part qu'ils soient trouvez et appréhendez 1 , comme in tracteurs de paix. * : '
» Item. Se advenoit cy-aprfes 1 , que Dieu ne voeil! que par aucuns de nous ce présent traictié fust infrainct en aucuns ses points et -articles , que toutefois ledit traictié de paix demeure en sa force et vertu , et pourra poursuivir sans procéder par voye de faict.
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»Item. S'aulcuns desdits princes ou aultres, paf dëlay, négligence ou aultre déffault , ne voulsist appendre ou mestre son scel à ce présent traicté, pour ce ne sera icelui traicté entendu , ni tenu de moindre effect et valeur, et soit ainsi que nous ayons compassion et pitié du povre peuple, afin de éviter icelui de tout dangiers et inconvéniens qui peuvent advenir et sourdre par division et guerre j et avons, en l'honneur de Dieu, consenti et accordé , confirmé et approuvé ; et par ces présentes , signées de notre propre main , consentons et accordons , confirmons et approuvons, en article de bonne foi et prince, de entretenir , et faire entretenir ce présent traictié de paix , en tous ses points et articles cy dessus escripts , par nous accordez et promis , sans jamais faire ne souffrir faire au contraire de ladicte paix, ou aucuns des poincts et articles d'icelle. Et pour le tout duement entretenir sans enfraindre ou interruption, nous nous submectons d'encourir en toutes paines et censures ecclésiastiques, nonobstant droicts et privilèges que avons au contraire. Et s'il advenoit, que Dieu ne voeil! que nous ou aultre en nostre nom fist faire quelque chose contre , ne au préjudice des poincts et articles en deseuse escripts, nous volons , consentons et accordons , ordonnons en donnant commandement aux princes cy dessus nommés *, et aussi aux gens des estats de nos pays de Brabant, Lembourg, Luxem.-
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bfoarg, 'Gueldres, Zutphen, villes de Vfcllencfaiennes et de Malîûes, que tôtit le Secours, faveur et assistance ^ue possible Jeut $&ra de foire le ï àceht par èffect a cétilx de Flandres , et à leurs adberens , afin que ladicte paix eu tous ses poincts et article^ soit de tant toieirlx entretenue , et ce que enfraint poiirra estre toit réparte et. remis en son estât , et pour ces choses estre inieulx faictes et conclûtes sans aucun mespri* sèment, requérons que sur ce qui dict fcst, nos féauht cousins cy - dessus nonâtnez et aussi les estats des pays, volloir sceller ces présentés de leurs sceaulx avecq le hostre , et 4ur ce consentir leurs lettres appertes. Àbsouldrons et vleschargerons aussi ceulx des estats des serments qu'ils çnt à ïioûs, et ferons commandement à tiostre ànïé et féal chanchellier et conseil de Brabant , hôstre gouverneur et conseil de Luxembourg, de Gueldres, de Haynault, de Hollande , de Zéelande, Namur et tous aultres justiciers et officiers, et chascun d'eulx qu'il appartiendra, que ladicte pai± ils entretiennent et fâcent entretenir, en chacun desdicts poincts et articles, sans faire ou souffrir faire au contraire en aucune manière; car ainsi nous plaist-il. Et pour te que de ces présentes Ton pourra avoir affaire en plusieurs et divers lieux , Ton adjôustera foi aux vidimus qui en seront faicts soubs sceaulx àuthenthiques comme aux lecttes originales ."Et afin que le tout demeure ferme et eStâble , nous
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avons à cesdictes présentes lectres faict mectre et appendre aostre scel de vérité. Et si requérons en oultre nostre beau cousin le seigneur de Beuvres , aussi nostre cousin le seigneur de Ravestain , et Philippes son fils , et semblablemeat les prélats , nobles et villes desdits pays de Bradant , de Luxembourg , Gueldres , Haynault , Hollande, Zeelande, Namur, Zutphen , Vallenchiennes et Matines, volloir aussi mectre et ap~ pendre leurs sceaulx à cesdictes leetres,
. Et nous, Àdolf de Clèves et de la Marcque , seigneur de Ravestam , Philippe de Clèves et de la Marcque , seigneur de Vjûdalle , Philippe de Bourgogne , seigneur de Beuvre , Guossim abbé d'Affleghen , Martin , abbé de Saiact - Bernard , Marck , abbé de Grimberghen ; Dietriek , abbé du Parcque, Àntboine de Brabaet , chevalier, Arnould de Horn r seigneur de Brimeu , Guillaume de Fontanoes , seigneur de Melun , Jeh$n . de Gaures, Pierre de Herbaix, Jean Bernaige ., seigneur de Peuke , chevalier Daniel, Luxoren burguemestre , Jehan Pinocq , chevalier , Michel Absemis r chevalier, Philippe de Neie, pensionnaire , desputezr de la ville de Louvain ; . Roland de Mol , chevalier, Henri de Mol , chevalier burguemestre,. Jehan deCoeibliel chevalier, Piètre de Oberghen , Arias de Scapre , Jehan Vaa Erfee , pensionnaire, desputez de la ville de Bruxelles; 'Martin Van Rede, Simon Van Ghelle, pension jnaire r disputez de la ville de Hillemont ; Henri
Bourch , desputé de la ville de Leuwe ; Walerius Stenins, député de la ville de Nivelle, représentons tous ensemble les trois estats des pays de Brabant, Raphaël , évesque de Resence , abbé de Sainct- Bavon , Phelippe , abbé de Saint-Pierre , Gérard, abbé de Enain, Guillaume, abbé de Bondele, Jeban , abbé de Droughene , Rasse Clément de Saint-Martin d'Yppre, Pieter Bogaert, prévost de Sainfc-Donas à Bruges, Pieter Van deHonten, prévost de Renaix , Wautier , seigneur du Fossé ; Jehan Scallent, chevalier , seigneur de Izenghien ; Collart de Hallewin , chevalier ; Adrien du Fossé, chevalier, seigneur de Scardau; Coraille de la Carre, seigneur de Mouscron; Jehan de Glaront, seigneur de Puthen; Àndrieu de la Westine , seigneur de Beselane ; Josse de la Porte , seigneur de Morselede ; Adrien Viilain , chevalier , seigneur de Razenghien ; Gérard Van Hangherde, Jehan de Picq, Jacques Van Helluder,eschevins; Pieter Ghiselins, grand doyen: Lievi de Moor , doyen des tisserans , desputez de la ville de Gand; Joes de Deulrecq, burguemestre; Jehan Van Leader Stenes, Vander Gheertes, Jehan Bierth , pensionnaire , desputez de la ville de Bruges ; Pieter de Langhe , Adrien Paulin , Guillaume de Corne, desputez de la ville d l Ippre ; Hughe Gauchois, Jehan de Lattre, Jehan Franchois, pensionnaire, desputez de la ville de Lisle ; Ame Pinchon et Jehan de la Wacquerie , desputez de la ville de Douay ; Arnoult Des-
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pineux , chevalier 5 Jehan le Leu, Jehan le Maire , pensionnaire , desputez clé la ville <T Àudenarde ; Evrard Despilhelten , desputé d' Alost ; et plusieurs aultres desputez des petites villes du quartier de West, représentans les trois estats de Flandres; Guillaume, abbé d'Ormond; Anthoine, abbé de Bonne - Espérance . ; Michiel des Sares , che- . valier , seigneur de Cierfay ; Izambart Pieten , Christofle Gauchier , Sernay Wandart , desputez de Haynault; Ànthoine de Sains, escuyer; Thomas de Carouble , Sobert Hervy , desputez de Vallenchiennes , tous ensemble représentans les trois estats du pays de Haynault; Jehan, fils Jacques de Midelbourg en Zeelande ; Loys de Praat, chevalier , au nom de monseigneur de Ravestain ; Daniel de Hçrsewes , chevalier , au nom de monseigneur de Bevres ; Jehan de Vierlos, maistre Jehan Dinkas, maistre GornelisBoon , Thierry fils Gornille , Claies fils Jacop , desputez de Frize ; Jehan fils Dietrich , et Pierre de Grave , desputez de la ville de Romsewalle , Pierre fils Simon , et Sindo fils Gabriel , desputez de Goux ; Jehan fils Jehan , et Henri , desputez de la ville de Toulieu , tous ensemble représentans les trois estats du comté et pays de Zeelande ; Jehan de L'espinet , Loys Lodenet et Jacques Sezillon, desputez du pays de Namur, avons faict mectre nos sceaulx à ces présentes lectres , signées de nos mains en absence d'iceulx.
Donné en là ville de Bruges , le seizième jour
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de mai an mil quatre cent quatre-vingt-huit, et de oostre règne le troisième an , ainsi signé Marc , et le secrétaire Iiasvel.
CHAPITRE CLXXXIII
Union , alliance , confédération et intelligence par ensemble des pays du roi des Romains et de monseignear l'archiduc.
<c A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, nous, etc. , représentais les trois estats de la ducé de Brabant et nous de Midelbourg, Lembpurg et de Luxembourg, de Flandres, de Haynault, de Vallenchiennes , de Zeelande^ de Namur r Marchiennes, d'Anvers , seigneurie de Frize et de Malines, salut; pour ce que pour la garde et conservation de toutes polices, gouvernement et bien publicq , n'est rien plus utile ne chose plus nécessaire que paix , amitié et bonne union par ensemble , qui sont mères de tous biens et vertus, et à cause que le service divin est augmenté, Testât des nobles honoré, marchandise haulte et le pays cultivé en grant repos et seureté, et au contraire n'y a rien plus dommageable ne préjudiciable audict bien publicq que disse n lion et confusion des règles qui sont nourrice et mère de tous maulx, commenchement et occasion de toutes divisions, guerres et différends ; au moyen de quoi les pays , villes , provinces et royaulmes eschéent en grandes confusions, désolations et ruynes, et souvente fois sont transférés de gens en aultre 9 et
(i486) . DB j EAW MOLTNET. 355
il soit ainsi que lesdicts pays de pardeça appartenant à nostre très redoubté et naturel seigneur le duc Philippe , oint pris naguaires chemin de grandes charges et dissentions ; en telle sorte que justice , paix > amitié et union, marchandises en ont esté deschassez et estrangez , au grand desplaisir , destriment et dommaigedu povre commun peuple, et au préjudice de nostre très redoubté seigneur et prince naturel y qui est soubs l'âge et lequel nous, comme bons et leaulx subjects , debvons et sommes tenus de garder et préserver de tous nos povoirs , comme à ce sommes tenus et obligez , par tous droicts naturel divin , canonicque et civils, nous avons pour mectre et réduire lesdicts pays en paix et bonne police, lesquels soût contigus et voisins les ung aux aultres, et appartenant à ung seigneur, faic t , conclud et juré, faisons, promectops et jurons , par meure délibération et authorité de nostredit très redoubté et naturel seigneur, et par le sceu adveu S/a roi des Romains, père de nostredict très redoubté seigneur , et de messeigneurs de son sang ; et aussi du consentement du roi dé France; prochain W apparent hoir de nostredict seigneur , à cause de la royne , sa compaigne» sœur d'icelui nostre très redoubté seigneur, paix, union, amitié, alliance, et bonne et constante intelligence entre nous^ et par ensemble à l'honneur de Dieu, et prouffit de notredict très redoubté seigneur et de sesdicts pays et subjects , sur les conditions et articles que cy après s'ensuivent :
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« Ladicte union , en tant qu'il touche la haulteur, seigneurie et gouvernemeut desdicts pays et villes , durant la minorité dejnostredict très redoubté seigneur et prince naturel monseigneur l'archiduc d'Autriche , et en tant qu'il touche la police , dureront à perpétuité , et saulf les droits , honneurs et seigneurie de nostredict seigneur , et demoureront chascun desdicts pays et villes en
leurs lois , privilèges , usaiges et coustumes , libertés et franchises.
» Premièrement. Nousavonsquicté et pardonné, quictrons et pardonnons à tous suivants toutes offenses, injures et mesfaicts qui paravantla datte de cesteSj sont et peuvent estre advenus par et entre lesdicts pays et villes par fortune de. guerre et hostilité , soit par parolles ou de faict , ensemble tous dommaiges, pertes et intçrest qui en peuvent estre issus et ensuivis en quelque manière que ce soit , les mectant en oubly comme non advenus; en telle sorte que chacun desdicts pays , de quelque estât qu'il soit , soient réservez par la paix de Flandres , sans aucune exception : aussi bien messire Loys de la Sterquet, messire Philippe do Ghesne , messire Jehan Labbé Vautier de Wersebeck, et aultres semblables , porront paisiblement retourner en leur pays, à leurs biens, et les appréhender en tel estât qu'ils les trouveront ; et par ce seront tous procès meuz à cause des dictes divisions anihilés et mis à néant.
« Item , Et néantmoins si aucuns ayant eu admi-
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nistration des deniers de notredict très redoubté seigneur ou d'aulcunes villes , se estoit misusé en icelle administration , et appliqué à leur prouffict aucuns d'iceulx dessus dicts/ responderont à droict par-devant les loix, ou ils seront arrestez ou justiciable.
» Item. En oultre,, promettons de faire extrême diligence enveœle roy des Romains, afin que incontinent il face partir toutes garnisons et gens de guerres quelque part qu'ils soient , dedans et sur les frontières desdits pays , afin que de tant mieulx , etplustost marchandises puissent avoir cours, et que le labeur puist labourer et 'cultiver terre , et se aucuns des capitaines et gens de guerres desdites garnisons, faisoient difficulté de partir ou de laisser leurs armes , nous avons promis et promectons tout d'ung accord, d'y mettre telle provision y que le pays en seroit incontinent quicte et délivré , et que paix et repos y sera comme devant tousiours.
» Item. Et pour mettre lesdits pays en paix avec la couronne de France , nous avons accordé et accordons par ensemble , et avec les trois membres de Flandres, que nous nous tiendrons à la paix de l'an quatre-ving et deux, et avons advisé et conclu de envoyer le plustost que .pourrons , une notable ambassade devers monseigneur Desguerdes , mareschal de France, et lieutenant du roy èa marches d'Artois et Picardie , que son plaisir soit nous recepvoir à ladicte déclaration , ainsi que leur commissaire avecq les trois membres, en a
la puissance et auctarité par lettres-patentes du roy.
» Item. En oultre, pour mettre ardre et règle en Testât de très noble personne de aostredict très redoublé seigneur , et pour ce qu'il est soubs eage , nous avons advisé et conclu par commun apwrd , que icelui redoublé seigneur, durant sa «autorité,
sera entretenu et régi des domaines de tous les pays , assavoir en la comté de Flandres, par înesseigneurs de son sang ; au contentement des estais ♦ et membres desdits pays , et en la ducé de Brabant et aultres pays , par le roy des Romains , coriime père et mambour de nosUredit seigneur, aussi de mes seigneurs de son sang estant par deçà , et par t'advis des estats de ces pays.
» Item. Que nous ni atfflres aucuns de bous ne donnerons ne souffrirons donner passaîge paray iesdits pays et villes , à aucuns gens de guerre qui seroient levez et mis sus pour faire guerre à ntfls desdits pays.
>* Item. Et aussi est advisé et conclu que, en fai- ' sant l'ordonnance de Testât de nostredtt très redoublé seigneur, Ton advancera et prèmouvera les plus nobles , notables et idoiâe$ desdits pays , saris y mettre aucuns étrangers, et qtremesdicts seigneurfc du sang aveCq le conseil, tiendront et transporteront la personne de hostrediet très redoubté seigneur en tels lieux, villes de ces pays et seigneuries et par deçà que par étttosfer» advisé, et rton autrement.
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» Item. Est aussi conclud que toutes matières en tous lesdits pays seront expédiées, assavoir eola comté de Flandres, soubs le nom de nostredit très redoublé seigneuf , tant de justice , de finance et de guerre , comme autres par l'advis de messei~ gneurs du sang et du conseil , et es aultres pays par le roy, comme père et mambour de nostredict très redoubté seigneur , et de ceulx de son conseil.
» Item. Pour fetiennement de la justice, ordre et pollices des villes, et aussi seureté des chasteaulx et lieux forts , situez au pays et comté de Flandres est advisé et ordonné que , quant il escherra de mectre èsdicte pays et villes, aucuns nouyeau}x officiers comme capitaines desdiciçs villes ou des forteresses estants en icelle gouvernance , provos*tez , escouttes , baillis et autres semblables ohiefs d'offices , que mesdicts seigneurs du sang et du conseil, y commuteront gens notables et vei> tueux persoôoaiges, ausquels ne ait aulcune suspicion , et ce au contraire des loix et justice des lieux Où ce adviendra; affin d'évicter perditions et inconvénients qui se pourraient ensuyvir, etdommaige à nostre très redoubté seigneur, et des Inanaats et haMtan^ts desdites villes ; et se par inadventore, importunité de requestes ou autrement , se eoptre se faisoit , qu'il soit permis auxdictes loix , justice , et aulx souldoiers et gardes des villes , forteresse^ de Bon lesreeepvoir, tant et jusque» à ce que, eulx oys, aufetreéieol en soit ordonné.
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» Item. Nous avons en oultre promis et promectons que se cy après aucun voulsist trafficquer au préjudice de cesdits gouvernements et alliances , eu tenant de ce parolles ou coincation avecq qui que ce soit , recepvant aucthenticques lettres secrètes , ou messages concernant ceste matière , sans le donner à congnoistre où il appartient , et dont il apparut à suffisance , que la pugnition et correction s'en feroit pour l'exemple de tous, par loix et justice, où il appartiendra.
» Item. Semblablement avons promis et promectons , que se , cy après , il advenoit que aucun, quel qu'il fust, voulsist à ceulx du sang demander aucune chose pour la mutation de ce gouvernement à ceulx du conseil ou à aucun de nous autres y en général ou en particulier d'avoir faict ceste bonne paix ou alliance , ou pour quelsconcques autres choses passées, que nous tous par main commune et chacun en son regard y résisteront et ne permecteront à aucun v jer , ne travailler en corps , en biens, ne aultrement, en quelque manière que ce soit*
. » Item. En oultre est advisé et conclud, advisons et concluons par l'auctorité quç dessus en advan* cernent de ladite marchandise, que toutes exactions en toulieux nouveaulx mis sus, tant par eaue que par terre , sans le sceu et consentement desdits estats , seront ostez et mis et jus , et que doresenavant le marchand pourra mener sa denrée et marchandise d'un pays à l'aultre sur le
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droict des anchienes banlieux , et conduite à chacune.
»7te7».En oultre,estadviséet conclud,que parla main comme Ton s'emploira devers les seigneurs d'Allemaigne, queles nouveaulx banlieux mis sur le Rhin de Rhin soient ostez , ou sinon , que Ton obviera de ce parti par convenable remède , et de non plus souffrir que en ce pays en feront aucunes nouvelletés , au moyen desquelles la marchandise d'entre le pays puist estre chargée , retardée ou empeschée en aucune manière.
»Item. Semblablement esl advisé,pour le grand désordre qui est en la monnoie , qui devant la minorité de notredit seigneur , sera forgée une commune monnoie, esdicts pays, par Tauctoritéque dessus, et par Tadvis et d'ung commun accord des maistres des monnoies et ouvriers et aultres députez de chacun pays à ce cognoissans, et sur tel pied que pour le grand prouffit Ton ordonnera , lequel pied dessus dit , Ton ne pourra empirer ne changer ne les prix, des deniers haulcer , ne rabaisser sans le consentement de tous les pays. Et doresenavant l'on forgera sur la chaudière et non sur amende ou primes pécuniaires , le tout en ensuivant les privilèges de chacun desdits pays.
» Item. Avons en oultre promis et promectons, que nuls de nous doresenavant n'entreprendra guerre contré qui que ce soit, sans premièrement, sur ce, avoir assemblé tous lesdits estats ; et quand rar commun accord , guerre sera emprinse , Ton
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ne pourra faire paix sans commun accord et consentement de tous lesdits pays.
» Item. En oultre avons promis et promettons, chacun en son endroit pour aultrui , que la chose lui touche , à maintenir et accomplir tous les traietiez , paix , accords et alliances ,. qui par c y-devant d'entre lesdits pays ou aucuns d'iceulx ont esté faicts et en outre entendons, que par ceste nouvelle intelligence tous lesdits traictiez et accords soient corroborez et approuvez.
» Item. Et afin que toutes les choses dessusdictes puissent de mieulx estre conduictes à la plus grande utilité et prouffit de nostre seigneur et desdicts pays , et despescher toute nouvelleté , qui au préjudice de ce pourroit estre faict ; nous avons advisé et conclud , advisons et concluons que doresenavant les estats de tous lesdicts pays se rassembleront une fois l'an : Assavoir > au premier jour d'octobre , en l'une des villes du pays de Brabant , Flandres et Haynault , sans ce qu'on puist tenir icelle assemblée deux fois de toute en ung pays , que premier elle ne ayt esté tenue en chacun desdits pays ; et ainsi continuer d'an en an durant le temps et minorité de notredit très redoubté seigneur ; et esquels lieux tous iceulx pays seront tenus d'envoyer leurs députez sans estre mandez , lesquels auront charge de recepvoir toutes manières de plainctes et. doléances concernants la généralité desdits pays , pour par les officiers et k>ix ou les deffaultes seront adve-
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nues en ensuivant leur privilèges , coustumes ou franchises incontinent estre remédié, ou par leur deffaulte y estre pourvu par mesdits seigneurs du sang , du conseil et estats ; et pour la première assemblée , est conclud de la tenir en la ville de Bruxelles , le premier jour d'octobre prochaine:ment venant an mil quatre cent quatre vingthuyt. L'autre en ensuivant le premier jour d'octobre, en là ville de Gand. La tierce assemblée, jour et an en suivant, en la ville de Mons, et en telle aultre ville et lieux que par lesdits estats sera ad visé.
» Item. Et pour ce que comme ung chacun scet et voit , par ce que les élections faictes par ceulx à qui il appartient , aux prélatures des ab- . bayes et aultres dignitez principales d'esglises collégialles desdicts pays, ne poelt sortir leur effect comme de droict commun debvroiént, obstant que révélations espéciales et générales ; ains sont souvent icelles prélatures données en commande et dignitez conférées aux estrangiers, qui ne desservent auxdictes prélatures et dignitez , et aussi les lieux à eulx commis sont en totalle ruyne et désolacion , en la grande confusion desdicts pays. Nous, en ensuivant le privilège général desdicts pays, promettons, et doresen avant nous tiendrons la main à ce que lesdictes élections , ainsi faictes par ceulx à qui il appartiendra , seront entretenuz selon le drôict escrijit , et résisterons de nostre povoir, auxdictes cothmandes ou cherges de pen-
sions et aultres provisions faictes à rencontre desdictes élections , et ne souffrirons icelles commandes ou provisions ainsi faictes avoir lieu et exécution en aucune manière.
» Item. Et afin que les choses dessusdietes puissent demorer fermes et estables, nous avons ceste paix, alliance , confédéracion et intelligence ratifiée y chacun de nous par son serment, et sur les sainctes Évangilles de Dieu , les entretenir, sans contrevenir ne départir l'ung de Taultre. Et se aucun de faict se départist , ou par aucunes voies fust contrainct soy séparer, néantmoins se ne sera ladicte paix et alliance pour ce entendue estre enfraincte , mais demora en sa vigueur ; et avons ordonné et ordonnons que tous officiers es loix , et chacun pays à l'instruction de leur office , promecteront et jureront expressément d'entretenir la paix et alliance, sans aucunement y contrevenir, sous ombre de justice ne aultrement, en manière que ce soit; et se aucun y contrevenoit, nous, avecq lesdicts du sang, y résisterons aux communs despens, soit par justice ou de faict, selon que les matières seront à ce disposées, et poui^ plus grande seureté , et que de ce soit perpétuelle mémoire, chacun de nous a scellé ces présentes de son scel; et avons requis en toute humilité à trèshault et très puissant prince le roi de France, comme plus prochain et plus apparent hoir de notre très redoubté seigneur, à cause de la royne sa compaigne, sœur de nostre avant dict
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prince, que, par sa grâce, plaise de confirmer, ratifier et approuver ladicte paix et alliance , par son grant sceaux , et nous ayder à résister par force, quant la matière le requerra; et aussi de pugnir par justice les in fracteurs d 'icelle en mectre de son royalme ; avons en ouitre requis messeigneurs du sang , assavoir révérend père en Dieu David, évesquedeUtrecht, Jehan, duc de Bourbon, connétable de France, Jeban, ducdeClèves, monseigneur de Bau jeu, comte de Clermont, messire % Adolphde Clèves, seigneur de Winedalle, Anthoine, bastard de Bourgongne, comte de la Roche en Ardennes , Philippes de Bourgongne , seigneur de Beures , et pays de Bruges /seigneur de la Gruthuyse, comte de Wincestre, comme parenset amis de nostre très redoubté et naturel seigneur, du costé maternel , dont lesdicts pays sont succédez, qu'en approbation et plus grande seureté de tout ce que dict est, ils voulsissent mectre leurssceaulx à cestes ave<Aes nos très.
» Et nous, Charles, parla grâce de Dieu, voy de France, considérant le grand bien et prouffit que nostredit cousin et frère, et ses dictspayset subjects, sont apparans d'avoir par ladicte paix et alliance , avons , à la requeste desdits estats , scellé ces présentes de nostre sceaulx , promectant , en parolle de roy, de faire entretenir et de aider et assister à pugnir tous transgresseurs , comme dict est.
» Et semblablement nous, David, évesque d'Utrecht , Jehan , duc de Bourbon, en considérant que
en cesfce bonne paix , qui est grande et utile , avons juré et promis de par cestes, jurons et promectons les choses dessusdictes , at de nous joindre avec lesdicts estats et pays , et faire tout ce que paréos et amis audict duc doibvent et sont tenu» de Taire pour l'entretenement d'icelle ; et en tesmoing de ce , a vous nos sceaulx c y nais.
» Et est dict et condLud que , en eeste paix, seront coaiprios les autres pais et villes de nostre /très redoubté seigneur, qui n'ont point esté présens à cestes nos assemblées et unions. Semblablement ceulx de Liège, du Stich , d'Utrecht et pais voisins de cesdicts pays, s'il leur plaist , qai n'ont esté présens, et n'ont esté compris es dictes alliances, seront tenus de le déclarer, par leurs lettres - patentes scellées de> leurs sceanlx; lesquelles lettres ils délivreront en la main desdicls estats , en tel lieu qui les trouveront assemblés.
» Ce Eut fait et conclud à Gand , en l'assemblée desdicts estats , le premier jour de mai de l'an de grâce mil quatre cents quatre-vingts et huyt . »
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CHAPITRE CLXXXIV
Le parfaioi de la paix de Bruges et aucunes romptures d'i celle.
Ces mystères accomplis , et après que le roy eust solennellement juré d'entretenir, sans jamais aller au contraire , la paix cy-dessus escripte , ensemble l'union, alliance et confédëracion des pays, laquelle il confirma, par lettres signées de sa main, le roy descendit du hourd , chacun se partit d'illecq, et la procession retourna à Saint-Donas , avecqles estats et membres, surattendans la Venue de monseigneur Phelippes ; et quant l'on percheut que l'heure se expiroit^ le roy se tira à Thostel de monseigneur de Ravestain, où son disner ëstoit préparé, et séoit à sa table monseigneur le suffragant de Tournay, qui ce jour avoil chanté la messe, etreçieu les serments , les abbés de Sainte Pierre et Dafflegon , et le éeigneur de Beures. Le disnër estoit quasi à demy faict,quant monseigneur Phelippes , le plus désiré à jamais , arriva illecq tout armé. Il fit la réyérence au roy, qui le recoeillit fort aimablement ; et , après qu'il fùst désarmé , le fit seoir à . sa table. Grâces rendues à nostre seigneur le roy, monseigneur Phelippes, les prélats, les membres et les estats, s'en allèrent à l'esglise de Saint-Donas , où monseigneur Phelippes , au commandement du roy , qui lui quicta tous
serments et fidélitez qu'il auroit faicts et debvoit , en cas qu'il contretenist au traictié de paix , fit le sehnent tel qui s'ensuit :
« Je , Phelippé de Clèves , seigneur de Wine- » dalle, etc. , promets et jure, par les serments que » j'ay icy faict , de moy transporter en la Tille de » Gand , et illecq tenir ostage , sans m'en dépar- » tir , jusques ladicte paix sera accomplie en » tous ses poincts et articles ; et s'il advenoit que » aucun face ou viegne au contraire, direete- » ment ou indirectement, je jure et promes que, >x avec les trois membres de Flandres , je ayderay » à résister aux in fr acteurs 9 et de corps et de » biens jusquçs à la mort. »
Pendant lç temps que ces sermens se firent en Bruges, l'ost des Allemans estait à Maie et à l 'environ , avec lesquels le roi , au dçlivre de sa détention, fut magnifiquement receu. Mais, avant son département , fit venir à la porte de Sainte-Croix , pour congié prendre , les trois estats qui sa délivrance avoient ppurchassez, se lui firent prier qui lui plaisist prendre en gré le petit debvçor qu'ils avoient faict, en lui offrant tous et qqelconcques service^ et amitié que possible leur seiroil de faire , lequel il accepta libérallement , disant que jamais ne les mecteroit en oubliance, quant par expériprçce ijs lui avoient. démonstré service, et honneur et amitié.
Le roy surattendoit à la porte le seigneur de Wolkestain, qui, selon le compromis du traictié
de paix, se debvoit rendre hostagier pour luy ; mais lesAUemans, non asseurezdu parlement du roy , ne le souffrirent venir, dont monseigneur Phelippes , à la requeste du roy et des trois membres de Flandres , se tira vers les princes d'Ailemaigne , auxquels il certiffia que ainsi en estoit ; si ramena en la ville le seigneur de Wolkestain , lequel , voyant le roy, se mit à pied, et le roi le print par la main, prenant final congié auxdits estats , et leur requer* rant qu'ils ne partissent de Bruges n'arvoient nouvelles de lui , et à tant issit de la ville ; et monseigneur Phelippe Le convoya. Et lorsque le roi et lui furent hors de servage et en toute franchise, monseigneur Philippes dict au roy : « Monseigneur, » vous estes maintenant vostre francq homme , et » hors de tout emprisonnement, voeillez-moi dire » franchement vostre intention/ Esse vostre vo- » lunté de tenir la paix que nous avons jurée, ou » non ; et , au cas que non , j'en feray pour ma » part le mieolx que je pourray. » Le roi respondit : « Beau cousin de Clèves, le traictié de la » paix , tel que l'ay promis et juré > je le voeil en- » treienirinfalliblement et sans infractions. » Et à tant prindrent congié l'ung de l'autre,et le roy, fort révérende, bienvenu et grandement festoyé des princes- d'Ailemaigne , fut mené au chasteau de Maie , et monseigneur Phelippes, son hostagier, retourna en Bruges , ensemble le seigneur de Wolkestain et le comte de Hanon, qui pareillement firent le serinent de la paix, en l'esglise
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de Saint-Donas. Et ce mesme four, se partit de Bruges monseigneur Phelippes , pour aller en Gand parfurnir sa promesse*
La nuict ensuivant , aucuns de l'ost des Àllemans firent courses et criées devant les portes de Bruges ; pourquoi grand effroi se renouvella en la ville , et furent tous les habitans toute la nuict en armes ; et quand vint le matin , qu'il convint ouvrir la porte Sainte-Croix à Lembourg , le herault apportant lettres à monseigneur de Wiere , affin que les estats se tirassent vers le roi , mais à l'ouverture de ladite porte , aucuns bannis de Bruges et malvoeillans , affûtèrent trois ou quatre serpentine devant ladite porte , et tirèrent en la ville , dont sourdit plus grand murmure que devant ; car il semblent aux Brughelins que le traictié de la paix estoit rompu. Lesquels pour obvier aux emprinses de ceulx du dehors , chargèrent pareillement aucupes serpentines , et ne faindirentde tirer vers les Allenians. Les estais, qui s'estoie^it acheminez pour aller vers le roy , furent esbahis de ces manières de faire, à grand crainte et doubte retournèrent en la ville , et pour renchar ge de mal advanture* Ceulx du parti des Allemans boutèrent les feux en plusieurs censés et maisons estants à l'entour appartenants aux Brughelins , dont ils furent très esmeus ; car le feu de dehors la ville enfiadma le cœur de ceulx qui dedans estaient , dont pour estaindre les ires d'une part et d'autre , les estais proviserent d'envoyer devers le
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roy son confesseur , affin de savoir son intention et qui le mouvoit de faire cesfce rompture , auquel il respondit, que tel excès se faisoient grandement à sa desplaisance , et qu'il se mectroit en tous debvoirs pour faire appréhender les malfacteurs , et que pourtant les estats ne différassent de venir vers luy , ensemble ceulx de Bruges , et pour cause qui fort touchoit leurs affaires. A tant l'effroi s'acroist , et lors les estât» et les Brughelins allèrent vers le roy , lequel ils trouvèrent aux champs, seul achevai, . accompaignié de quatrevingts archiers. La révérence faicte, il appella lés Brughelins à part, et entre plusieurs" choses , leur dict qu'ils gardassent la paix jurée, et il se emploierait en toute diligence ; puis il fict envoquer les estats auxquels, il fit trois requestes. La première qu'ils priassent aux princes d'Àllèmaigne, qu'il leur pleusict estre médiateurs vers l'empereur , son père , affin qu'il se contentast de ceulx de Bruges , considéré qu'il estoit au délivre et qu'il leur avoit pardonné leurs mesus. La seconde , que iceulx les estats lui voulsisent signer céduile -de cinquante mille escus qui luy furent accordez au traictié par paix faisant. La tierce , que bon règle et provision fusist mis sur les pays; car il avoit intention de soi retirer* vers son père , pour solliciter ses affaires.
Quant à la première requeste , ils respôndirent que voluntiers prieroient aux princes d'Âïlemaigne, aiïin qu'ils intercédassent pour les Brughe-
lins vers l'empereur. A la seconde, ils respondirent qu'ils se trouveraient aux estais à Gand avecq les autres , où ils feroient rapport de la requeste pour y besongner le mieulx que possible seroit. Quant à la tierce, ils remectoient le tout à son bon plaisir, et de leur part offroiervt de euh employer à toute diligence ; et par ainsy le roj se contenta fort d'iceulx , et ne demoura guères qu'il ne amenas! les princes vers eulx, assavoir le iparquis de Baden , le comte Christ ophle et son frère le comte de Sorme , le seigneur Dessestainet messire Corneilles de Berghes. La révérence faicte, messire Pierre le Comte proposa , au nom des estatset fist requeste auxdits princes, telle que le roy l'avoit ordonné , assavoir qu'il leur pleusist requérir à l'empereur qu'il pardonnast aux Brughelins , ect. Sur quoy les princes les avertirent bien au long , la charge qu'il a voient de l'impériale majesté , à cause de la prinse et détention du roy , c'estoit de faire la plus austèae guerre que faire pourroient , en boutant feux et mectant a l'espée homm.es,femmes et enfants. Néantmoins ils promirent de voluntierS faire ladite requeste àl empereur; mais affin que plus légèrement il s mclinast à pardunnance, et que de meilleur cœur ils se employassent, ils requirent auxdits estats, que le seigneur de Wolkestain et le comte de Hanon, hostagiers en Bruges pour le roy, leur fussent renvoyez , et parmy tant ils diligenteroieflt le surplus. Les estats repondirent qu'ils en feroient
leurmieulx avecqles Brughelins, mais ils n'avoient puissance que de requeste.
Les princes ne furent pas contents de ceste responce, et dict l'ung d'eulx que jamais ne se partiroient d'illecq eulx ne leur armée , ne raroient lesdits hostagiers. Le roy voyant que les princes ne se contentaient , les appaisa par doulces persuasions ; excusa lesdits estats , en disant que c'estoit le faict des Brughelins et non point aux estats, lesquels se emploiroient , qu'ils en aroient bonnes nouvelles.
A tant se départit le roy et les princes , qui se tirèrent ensemble leur armée à Midelbourg et à Ardembotirg , et les estats rentrèrent en Bruges et trouvèrent en la maison de la ville , les seigneurs de la loiy assemblez , les quatre hommes , les hobstmans et les doyens de Meringhen ; et illecq récitèrent les requestes que leur avoient faict le roi et les princes d'AUemaigne , la délivrance des hostagiers après que les Brughelins eurent oy lesdites requestes , ils remercièrent les estats de leurs labeurs et bienvoeillances ; et quant ils eurent assemblez le commun , leur dirent qu'ils estaient délibérez de rendre lesdits hostagiers moyennant que ce seroit le bon plaisir de monseigneur Phelippe , à cause qu'il luy touchoit ; car autrement ne se fussent asSentés. Et adoncques , pour appointier ces besongnes, la pluspart des estats estans à Bruges , retournèrent avecq eulx de Gand illecq séjournans , lesquels à l'excitation des trois
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membres de Flandres , jurèrent solempnellement la paix sur le sainct sacrement , la vraie croix et les sainctes reliquaires^ en l'église de Sainct- Jehan , ainsi que leurs compaignons l'a voient juré en Bruges , et scellèrent les lettres et signèrent comme les autres , et pour ce que la solempnité de la Pentecouste approchoit , ils prièrent à monseigneur Philippe de retourner en leurs marches, laquelle chose il accorda, moult ennui et non sans cause ; car oncques puis nule de eulx ne se trouva vers luy potfr besongner sur ceste matière. Toutes fois ils promireût et jurèrent de retourner et comparoir en dedans huict jours ensuivant , ou autres députez pour eulx*.
Les estais* doncques retournez es villes et limictes de ceulx qui les avoient envoyés et délégués pour la délivrance du roi , fort joyeulx de la paix qu'ils avoient obtenue, s'esforcèrent de faire publier ladicte paix , et firent ostention de certaines lettres que le roi escripvoit, contenant en substance :
. « Chers bien amez , en inscrivant la conclu- » sion prinse à la journée derrenièrement tenue » en la ville de Gand par les députez des pays de w parachever, nous avons aujourd'hui, en_ceste » ville de Bruges, solempnellement juré et promis . » inviolableinent garder, observer et entretenir la » ' paix faicte, conclue et accordée , nous et ceulx » de ce paysde Flandres, selon et en la formequ'il ♦> est à plain déclarée es lettres patentes de ce fai-
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» santés mention. Ce que vous signifiions, afin que » ladicte paix vous gardez et observez en tous ses »• poincts et termes , sans faire ne souffrir estre » faict ou aller au contraire, en manière quels- » concque , sur tant que doubter , mesprendre et » encourir nostre indignation; vous advisant que » des infrac leurs et contrevenans, et aussi de ceulx » qui don neron t faveur, ayde ou confort à ceulx qui » vouldroient contrevenir à icelle paix, ou faire » guerre audict pays de Flandres, nous ferons » faire telle punnition que ce sera exemple aux » aultres; car certes tel est nostre plaisir. Cbiers » et bien amez, Nostre -Seigneur soit garde de » vous. Escript à Bruges, le seiziesme jour du » mois de mai , an mil quatre cents quatre-vingt » et huit. Signés de Maximilianus , et du secré- » taire Houdecontre , sur la face des lettres dessus » escript» » , •
Sur le rapport de bouche que firent les desputez desdicts estais, et sur Tardant désir et bonne affection que le povre peuple , long-temps bersandé de guerre, avoit au bien de paix, id paix fut publiée en plusieurs villes, comme Bruges, Gand , Audinarde , Lisle , et Mons en Hajnault. Sous umbre de ceste paix , laquelle l'on espéroit ferme et estable, se mirent aux champs et en leurs propres domicilies , les paisans de Flandres, et qui, durant la guerre ^ s'estoient tenus es forts de Bruges , de Gand et aultres villes , et comme bien asseurez , commenchèrent à labourer les ter-
res, et aussi pour complaire au roi des Romains y et adopter sa grâce et bienvoeillance y les Fiamens délivrèrent au roy le seigneur de Wolkestain et le comte de Hanon , hostagiers pour luy en Bruges, et monseigneur Phelippes demoura seul en Gand. Deux ou trois jours après que la paix fust publiée èsdictes villes, dont les cœurs de bonne volunté furent resjoys plus que jamais, le roy contremanda, par ses lettres, que Ton se déporta de^ publier ladicte paix, et fit commandement que l'on porta et menast de quarante à cinquante chariots de vivres, en l'ost des Àllemans, lors estant à Niemve; et ceulx de Lessines en frontière des Ganthois , eurent commandement, par monseigneur l'archiduc , de courre sur les Flamens , dont ils se acquittèrent grandement. Ainsi furent surprins les povres paysans, tant des Allemans comme des Haynnuiers, desquels ne se doubtoient, cuidans entretenir et user du, bénéfice de paix. Lors fut meu appoinctement en espou vantement , liesse en tristesse, transquilité en hostilité, esbanoy en émoy, et félicité en férocité.
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CHAPITRE CLXXXV
La descente de l'empereur et de la puissance de Germanie au secours
du roy des Romains.
Ls temps pendant que les trois estats procuraient la délivrance du roy par voye amyable , se préparaient les princes d' Allemaigne à la guerre , pour le recouvrer par main armée ; et par le commandement, sceu et adveu de monseigneur l'archiduc et de son conseil , messire Corneilles de Berghes et mëssireFrédérick,etmonseigneurDessestain,furent envoyez vers l'archevesque de Goulongne et autres grands princes de l'empire, lesquels firent si tonne diligence , et en peu de jours , qu'ils excitèrent, esmeurent et eslevèrent la puissance de Germanie, tellement que, pour eslargirla majesté royalle de sa dure captivité et détention rigoreuse, l'impérialle majesté; accompaignée d'aucuns princes électeurs y ensemble de la très illustre et clère baronnie d' Allemaigne , descendit en ces marches; mesmes les bonnes villes subjectes à l'impérial sceptre envoyèrent gens d'armes stipendiez de leurs propres desniers , pour servir le roy à son extrême et très éminente nécessité , et militer pour sa bonne et juste querelle. Ainsi donc quesle bon père, fort chargié d'ans , par infaillible et indissoluble amour naturel, donna secours et
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grande célérité à son très cher et amé fils. Les nobles^princes et barons de l'Empire , considérans le cas fort lamentables, furent ësprins de pitié et compassion ; et, pour rédimer le roy , leur vray seigneur et futur impérateur , s'eslongèrent de leurs marches, contrées et domicilies, h abandonnèrent corps , chevanche et avoir aux dommageables grands périls de la guerre , et furnirent ce voyaige à leurs despens propres; et les bons et léaux subjects citoyens et eomïnunaultez des impérialles appendances , desployèrent les trésors de leurs espargnes pour subvenir à leur roial chief coronné, unicque et vray héritier de l'empereur, par diverses compaignies et bandes; et à plusieurs fois marchèrent Allemans en Brabant pour entrer en Flandres, et passèrent par la ville de Malines, qui r comme leur singulier refuge et amyable admijiistresse , les receu, bienvegna, conjoy et favorisa.
L'empereur, magnifiquement accompaignié des princes germaniens , arriva à Louvain la veille de la Penthecouste. Le roy, son fils, habitué d'une robbe noire , et nouvellement d'emprisonné de Bruges, se trouva ceste mesme veille en Louvain, si se tira vers l'hostel au logis de son père Pëmpereur ; et lors , sentant l'approce de son fils , se leva de son siège pour venir au-devant du roy , qui., faisant condigne révérence, monstra obédience filiale ; et l'empereur, lui rendant amour paternel , comme le bon père qui recoeuvre spn
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enfant du dangier des bestes sativaiges , l'ereibracba à très grande liesse. Cest abordée ment, ce nouveau recoeil et très désiré embraschement engendrèrent larmes de pitié et compassion aux cœurs des adsistans. L'empereur et le fils séjournèrent en Louvain jusques au lundi ensuivant ; et ce lundi, feste de la Pentecouste^ entrèrent en Malines , où ils furent receus par grande affection de cœur et sumptueusement festoyez d'aimueries , histoires joyeuses et esbatements j et fut là pluspart de l'armée de l'empereur logiée ceste nuit es maisons de ceulx de 1$ ville , qui libérallement leur favorisoient, et ils se contentèrent grandement de leur payement , car ils ne firent dommaige d'ungseul petit poullet. Et lors courroit en leurs hostels si noble pollice fort justement, à mesure que ame ne trouvoit fiche de doléance. L'armée estoit décorée et embellie de très puissans princes élégants et haults personnaiges, fort bien en poincts , et montez sur chevaulx de mesmes ; et monstroient bien qu'ils aymoient le roy d'une fervente amitié , par le bon service qu'ils luy firent. . Pareillement les villes subjectes à l'impérialle majesté , car l'armée fut estimée plus de vingt mille hommes bien pris, gens de faict et de bonne taille ; ne jamais ne de nostrë temps , ne de l'eaige de nos ancestres , ne proavint ne descendi en nos quartiers telle puissance d'Àllemaigne, si notable ne si honnestement conduicte et ordonnée.
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Le mardy séquetit, ung bon nombre d'AUemans et Walons firent une course devant «Gand , bruslèrent deulx tordoirs, une maison de plaisance appartenant à mèssire Adrien de Razenghein, et aucuns villages estans soubs la garde de monseigneur Phelippes. Plusieurs escarmouches se firent aux barrières de Gand , dont les Ganthois , <jui naguaires widoient leur fort, estaient moult desplaisans. Pourquoi monseigneur Phelippes , estant hostagier illecq, voyant ceste manière de faire, envoya le grand Polham de Wolkestain , pour finalement scavoir son intention , et s'il voloit tenir la paix, ainsi que solempnellement il a voit juré ; mais l'empereur fit mener ledict Polham et aultres prisonniers en Vilvorde.
L'empereur, magnifiquement asserné de la noblesse de Germanie, entra en Flandres, se tira vers Gand , tint son camp à Enreghen , où il séjourna propre plusieurs jours* Ganthois, qui rien n 'admiraient , eulx confians en la force de leurs armes , tours et murailles , sentanse l'approche de ceste grosse et puissante armée logée et agittée auprès de leur ville, furent comme fort maris, surprins de terreur et d'espouvantement, et est Toppinion de plusieurs , que se l'empereur de prime venue eusist donné vigoreux assault , n'est à doubter qu'il n'eusist dompté les cœurs des habitans à demi desconfiz ; la muraille estoit despourveu de traict à pouldre , et n'y avoit quelsconcque ordonnance pour subvenir à leur deffense.
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Toutesfois par succession de jours , ils reprihdcènt courage, conclurent non wider aux entreprisses „ se fortiflièrerrt d'aucuns bloccus et furent résolus d<fr garder leur fort et donner puissante résistance, à quelque péril ou dangier que fortune les vooldrait tourner.
Le bruit de la descente de rimpéri aile majesté et de son noble et grand exerçite fust soubdaineipent esp^udu par le royalrae de* France ;; ^et entre les autres pais, la comté d'Àrthoïs estoit en grand effro j , et trembloient aucunes frontières, doùbtans leurs explois. Le seigneur, des Querdes, marissal dé France, à grande dilligence fist dilapider et démolir le chasteau de Lens , le fort de 3a Bassée et aultres places non tenables , et pour ^y donner résistenœaapourclras de Coppe voiles, fit amas de trois. mille hopimes se«leai«n ty dont là pluspart n'estment gens de fait, et craindoient fort l'armée des .Attentai» de laquelle la multitude estoit tant refdoubtée, qu'ilsembloit aux Ftanchoià, considéré l'elapéschemeiit que loirs avoieot en Bretagne, et aussi telle estoit nostre espérance, qup en moins de trois «ou* quatre mois ils aroient succombé la plus grande* partie du royalme de Fraqce. - En l'ost des Allemands' estaient • grand nombre de Wallons à cheval et à pied soubslaconduicte cte'Eerrj de Nonnette , Loys de Vaudrey -; Jeh*n de Wy et Àlveradé, qui tousiours se cori-r doirent entre eulx honnestement ; car ne se firent guaires d'emprinses, que premiers ne fost en front!
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Les 'Flamens , pour obvier aux Germanienset nations leurs adhérons, mandèrent. Franchois en leur ayde,et marchèrent en Flandres les seigneurs de Pirmeset des Pierres et aultres-capitainesde trois cents lanches. L'alliance et la subvention des Fraocbois aux Flamens despleust tant aux Haynouyers, Antverpiens et Malinois que rieA plus*, et disoient aucuns , jàsoit cequeîe'roi eimst cboamandéeD jurant la paix à monseigneur Phe%pe que ^a fraCtidny atfûit de son quartier ;• U preosist telle alliance et subside que bon lny sembkàf. Si ne se debvoit^il pouranullerieiLSoy^jèiodr^ aux Frauchris capitàulx • ennemis des pais* Semblablfement ks filaments, ijui tant cbnstanamen t avoieat soestenu et bataillé contre eulx, ne s'ydebYoient assentir, ains <lébvoieni % querfr vautrer raaintipr de faire.
Dejnrii le; jour ^n avant. que Franchois alliez aux Flammens se tindrent^eii peine tei<x>ûtrekroy<t
cbulx deisoii paHti^obte miwni«nrë, hapeei hostilité s'éleva îœntifemonséigAeà^Kà^^^^^ weraioeHietit en! Haynatalt, : oùiLeatoit parlait comme le perron pai», atita?nt on, pks fe^oaUé OuJorôméu que leiïoi des Rômàiub. ^ • , * : • , " al L^edipereiinri testas*. fc^ êignifieivaax Ganbbois, par ubgjaiei Ipéteulty'f* son > plaisir ëstpifc qu'ils : le recbgAbssb^dpop sonvèraiii seigneàrytembanbile/ quartier &&& l'iËscault , et comaudoit qu'èA lui àhfd^a* 1 * nhaocelkr ? 'lô sçigwuarde MiAgéfrftbetaiiltreitfOblés pereonnàiges^amiliers du roy , en^fsmmét^
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Gravestienme , ensemble plusieurs autres choses, y dont i'effect fut petit. Lorà entre les doyens avoit ung grand erpoy; le doyen des cordouaniers, nommée Reniieul, le meilleur ouvrier de tous ceulx. de Gand , qui pour exécuter les rigoureuses conceptions , fit amenier trois confesseurs , deux puttières , dix ou douze satellites fort en poinct , armez et embastonnez , et lui-mesmes avoit ung gantelet de fer en main , et quand il entendit que l'empereur demandoit à voir lesdits prisonniers, il promit au hérault sans faulte nulle , qu'il aurait partie de son désir. Le hérault, fort joyeulx de ceste response, se contenta grandement y etfist grande chière selon le temps , espérant délivrance de ceulx qu'il cuidoit ramener à grande joie. Ce doyen dessusdit , fort animé et plain de malvais esprit, fit basiivemeht faire deulxmarhaulx à, fachon de malettes dé pèlerins , sur intention de j bouter lçs,tes**te d'aukuns d'-eulxj lorsqu'ils seroient exécutés pour en faire .présent àil'einpereui? ,, puis se tira vers la prison, accom^ paigné. de sjàcqmans , confesseurs et . bourreaux , et déprime venue,,. fit convenir devant luy.messire Phelippe de> Nassôu ,• et messire Renier dé May , •lesquels sowbdainement fît administrer de leur salut les cuidaukdescapiter au parquet du chasteau A . Jjesj autres prisonniers d'en hault oyans le parlement d'en bas, et cognoissant la prochaine malicieuse voluntédu doyen, fureùt en grande perplexité comme ceulx qui l'accolée attendaient.-
Entre lesquels 'l'abbé de Saint-Berlin descendit en bas, redarguoit ledit doyen de sa furieuse prétente, pour ce que sans procès , et sans présence déjuge, tyranniquement les volbit faire occire. Le doyen si mal se contenta dudit abbé , qu'il l'empoigna d'une main par le collet , mit la main à sa dague, persistait en son insolence, quand monseigneur Phelippe, par l'advertement d'aucuns de la loi , survint illecq soubdainemenl , et lors qu'il aperchut ce grand mesus et doloreux meschief advenir , il adressa ces paroles au doyen et à ses complices ^ et leur dit :
« Que voulez -vous faire, gens insensez et sans » pudeur ? ne pensez-vous point au grand dan- » gier que vous encherez se vous homicidez ces » poures prisonniers,- et que se la mort vient à » la cognoissance des Allemands enflambés d'à- » gir , et fort vindicatif, tenez-vous pour asseurez » que aultant en feront-ils au seigneur de la » Gruthuise, l'ung des grands amys qlie vous ayez » ien Flandres; et soyez certains que le seigneur » Despierres et son fils , est en certain lieu pour en- » trer en cette ville à main armée, sur intention de » obviera vosennemis et subvenir à vostre extrême » et grand besoing, et se ne faites doubte que se' » son père perd la rie par contre vengeance des pri- » sonniersicidétenus, il vous sera perpétuel ennemi » capital et irréfragable , ne jamais ne le vous » pardonnera. Ainsi multiplierez ennemis , à tous » litzqui guaires ne* vous sont duisants. »
Par ceste remonstrance ainsi faicte à très grande paine et fort ennuis , se refréna de son ire le doyen inhumain , oultrageux et félon , et les seigneurs de Gand perceurent l'éniinent péril qui leur povoit mesadvenir par la fatuité et onltrecuidance dudit doyen , qui fort avoit la teste verde. Affin •que plus avant ne se ingérast de faire telles insolence , ils firent inhibition et deffense par commun accord, que nuls doresenavant, sur grosse paine, ne se advanchast d'exécuter personne se du moings il n'a voit huit homme de la loy présents.
Et ainsi retourna le hérault vers l'empereur, sans liens obtenir de ses diverses intentions. De ceste dangereuse adventure, furent madame la chancellière , et la dame de M ingoval lors estans à Gand et pourchassant la délivrance de leurs maris, en angoisseuse tribulation, considérant les injustes exécutions qui paravant s'estoient f ai des des nobles grands personnages détenus es mains des Ganthois, pourquoj la dame de Mingoval à toute diligence,! ce mesme jour au soir, se trouva vers le seigneur des Pierres priant très instamment qu'il voulsist remédie^ au dangereux prétendre dudit doyen r affin que son. mary et autres nobles personnaiges prisonniers feussent asseurez de leurs vies, laquelle chose promist ainsi le faire. Madame la chancellière, d'aultre part > né cessait de courre, diligenter et intercéder de l'ung à l'autre , et de faict , rencontra eur les rues Messire Adrien de Razenghien et Coppenolle , et icelle pôstposant toute
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g rai d te de noblesse, suppliante pourle salut de son roary , qui lors iuy touchoit plus que nulle riens , se rua . devant eulx en genoulx en la boe et fanges comme feroit une poure simple femme devant les plus grans princes du monde. Et pour ce que aulcuns seigneurs , bourgeois et manans qui tous estoient pour le parti du voy des Romains , s'estoient absentez d'illecq quérans aultre part leur demeure , les femmes desdits seigneurs, bourgeois et manans furent bannies de Gand en nombre de quarante à cinquante, entre lesquelles estoient les deux dessusdictes dames ; et ce fut faict afin que la disposition et estât de la ville, ne fusist révélés aux maris d'elles.
CHAPITRE CLXXXVI
La* prime de Dftâiize par les Allemands et les Waléns.
; Dainze est ung fort villaige sur la rivière du Lys, qui donne passage d'Audeoarde a Bruges, et ' de Gourtray à Gand ; et les paisans à l'environ , toiiàos particoniraire.au roy des Romains, a voient fortiffié l'église, où ils estoient -boutés , comme une forteresse , avec certain nombre de Franchois et'de Flamens à cheval et à pied, qui les soustenbient, et deffendotent tellement le passaige , que les i vivandiers de Mons , Vallenobieones , àrth et autres villes de: Haynault, ri'osojeat passer ledit
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villaige pour raffraischir l'oost des Allemands ; et furent contraints les aucuns de retourner en Haynault, lés aultres de vendre leurs vivres périssables , et les donner à meilleur marché en Aude* narde, qu'ils' de leur avoielit cousté. Considéré l'ostacle et ioterpos que lesdits F<ranebois et flamens mectoiçnt audict Dainze, tant périlleux, que Ton ne povit passer sinon à puissance , le roy y mit remède ioopvebabla ; et pour tenir le passaige ouvert , y »envoya soubs la comfoictè du duc Ghristophle, de quatre à cinq mille Allemands, ensemble àucups , Wallons, soubs Ferry de Nonnelle, qui par l'advis et ordonnancé des conducteurs d'AUemaigne envoyés devant avecq les piétons, desquels i^estoit capitaine, affinde scavoir par quelle manière on pourrbit avoir approce audit
fovt , et ie g^iicBpir. armes,
Quand iFerry et jceulx de sa bandé se fust approcé de CfeiBzev: environ deux heures en la inrict, le o en Vie me dfe ] oin , il trouva f ortifficat ion&et fossez • plein ; d'eaue f i esquel* luy tet le» siens entrèrent jusques au cok v gaîgaèrent la place, se trouvèrent devanlTesgJfôe > éh donna ^est^ffroy tel paour aux Framehois^ qu'il & babflnd annexent! les Flanuénset se pactiren* environ cincpiaiftlcoh^aulx: et vïqgt piétons i Qe temps pendant ,* survint la puissance des Alternant vqui par: forée d'atomes assaillirent le fort tablivigoiiDetKemeet, quelles Flamens et le deihoura*t& des Francbois furent livrez au* trenchaos de& / épées ., aucuns noyez et autres
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fugitifs ; et demeurèrent morts sur la plaee , de trois à quatre cents. L'un g des doyens des ikiestiers de Gand fut recognu entre les autres , si fust par les Allemands estendu et fiché d'une longue dague , sur un grandirais, et ainsi en cest estats mis sur la rivière , en espérance qu'il arriverait en Gand r et ce fut fait comme par oultre vengeance , et en délestant ceulx qui durement avoient tenu le roy prisonnier et en captivité , desquels lés Ganthois estaient les principaulx commoteors.
Ainsi fut despesebié le passage de Dainze , par les Allemands et Walons, au grand déboutement des Flamens, et le roy faisant semblant d'assiéger Courtray , suractendant son artillerie, se tint luy et son armée à Meniu , par aucuns jours; et les seigneurs de Chieures, de Sempj , deCambraye , deLens et autres de Haynauk, fort empoinct, le vindrent servir. Et pour- ce que nouvelles couroieut que eeulx d'Ippres votaient venir à bon appoinctement, le roy fit pu» blier que sur les cbastellenies , terroirs et appen- . dances dudit Ippres , ame ne s'ad vaûchast de faire quelqu'emprinse , courses ou pilleries , . et de faict s'admonstra devant la ville à grosse puissance , espérant qu'ils viendroient ou envoyeroient vers luy pour traictier de la paix ; maid il firent le contraire ; car ils tirèrent engiens à pouldre sur son armée^ et vindrent escarmouche? aux barrières, tellement qu'il y eust perte d'une partie et d'autre.
Le roy retourné de devant la ville, les Fran-
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chois, deux heures après ensuivant, y entrèrent de nuictàneuf cents chevaulx, et pour donner résis*tanceauxFr anchois qui se fourroient en Flandres selon la rivière du Lys, si que de faict ils prindrent le chasteau d'Estrée. Leroy, accompaigné du duc de Zussex, du marquis de Brandebourg, du duc Chris* tofle, et autres comtes et barons, environ quatrevingt à cent chevaulx , et de quatre à cinq cents piétons, entra le jour Saint-Jehan, en la ville de Lisle, etaprès dis ner s'en alla au chasteau, oùavecq les souldoyers , qui illecq estoient d'ordinaire, renforcha la garnison de cent à six vingts Allemands, puis renouvella le serment dé ceulx de la ville , qui, levant les mains en hault, promirent d'estre bons et léaulx subjects au roy , et à monseigneur l'archiduc son fils , et delà le roy retourna à son logis de Menin.
En ce temps le chasteau d'Estrée portait grand dommaige es marches voisines tenans le parti du roy de France ; pour quoy Quaqueleverit et aultres chiefs de guerre de la garnison d'Arras , chargèrent gros engiens à pouldre , artillerie volans et instruments propices à donner l'àssault; et se trouvèrent devant ledit chasteau, duquel estoit capitaine Gonnet le Gousturier ,• accompaigné de dix-huit à vingt hommes de deffense , lesquels à peu de force rendirent la place , leurs corps et leurs biens saulvez j ledit Gonnet se tira en Douay r et les Franchois tindrent ledit chasteau neuf jours, puis le bruslèrent., démoslirent et abandonnèrent.
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CHAPITRE CLXXXVII
Copie de certaines lectres envoyées par monseigneur- Phelippe de Clèves au roy des Romains ; ensemble responce faicte par le roy audict monseigneur Phelippe.
Pendant le temps de ceste rigoureuse guerre et lamentable, aucuns personnaiges furent envoyés vers lé roy des Romains par monseigneur Phelippe , # affin de le persuader par doulces et amyablesparolles, de tenir la paix faicte en Bruges. Furent aussi envoyées et rechues de l'ung à l'autre plusieurs missives contenans remonstrances , requestes et responses, desquelles les copies sont insérées en ce présent chapitre , et premier de mondit seigneur au roy , desquelles la teneur s'ensuit.
<< Mon très redoubté seigneur, le plus desplai- » sant que jamais fuz depuis que j'ai eu cognois- » sance tant et si humblement que je puis, je me » recommande à vos tre bon ne grâce ; et vous plaise » scavoir que les trois membres deFlandres, au jour- » d'hui assemblez en ceste ville de Gand , en réi- » térant plusieurs requestes qu'ils m'ont faictes, de- » puis que j'ai tenu hostaige pour vous , me ont » une fois pour tous somé et requis de moy dé- » clarer à la guerre , à leur dëffense , en ensuivi vant le serment que par vostre ordonnance et w très instante requeste , au faict d'entretenir la » paix par vous faicte, et solempnellëment jurée
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» en la ville de Bruges , en cas d'infracion de les » ayder et assister de toute ma puissance, veu que » vos gens persistent en la continuation de la .» guerre en destruisant les pais , terres et seigneu- » ries de mon très redoubté seigneur et prince na- » turel monseigneur l'archiducPhelippe vostre fils, » nonobstant qu'il soit en pupille et en minorité « d'eage, ce que veu les diligences par moi , » envers vous faictes , tant de fois réitérées , tant » par mes lettres , que par messages , affin de » l'entretenement de la paix , et que ne fuz cons- » traint, à mon grand regret , prendre les armes » contre vos gens de guerre , à la deffense des » pays de mondit seigneur Phelippe, et à la tui- » tion de ma personne, dont jusques à présent » n'ay eu quelque response fructueuse; mais » au contraire ay aperceu et perchois encores » journellement , et de moment à l'autre la com- » mutation de la guerre, en boutans f$ux et faisant » toutes les inhumanités que enlendement hu- >i main sauroit excogiter , en enfraingnant ladite » paix par vous tant solempnellement jurée, et de- » puis vous estant au délivre,promisistl'entretenir, » pourquoy en Tacquict de mon serment , doubte » oflPenser Dieu -, noétre créateur , et à la deffense » de mon prince naturel , et de ses pais et sub- » jects , je me suis aujourd'hui déclaré à la guerre , » et en ensuivant mondit serment, j'ay promis » auxdits des membres de les ayder, assister » et favoriser de tout mon pouvoir; ce que » je vous signifie à très grand regret de cœur ,
» et très dolant , vous suppliant et requérant que
» me tenez pour excuse doresenavant; car autant
» il touche vostre noblç personne , comme vos-
» tre très humble et ung petit parent, je vouK
» droye faire tout service et honneur ; mais en tant
» qu'Û touche l'observacion de mon serment qui
» contraint l'ame et mon honneur je n'aj plus
» peu différer ladite déclaration attendu que par
» ledit serment, je me suis obligé à Dieu mon
» créateur, le souverain roy des roys, de l'en-
» t retenir mesmement , que ce que j'ay faict ledit
» serment, ce a esté à vostre commandement et
» très instante requeste, et pour vous délivrer de
» la détention où vous estiez , et qui concerne
» deffense et préservation des terres et seigneuries
» de mondit prince et seigneur naturel, pupille et
» moindre dans ce pour et à la préservation de ma
» personne , que pour vous obéir et complaire, me
» tiengne d^vous habandonne et délaisse protestant
» mon très redoubté seigneur, devant Dieu mon
créateur , et devant tous les nobles hommes,
» que j'ay fait la déclaration pour les causes
» dessusdites , . pour l'observation de mondit ser-
» ipént, et à ma deffense, comme dit est.
» Mon très redoubté seigneur, je prie au be- » noist fils dé Dieu , qu'il vous ait en sa sainte » garde , et me voeil préserver de tous mes ene- » mis, aussi vrayment qu'il scet que je me trouve » en danger pour vostre délivrance , et sans ma » coulpe.
» EscriptàGand leneuviesme jour de juin g, l'an
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» mil quatre cent quatre-vingt et huit t vostre » humble et obéissant serviteur et cousin Philippe » de Clèves , » et à la superscription : « Â^men
» très redoubté seigneur , monseigneur le roy. »
Retponce do roy aux lectres dessat dictes.
« Beau cousin , nous avons reçu vos lettres , par » lesquelles nous signifiez que estes délibéré, » et volez assister ceulx de Gand contre nostre » très redoubté seigneur et père , monseigneur » l'empereur et nous. Laquelle vostre déclara- » tion nous donné grant merveil, actendu que » vous scavez bien , que nostredit seigneur et père » faict la guerre pour sa querelle , et nous a » constrainct; parle serment qu'avons faict , de le » servir en icelle guerre , pour avoir obéissance » de seà subjets de la ville de Gand , tels qu'ils » luy doibvent , comme à leur souverain , sans » toutesfois préjudice de nule aultre, et garder » honneur du saint empire; et aussi pour le bien de » nostre très chier et très aymé fils , et par l'ad vis » et consentement des gens du sang et du conseil de » nostre dit fils , pourquoy pouvez bien penser que » ladite guerre ne touche en riens la paix derniè- » rement faicte en nostre ville de Bruges. En » oultre nous, donnez à cognoistreque voulez aussi » garder tout votre povoir le dommaige que l'on » faict aulx Ganthois et Flamens. Sur ce, vous » déclarons que pesez bien sur vostre honneur >
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» et que par ce „ vous faictes grand tort et » injure , et chose qui vous est reprochable en » vostre josne eage , devant tous roys , princes » et chevaliers et populaires de tout le monde ; » car l'on scet bien que vous estes de la maison et » du droict sang de Glèves , et à cause de vostre » mère, de Portugal de deuxième lignie, prove- » nue après de la sœur du ducPhelippedeBourgon- » gne , au moyen de quo y vous estes totalement » sujet audit saint empire ; et , comme vous scavez » nul serment; et encore moins celuy qui est » faict à tort , ne vous poelt obliger de faire contre » vostre souverain en sa juste querelle. Après, » vous estes cousin et prochain parent , plus du » costé maternel que du costé paternel, de nous et » de nostre dit fils archiduc Philippe; aussi vous nous » avez fait plusieurs fois serment de nous servir » bien et léalement ^ envers et contre tous. Pour- » quoy se, nostre dit seigneur et père, monsei- » gneur Tempe reur , voelt avoir obéissance de ceulx » de Gand, demorans à l'empire , qui sont » mesmes ses subjects , laquelle obéissance il nous » a desclarée et nous commande vous signifier » que il a emjprins et est délibéré d'avoir , et » dict que la peine , travail et despence qu'ij a » faict et encores fera à ceste cause , est seulement » pour mectre la ville de Gand et ce qui est soubs » son empire , en vraie et seure obéissance de » notre dit fils, leur seigneur et prince natu- » rel ; car il ne poelt croire que lesdits de Gand, qui
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» souvent ont par ci-devant faiet tant de ntaulx à » leurs princes et comtes , à fort et pour leurs » mau vaisetez et désobéissances \ qu'ils soient ja- » mais obéissants à nostredit fils; mais lui semble » que une fois le détruiront en corps et en biens » comme ils ont souvent machinez et entreprins » de faire à ses prédécesseurs r comtes et princes ; » pour lesquelles causes , nous vous requerws et » conseillons bien et léalement que vous voeilliez » abstenir de faire assistance auxdits de G$nd., » en tant qu'il touche ceste querelle , affin de $aul- » ver vostre honneur serment et bonne rençin- » mée , et que voeilliez de vostre part vous .em- » ployer pour contenter nostredit : seigneur > et » père , l'empereur , de sa juste et raisonnable » demande ; eh oultre , que vous voeilliez dorqser » navant garder de faire aulcune guerre à l'en- » contre de nostredit seigneur et père , et > #ps$i » contre nous et nostredit fils et l'armée qui t est » maintenant aux champs pour ladite quenelle ; » car par le confort et assistance que povez bail- » 1er aux rebelles en leur rébellion , tant de » poures gens , subjets de nostredit fils, el 4e pays » sont journellement détruits , désolez tde/Cffrps » et de biens, que c'est peines. Et faictes tellement » que vous puissiez ci-après rendre bon compte » de vostre leaulté à nostredit fils. Vous dictes au » surplus par vostredite lettre , que vous voulez » assister ausdits Ganthois , à leurs querelle et à » prouffit de nostredit fils en en suivant le serment
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» que leur avez faict en Bruges ; ettoutésfois il fait » à doubter que iceluy fils, par la grâce de Dieu, » venu en eaige ou aultres durant sa minorité et » mesmement la commune renommée ne tien- » nent que , ce que vous faictes , ne est que pour » vostre singulier prouffit contre vostre serment » précédent , contre vostre honneur et le corn- » mnndbien de nostredit fils, et de son dit pays de » Flandres; et par espécial où vous publiez que vous » estes celui qui voulez entretenir le pays de » Flandres en paix, gardez que ne soyez main- » tenant et par cy-après, celui qui nourris et sous- » tient la guerre , qui est cause de la destruction »> totale dudit pays de Flandres. De toutes les- » quelles choses, vous requérons que vous voeil- » liez en ceste matière , qui est la plus grande que » jamais avez eu en mains , conduire comme bien » avons espoir en vous , ce soit nostre seigneur et » beau cousin vous ait en sa garde. ,
» Donné au champ lez Enreghen , le quator- » zième jour de juin, an quatre-vingt et huit. » Ainsi signé Maximilianus , et du secrétaire de » Goftdebault. » La supercription « à beau cousin * messire Philippe de Qèves. »
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CHAPITRE CLXXXVIU
Aultret lectres envoyées au roy par monseigneur Philippe.
« Mon très redoubté seigneur, tant et si : très » humblement que puis, je me recommande à.
» vostre bonne grâce, et vous plaise sçavoirquer, » en toute humilité j'ay receu vos lettres données » en vostre camp lez Enreglien , te quatomèsme » jour de ce mois de juin g, par lesquelles vostre » plaisir est , en rendant soubs vostre correction » mal pour bien, me reprocher à diffame ce que » toutes gens de sain entendement me doibfent » attribuer à grant honneur; car quel honneur » poelt estre à plus noble homme que de açcjuiter » sa leauhé et fe serment qu'il a faict en faveur et » pour le bien de paix , et pour obvier aux mauli » que, par infraction d ? icelle, poëvent advenir aux >v pays et éûbjects de son prince et seigneur 'natu- 9> rel. Pareillement, quel plus grand honneur » poelt estre en noble homttié; que de préàétror;. » garder et deffendre les pais , villes et subjëcts. %t de sori seigneur et : nàturéF prince , p^p^iRè' et: » nwind^e'd'ans , contre cèulx qui, hostilléWeYit 4 ; » bàns causse, envahissent; brûlent, gastent; et » "dëstruisètft ! Mon très rédbubté- Seigneur, <Juel- » que-chatge^qùeFôn me baille, je n'ay riëï fait » en ee&t& partie \ tie "voulu faire, que ce n'aist
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» esté le bien du pays , pour vostre grand besoing, » et* par* ordonnance et exprès cortunanaetoent , » et aussi à vostre très instante prière et requeste, » faiets don pas Seulement en la ville de Bruges , » m ai$ aussi depuis avecqvous, estan$ ea rostre » franche et pure liberté , et si a y , en toutes ces 9 . matières , soit en mecta nt mon corps : pour yous » $a hostaige 7 ou en faisant le $er*nent 9 te us jours » procédé léaknent, franchement* de bonne foi * et sans faintise nulle, et ne eus jamais volonté ; » aussi n'esse pas ma coustuçue , quelqii'injure que ». Yqn me dict , de vouloir trafiquer ne décep- », voir aucun, soubs espoir de serment ne de », promesse.
» . Mop très redoubté seigneur, je confesse et ne » . vqeljX pas nyer que nq sois de la maison du droict ^ ; ^apgde Clè\es 7 et en telle qualité aucunement » subjeqt du sainct çmp^^ et partant, tenu de » porter tout honneur et révérence à monseigneur 9 , î'^pçreur, coroinç tousjour§ jV voluntiers faict » et, v<oelx faire ; m^, r comrn)ç y ou^ savez, toute »,, 1! obéissance qi^e ? l'qn 4oibt,à, souverain cesse »: ft«ap4^ el ^ is o^veï^ sans^a^seje^ftiço», feict ».la ( g]ae?re au prince innnédiat pu, ji ses p^ys,
» i *®J% rf» ' 4effepdre ^ .$^wur #af$uft& #w*re *.■ i«I«LWUYet«fl*i el ^u^^sern^en^^t/fid^Ktea », .#f;ntpp> teigMPKM I e WHil ?9#l réçippoc- »• .^ hv* ^ftRH* & gfl^r^ .} .^aofl^igneur *^ ? ff a PP*fiW «e jà :vq^^ rn^is sejufeiopepli ^n ac-
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» quittant mon serment et ma leauté que , comme >* subject et aussi comme poure parent, a droict » à mon prince et seigneur naturel, je deffens, * selon ma petite possibilité , ses pays et subjects , » contre ceulx qui, par dessus et nonobstant la » paix , et sans cause et raison , les perdent et des- » fraisent. Et quand leur plaisir sera de désister , » de lesaggresser, je désisterai de les deffendre. » Et quant à la querelle que l'empereur prétend «►avoir contre Cettlx de Gand^ c'est une chose » tonte nouvelle , non veuwe ne sceuwe, et, qui » plus est, non requise ne oncques demandée par les » empereurs ses prédécesseurs ; et pourtant sein- » ble estre plus controuvée, pour avoir occasion de » rompre la paix et faire nouvelle guerre ) que pour » bienque l'on voéilaù saînct empire ; car se tnon- » seigneur l'empereur désire amplier son empire » et partant eslargir son droict comme toûsjours au- » guste* il semble qu'il ne doibt point commencher » à Tencontre son*petk-fîls , mdh pritiee naturel , » en dégastant ses pays et seigneuries ; et chascuti » se donne * merveil que cbessëigneurs du sang » et dû conseil de mondict seigneur vé&tre fih >► sont de cest ad vis et consentement que ainsi le » face , comme dient vos lectres ; car comme il » ' poelt bien seàvoir , ce ;n*ést pas à dispenser au » peuple de Gand des dfcoicts dfe la souvérai- » noté , ne qui' est l'empiré , ne qui est le rby aul- »':fne, ne aussi de faire les homaiges et obéis- »* sancè y mais est à 'faire à leur priiïce et sèîgneur
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» immédiat, lequel est en vos mains, et en qui » ils se sont tousjours rapportez , disans qu'ils ne » veullent mectre empeschementne en rien dimi- » nuer le droict de l'empire, ainsi que plus am- » plement ils ont escriptà mondict seigneur Tempe- » reur, et encores pour leur mectre en plus grand » debvoir, lui ont, par diverses fois, priés d'avoir » saulf-conduict pour, par leurs députez , lui faire » tel honneur et révérence qu'ils lui doibveot » comme à l'empereur, à cause de sa dignité , et » comme à grand-père de leur prince et seigneur » naturel ; mais ils n'ont jusquesà ores poelt finir » tl'icelui saulf-conduit, et faictà croire que se les* » dicte du sang qui y consentent, comme voçdictes » lettres contiennent , eussent leurs biens par de* » cha, qu'ils ne seroient point de telle opinion » mesmement de à si petite occasion vplloir des- » truirepays.
» Et posé que aulcune obéissance lui fusist deue » par le peuple de Gand, si deust-on , par bonne )> raison , avoir procédé par ambassades ou som- » macion , que par hostilité ne voie de faict , en » ensuivant la bonne et loable coustume des Ger- » maniensdeparcy-devant, observée jusques ores, » lesquels n'eussent voulu faire guerre sans defd fiance ou sommation précédente ; aussi de aul- » trement le faire est contre toutes bonnes meurs, » mesmement d'entre empereurs et. princes , ou » du moins mondict seigneur vostre fils et ceuli * de son sang et conseil, deussent avoir escript et
» ordonné auxdicts de Gand , comme ses subjects , » ce que , par raison , s'çn debvoient faire, ce qui » n'a esté faict. Et comment qu'il soit, la querelle » de monseigneur l'empereur n'est pas suffisante » pour gaster et destruire la partie de Flandres, » qui est me$m#nient sous la couronne et royalme » de France; ne les empereurs prétendirent ja- » mais avoir aucun droict ne aussi faire la guerre » aux poures paysans innocents, lesquels eulx fon- » dans sur la paix si solempnellement par vous ju~ » rée, et depuis, parvostre ordonnance publiée, » et aussi par plusieurs vos lectres à moi adres- » santés, et par instruction rapportée par Pol- » ham , confirmée , et par les deniers que en avez » receu ratifiée , s' estaient restraicts en leurs » maisonettes et poures . maisnages , et qui ne » sçayent rien, ne poevent scavoir quel droict » mondict seigneur l'empereur a ou poelt avoir » audict pays de Flandres. Et ce quant est de » mectre la ville de Gand en bonne et seure obéis- » sance de mondict seigneur, vostre fils, leur » prince naturel , entendu. leurs anchiennesrébel-» » lions, il semble, mon très redoublé seigneur, » qu'il n'a cause de ce faire ; car ils se porlent et » renomment , et se sont tousjours portez et re- » nommez, et de bouche et par effect , ses bons, et » léaulx subjects. Et se aucun les voelt nqler de » désobéissance ou malfaict , ils se sont tousiours » offerts et offrent de estre à droict par-devant leur » souverain seigneur le roi de France , ainsi que
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» souvent ils vous ont faict dire et déclarer, ce qu'il » doibt souffrir, sans par-dessus ce , pour les cho- » ses passées , ne pour suspicion du temps advenir, m les travailler moult guerre ne faire hostilitez , » lesquelles choses, mon très redoublé seigneur, je » vous signifie pour rostre appaisement, suppliant , » en toute humilité > qui mieulx soavez la vérité de » ceste matière que nul aultre , et commerit et par » quelle fachon vostre plaisir a esté me bouter en » ces dangiers. Voeillez me avoir pour recomande » mon honneur, lequel j'aime plus que ma vie et » que tout l'avoir du monde, et je ferai .tellement, » se Dieu plaist cy-après, que je rendrai bon » compte de ma léaulté à mon naturel seigneur, » monseigneur F archiduc, et ne fault point que » nul s'en soussie , et ne me sera jamais reprochié » à cause que , défendant ses pais et subjects , je
* quiers mou singulier prouffit , ne que soye cause » de la guerre présente.
» Mon très redoubté seigneur , se par malice , » ou en faisant la sourde oreille , l'on ne se voelt » contenter de cest& mienne excuse, jeoflre d'y » frespondre comme noble homme, par-devant
* tous les roys , princes , chevaliers et populaires »• non suspects, ou d'emprendre droict par nostre » Saint-Père le pape et le saint •colliége des cardi- » naulx. Mon très honoutfé seigneur, je prie au »> benoist fils dé Dieu , qu'il vous ait en sa » garde* » ;
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CHAPITRE CLXXXIX
Lectres eûvoyëéi à moatfeifttusu* Philippe par le w>y de» Romains.
« Beau-cousus, j'ai reçu vos lettres, touchant » l'article principalle de la paix, et cela entendu » que tous n'avez, espoir, ne povèz plus besoinguer » en ceste: matière ,, laquelle chose «ras vknt à » grand desplaisir, veuqwe nou&VBoas tant de » m aulx devant noa; jeulx pour cest article. Nous » eussions J>ien trouvé fachon, comme il nous sem- » ble-, faire la paix entre l'empreur $(, eeulx de » Gand ; car touchant sa gratuité et touchant la » conservation de la paix par nous faicte à Bru- » ges , nous estions beaucoup moins et mieulx à » conduire devers lui en bonne fin que par l'article » de l'obéissance. Toutesfois, je vous prie que » quand il vous semble que cest article est par » vous en possibilité de conduire, faites-nous sça- » voir et nous entreprendrons de l'autre costé à » conduire l'article de l'argent et de la confirmation » de la paix ; car sa : ns l'article • de. l'obéiséance , » nostre peine sera perdue, et nous gasterons plus » de solliciter ces deux choses ensemble; car il » vauldroit n^ieulx pqursuivir l'un sans l'autre ; » Toutesfpis nous avons eu aujourd'hui accord de «l'empereur qui voelt oyr parler cçulx de Gand; » mais aucuns font encores difficulté en pe, et
» ceulx de son conseil. Nous vous prions et re- » quérons autant que possible, réduisez - vous » sagement. Vous estes maintenant nostre en- » nemi et nous le yostre par voye de fait comme » vous avez l'autre jour entendu par vostre con- » fesseur, escript de ma main.
» Ainsi signé, Maximilianns, et soubs la signature.
» Se les Gant hôte se trouvent devant l'empereur, » faictes eulx estre frois, car ils seront bien es- » chauffez de/ mauvaises paroles* À nostre beau » cousin , monseigneur de Ravestain. »
Reaponce de monseigneur Phelippe aaxdictes lettres..*
« Mon très redoubté seigneur tant et si très
» humblement que je puis je me recommande à
» votre bonne grâce , ayant reçu en toute humi-
» lité certaines lectres toutes escriptes de vostre
» main, par lesquelles invitez à ce que m'employe
» à induire ceulx de Gand à faire à monseigneur
» l'empereur l'obéissance qu'il demande ; car sans
» ce poinct , vous ne sauriez conduire le faiét delà
» confirmation de la paix ; ne aussi le faict de l'ar-
» gent, etc/ Mon' très redoubté seigneur, je ne
» scay quelle ^obéissance qu'il plaist à monsei-
» gneur l'empereur que ceulx de Gand lui facenl,
» et seroit mestier, soubs vostre noble correction,
» de scavdîr de lui sur ce son intention et boa
» plaisir. Ceulx de Gand disent que telles obéis-
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» sances se foni par les princes et non point par » le peuple, et que la ville de Gand est tout ung » temps gouvernée par une mesme loi, par une » police, et qu'ils ne scevent, ne oyren t jamais par- » 1er de ceste distinction. Néantmoins , pour le » bien de la matière , je les ai autrefois induit » que se le plaisir de monseigneur l'empereur est » de leur envoyer saul (conduit , que par leurs dé- » putez en bon nombre ils lui feraient faire toute » telle révérence qu'est tenu de faire à empereur » à cause de sa dignité , et aussi à grand-père de » leur prince et seigneur naturel , et ne voellent » mectre empeschement à monseigneur l'archi- » duc , leur prince ; qu'il ne face à mondit sei- » gneur l'empereur toute obéissance et hommaige » qu'il lui doibt , et ne désirent que vivre en » bonne paix et amour avecq mondit seigneur » l'empereur, et nous diminuer des droits et hon- » neurs du saint empire, et leur desplairoit bien » qu'ils fussent Cause de la destruction et perdi- » tion des pais de leur prince et seigneur naturel. » Quant à faire aucune gratuité à mondit sei- » gneur l'empereur je leur en ay aussi autresfois » parlé et les trouvai lors assez enclins de leur » bailler aucuns chose pour redimer vexations. » Ne sçay de quelle opinion ils en seraient main- » tenant, car ils ont depuis souffert des dom<- » maiges et despens beaucoup ; et ceulx du plat » pays , qui en ce les eussent adsistez , sont tous » ars gastez et destruis. Et néantmoins , quant
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» 'vostre très humble plaisir sera moi signifier en » ce le bon plaisir de mondit seigneur l'empereur, » je m'emploierai volontiers à lui servir et com- » plaire au nom de lui, de vous, de monseigneur » vostre fils et de ces pays de Flandres ; car rien » ne me desplaist tant que pour une tant petite » couleur de querelle fondée sur une nouvelleté » jamais neuve , je veoy ainsi perdre mondit sei- » gneur vostre fils et gaster et destruire ses pays et » seigneuries , et rompre la paix tant solempnélle- » ment faicte et jurée.
» Mon très redouté seigneur, pardonnez- moi » que se chaudement vous escrips , car fais non pas h par inimitié que vous porte, combien que me » tenez pour vostre ennemi ^ mais Faffection que » j'ai au bon dés matières desquelles je verroye » volentiers l'issue bonne à vostre honneur et » prouffit , nonobstant que à mes grands regrets » vous me constraindez estre vostre adversaire. h Mon très redoubté seigneur , je prie à Dieu » qu'il vous ait en sa saincte garde. Bscript, etc. »
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CHAPITRE CXC
Destrnction des Braghetins par les Allemans devant le château de
Quoqpesu.
Quoqubsu est un petit chasteau situé à lieue et demie de Middelbourch en Flandres, où setenoient de vingt-huit à trente CQmpaignons de guerre Allemans et Picquars» desquels estoit capitaine , pour le roj des Romains , Adrien Mambon, fort expérimenté du mestier d'armes j et ja soit-ce que la place fusist de petite résistance , toutes fois elle portait grand préjudice aux Brugelins et autres Flamengs à Penviron. La dame dudit chasteau proposa de Mfider ung tour avec ses femmes et transporta certaines bagues, doubtansceque depuis advint ; mais elle fut durement rencontrée, pillée et déprédée par les Flamens, et fut constraincte de soi retirer en sa place. Plusieurs consaux se tindrent en Bruges , pour assaillir , démollir et dilapider , et mectre à finalle ruyne ce meschant Cocquesu qui, ne de nom , ne de faict, n'estoit guère estimé entre les fors de Flandres. Et porta la conclusion du conseil, de ruer sus par terre y et arrazer jusques au fondement. Et pour exécuter ceste délibération, plusieurs doyens des mestiers , bourgeois et autres populaires brughelins, jusques au nombre de quatre à cinq mille , desquels estoit capitaine le seigneur
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de Fletènes semisrent sus environ la fin du mois de juing , menèrent une bombardelle, deux courtaux et six serpentines devant ledict chasteau , et en exploictèrent tellement, que ceulx de dedans entendirent à parlementer, et porta l'appoinctement, parce que les Allemans n'osèrent actendre le cop, qu'ils se rendirent , leurs corps saulves, au seigneur de Fletènes. Tout esfois, les meutinsde Bruges donnèrent telle paour à Adrien Mambon, qu'il fut en trop dangier de perdre sa vie ; car le seigneur de Fletènes , auquel il avoit donné sa foi , à grant peine le povoit garentir ne deffendre ; et de faict ledict Adrien, à l'extrême nécessité, promist soq pesant de chère à Nostre-Dame de Haultz. Il fut détenu prisonnier en sa chambre, et ses compaîgnons boutés en fosse.
Ce temps pendant, aultres Flamens entendoient au pillaige, futoient la place, widoient et chargeoient baghes qui mieulx mieulx. Aucuns autres faisoient gran chière des biens qu'ils trouvoient, fort joyeulx de leur bonne victoire , et sans donner guait à leur bende, ne pourveoir au meschief qui depuis leur advint, passèrent la nuict en desroy, séparés les ungs des aultres, comme se jamais ame ne les peusist contrarier ; mais ils furent durement resveillez ; car eulx estans en leurs plus joyetilx bruicts , survint le comte de Fennenberghe , Alternant , chief de guerre et bien expérimenté en armes, accompaigné de deux cents chevaulx et de huit cents piétons , qui , subtille-
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ment et de bien grand avis , se fourrèrent sur les Flamengs , qui de riens ne se doubtoient. Lors s'esleva ung grant alarme en l'oost des Brughelins, et n'est merveii se le seigneur de Fletènes et les doyens, fort resjoysde leur victoire, furent fort ébahis ; car ils n'a voient refuge quelconcque , sinon que au poure cjiasteau qu'ils avoient le jour précédent piteusement desmoli, et n'avoient reconfort que en ung desconfort.
C'estoit Adrien Mainbon qui leur conseilloit de mectre ung chariot au travers de la porte , qui lors estoit abbatue ; et ce fist il pour witer leur fureur , afin qu'ils ne l'eusissent occis par manière *de contrevenge. Fînablement, rien neprouffita leur fortification ; car les Àllemans , fiers et bien apprins de leur mestier, entrèrent ens vigoreusement. Le seigneur de Fletènes, voyant la place prinse, Flamengs déboutez, et tout espoir de recouvrance anéanti et perdu, pria à Adrien Mainbon, son prisonnier, qu'il lui voulsist saulver la vie , comme il lui avoit saulvélasienne. Et ledit Adrien se mit en paine de le préserver de la fureur des Allemans , et lui fit le semblable que l'aultre lui avoit faict ; et par ainsi voions bien la mutabilité de fortune , et comment la chance de la guerre est en peu d'heures tournée. Les victorieulx furent succombez , et les prisonniers preneurs ; car fînablement les Brughelins furent totalement deffaicts , et leur place victorieusement gaignée , la chasse donnée, et ceulx qui tinrent pied ferme mis à desconfiture.
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Furent trouvez morts, de compte faict, de vingt et un à vingt-deux cents, entre lesquels furent occis le doyen des painc très de Bruges et le seigneur de Fletènes , ensemble aucuns bourgeois et meutins , qui naguaires de temps paravant, avoient détenu le roy en extrême captivité , en nombre de sept ou huit cents y se rendirent prisonniers , et furent menez en l'oost de l'empereur, tenant son camp à Enregben, et furent tous ensemble mis à ranchon à la somme de cinquante quatre mille mailles de Rin , dont la pluspart escheoit au comte qui avoit fait l'emprise. De ceste griefve dommageuse perte , par ce grand et confus reboutement , furent les Brugelhins tristes et ennuyeux, et seprindrent par des- 1 plaisant courroux à meutiner les ungs contrp les aultres. Le seigneur de Fletènes et trois ou quatre des principaulx prisonniers furent élargis sur leur foi, et se tirèrent vers Bruges, en espérance d'amasser leur ranchon x tant pour eulx que pour leurs détenus , et entre les aultres , le seigneur de Fletènes promit à l'empereur de rendre son corps prisonnier dedans certain jour. Les prisonniers venus en Bruges , firent leurs qui rémo nie uses doléances et requestes aux seigneurs de la ville et aux doyens des mestiers , affin de les exciter à ce qu'ils leur voulsissent contribuer et donner partie de deniers en diminution de la totale somme ; mais les Bru* ghelins ne se vouldrent condescendre , et alléguèrent en leurs excuses qu'ils estoient pour l'heure tant chargez, que possible n'estoit de leur donner ne
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procurer portion ne pour subside , ne pour rédemption. Et ainsi , sans nulle gratuité, ceulx qui avoient faculté de biens , se rédimèrent de leur propre.
L'empereur non recors de l'injure perpétrée en la personne de son fils > le roy des Romains , par pitié et compassion renvoya plusieurs poures compaignons quiètes et délivrés ; mais le seigneur de Fletènes , en faisant son pourchas , fut recogneu di'aulcuns Franchois illecq venus au secours d'iceulx , lesquels en le poursuivant de sa ranchon à cause de sa prinse de la journée de Béthune , lui donnèrent tel empeschement, qu'il nesçavoit desquels, et ne poelt comparoir, ne tenir sa journée à Enreghen , ainsi que promis l'a voit. Toutefois, quant il fut développé des Franchois, il se retira celle part, et se trouva illecq deux ou trois jours apr&s que l'empereur s'estoit levé de son camp. Ja soit ce que ledit empereur ne fusîst présent, il maintint avoir tenu sa promesse , etc.
CHAPITRE CXCI
L'assault donné à la ville de Dam par les Allemands.
En ce temps , 1 a ville de Bruges entre les aultres lut tant chargée de dépenses , qu'elle entretenoit à ses propres cousis et frais les garnisons du Dam et de Lescluse , et ceulx de son fort qui journellement militoient pour sa querelle , et feilloit qu'elle trouvast paye de cent livres dé gros par jour. Et pour satisfaire à ceste despense , furent cœilliées et levées plusieurs tailles et impositions sur les babitans et manans de la ville ; et meismes pour subvenir à telle nécessité , les mestiers firent fondre et ademirer les clairons, trompettes et instruments d'argent de leur confrairie , semblable ment, joyaulx, chaintures et vaisselles ; dont pour le bon payement qu'ils firent de leurs souldats, furetit-ils diligemment servis. Et sur tous aultres ceulx de Dam estoient les plus recommandez, et aussi c'estoit la place tenant leur parti, que le roy désir oit plus avoir, et fit faire plusieurs assaults pour l'emporter par subtille voie ou par armes , tant de nuict comme de jour.
Finablement, aucuns princes des nobles <TÀ1lemaigne se mirent sus en très bon nombre, lesquels, entre aultres choses, pour ce que la ville estoit fortifiée dé larges et parfonds fossez garnis
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d'eau we , ils firent faire des grandes aisselles , plusieurs petits vaisseaulx à manièire de ponthons, dedans lesquels estoient quatrehommes seullement, qui à force de picques les conduisoient jusques à l'aborder à la muraille . Ceulx de la ville, advertis de ces préparations faictes, avoient fiché certains pieux en l'eau we pour donner empeschement , et quant vint à l'assaut faire , ils laissèrent les Allemands faire leur emprinse tout à bon loisir; et quant ils furent en lieu convenable pour leur donner attaincte , ils les chatilloient de picques , instruments et attrapes à ce propices ; et les autres ru oient grosses pierres de faix tant sur les Alternants, que sur les ponthons, en telle roideur et multitude, qu'ils les enfoncèrent en l'eau we , et furent illecq piteusement noyez aucuns grands personnaiges de Germanie , qui au service du roj et pour sa délivrance et rédemption , avoient relinquez leurs marches et possessions , et terminèrent illecq leurs jours à la grande doléance de tous les princes d'AUemaigne.
Cest assault dura environ trois heures , et entre les autres y rendit son ame, le frère du' marquis deBaden, duquel le corps fust honorablement recoeilli et enseveli. Ceulx de la ville, pendant l'assault-, tirèrent ung Allemant à mont la muraille , conquirent deux estençlars: en l'ung estoit peincte l'imaige de Sainte-Barbe , et en l'autre la figure d'une reine. Deux ou trois jours ensuivant, peschèrent les morts es fossez , et trou-
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vèrent nobles hommes noyez, ayant sallades en testes, chaînes d'or au col, vertement et singularité de riche estime , qui leur rendit bon butin .
sçasrçastm
CHAPITRE CXC1I
La journée de B^etaigne derajat Saint-Albin. .
Lb roy Charles de France , à toute force , s'estoit employé d'assiéger la ville de Nantes en Bretaigne , et la fit battre de plusieurs gros engiens, la cuidant subjuguer ; mais le duc de Bretaigne, par le subside du duc d'Orléans, du prince d'Orange, du comte de Dunois ,. du seigneur id'Albrecht, du seigneur de Rieux, du seigneur de Leson , et du secours des très victorieux roys des Romains d'Espaigne et d'Angleterre ses alliez, il résista tellement aux emprinses des Franchois , que Nantes demoura en son entier. Le roi des Romains envoya de sa part le bastard Baudouin, de Bourgogne, conducteur de deux à trois mille Suisses et Picquards, et le seigneur Descales, pour le roy d'Angleterre, y envoya bon nombre d'Anglois, qui tous ensemble reboutèrent l'effort du roy de France ; neantmoins , il y eust certaines villes } places et chasteaux prinses en la ducé , garnies de Franchois , qui donna ressource de nouvelle emprinse.
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Advint que le vingt - huitiesme de juillet. an quatre-vingt et huit , à ung jeot d'arcq près de la Roche-Troolet , le duc d'Orléans , le prince d'Orange ^ le comte dé Dunois, conducteurs de multitude de Suisses, et le seigneur Descales, avecq plusieurs Anglois, tous à pieds, ensemble le seigneur d'Albrecht et le seigneur de Rieux, descendoient d'uftg pendant d'une montaigne pour joindre au£ Franchois ; ordonnèrent leurs batailles et artillerie le mieulx que possible leur fut. Les Franchois tenans Saint-Aubin pour eulx délibérer de les combattre, préparèrent leurs armées, et à toute diligence assemblèrent leurs garnisons qui mieulx mieulx, pour hurter aux Bretons, et partant de St.-Aubain , se tirèrent en ung grand chemin le bailly de Dijeon , chief des Suisses , . et Claude et Jacques de Salli capitaines des archiers de la grande garde du roy, sire Glaude de Montfaucqon , conducteur des gentilshommes du roy , portant l'enseigne de Saint- Michiel , le seigneur de la Trimouiile , le seigneur de Brusacq , maistre de l'artillerie du roi, Jehan de la Grange, bailly d'Ausonne , le seigneur de Baudricourt , gouverneur de Bourgongne, le seigneur de Saint-Audrieu, le seigneur de Champereux, Lois , bastard de Bourbon , messire Thiébault de Ghabannes , le séneschald'Agenesti, Chadresay, Jehan du Maisne, Saint-René de Sausay , Jacques de Guieuse , Regnault Doureille , Gamaches , Robert le Boeuf, Adrien de l'Hospital, les seigneurs deTarcy, et
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aultres chieis de guerre , très fort expérimentez. A l'a bor dément des batailles , les Bretons crioient : Saint - Sanson , et les Suisses du parti du roy Saint- Lautros, et en ce faisant, sire Jacques Galliot, Neapolitain , donna dedans contre les Bretons , et j demoramort. Le rencontre fut dur et impétueux, car chacune des parties contendoit d'avoir victoire. Ung chief yssit hors d'un bois qui se lancha en l'oost des Franchois , qui tant vigoureureusement exploitèrent , que le duc d'Orléans et le prince d'Orange furent détenus prisonniers. Aucuns grands personnaiges donnèrent leurs fuites , et le seigneur Descales avec bon nombre d'Anglois demorerent morts sur la place , auprès d'un bois nommé Selp, à la chasse qui dura jusqu'au villaige de Masières en Landes de Barbase. Trois se pm aines après , le duc de Bretaigne trespassa de ce siècle ; l'une nommée Anne^ et l'aultre nommée Renée.
CHAPITRE CXCIII
La réduction du chasteao de Namur.
Pendant le tempsde la détention du roy , queles pays estaient fort embrouillés, et que l'on n'espéroit quelque ressource, ceulx qui tenoient le chasteau de Namur, sur la garde et maintenance demessire JandeBerghes, seigneur de Walhain,
adhérèrent et favorisèrent à monseigneur Philippe de Glèves , lequel , dès la sepmaine peneuse avant Pâques, arriva audict chasteau , le réduisit en sa main, et le furnit de vivres , d'artillerie , et de gens à sa poste , portant sa parure de couleur j aulne à la croix saint Àndrieu. Ledict chasteau avoit issue aux champs à sa volunté, et couverture sur ceulx de la ville, lesquels, par diverses et soudaines saillies , estoient souvent res veillés et travaillez moult durement ; et de faict tiroient traict à pouldre et artillerie à main , au long du pont de la rivière de Sambre, tellement que les bouchiers ne autres personnes quelsconcques ne se osoient tenir sur ledict pont, aller et venir à leurs négoces ; et , pour remède y ceulx de la ville firent bolvaires, etbattillèrent ledict pont de grosses pipes de vin emplies de terre. Néantmoins, quelque remède et fortiffication que Ton y fesist , ceulx du chasteau trouvèrent fachon de wider à plain jour ; sortie de traicts à main , firent une saillie sur ceulx de la ville , et devant l'hostel du maire occirent le bastard Gouppet , futèrent et pillèrent aulcuns hostels , puis rentrèrent en leurs forts.
En ce temps , ceulx de la cité de Liège estoient en perplexité; car pour favoriser à ceulx de la Marche et contrarier leur évesque , le comte de Horne, son frère, et aultres leurs bien voeiUans, ils se mirent en la saulve-garde du roj de France , armoièrent leurs portes de ses enseignes, et lui bail* lèrent leurscel, et, qui plus est, pour tenir sur
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bride ceulx qui tiendroient le parti de l'é vesque , recurent en leur ville et cité messire Evrard dé la Marche , Je damoiseau Robert , fils de messire Robert, son frère , le fils de messire Guillaume, le bastard Jennot et aultres capitaines de France, et prindrent monseigneur Phelippe de Glèves pour leur adjoinct ; et ceulx de Namur mettaient avant à ceulx du chasteau , qu'ils mectroient garnison en la ville pour les dompter ; ceux du cbasteau répondirent qu'ils manderaient le bastard Jennot et ceulx de sa bande, si les mectroient en leur cbasteau par l'issue qui tire sur les champs. Nonobstant ces menaces, le roy des Romains fit assiéger le chasteau de Namup par messire Jehan de Berghes, seigneur de Walhain, chevalier de la Thoison - d'Or , par messire Corneille y son frère , le seigneur de Chievres et autres chiefs de guerre, accompaignés de fortes et bonnes bandes et de grosse artillerie , qui tellement exploictèrent par leurs batteries du quartier de devers la ville , qu'ils dilapidèrent et démolirent ung grant pan de mur. Ceulx qui tenoient le chasteau , au nombre de cinquante à soixante compaignons du parti de monseigneur Philippe , voians que nuls secours ne leur don n oit approche , et que possible ne leur estait de longuement résister , se rendirent environ la mi-aoust, leurs corps et biens saulves ; et messire Jehan de Berghes saisit le chasteau en sa main au nom dn roy et de monseigneur l'archiduc son fils, et demoura gouverneur comme dessus.
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CHAPITRE CXCIV
Le de»lorament de l'empereur , et ce qui fat besoingné en Anvers.
Pour ce que plusieurs nobles princes d'Ailemaignes oceùpoient , tant en la garde de Tempe* reur , desjà fort anchien , et que les nuits coramenchoieot à refroidir, l'impérialle majesté se deslogea de son camp de Enreghen lèz Gand , ensemble l'oost des Allemans, où il y avoit gens d'armes , bien paiez , millitans aux gaiges de soixante-» douze bonnes villes subjectes à l'empire ; lesquels par glaive et fer , succumbèrent le plat pais de Flandres et le mirent en aussi basse lauve que jamais avoit esté para van t. Après le deslogement , qui se fit le treizième jour de juillet , et que l'empereur, ensemble la très noble puissance de Germanie , avoit illecq esté plus de six sepmaines , ils se tirèrent vers Ghavetines , où le roy convoya son père , et de là se trouvèrent en Anvers où là furent convocquez les estats des pays pour practiquer aucune bonne paix. Durant ce temps y Ton fit un grand eschaffault au clos de Saint - Michiel , et illecq en spectacle , l'empereur couronné de trois couronnes , en habit impérial , accompaigné du roy et des princes d'AUemaigne, ensemble de plusieurs kéraulx et officiers d'armes , partie non oye et oultre le volloir des estats pour avoir com-
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mis certaines crismes , l'empereur mesmes proféra en langaige Thiois certains articles contenus en ung brief , qui par lui fut dreschiré et rué jus de l'eschafîault. Le cinquième jour de septembre dégrada monseigneur Philippe de Clèves de «on honneur, par ban impérial. Les estatsillecq assemblez se trouvèrent plusieurs fois vers l'impérialle majesté, le ro y et lesdits princes , que leur plaisir fusist de obtenir l'envoy de ses députez en France > pour obtenir l'entretenement de la paix de l'an quatrevingt et deux, sans avoir regard aux infractions ne infracteurs d'icelle, avec abstinence de guerre durant le temps quai les mactières se mectroient en train* Alors le roy pour se justifier, bailla aux députez des bonnes villes , certain libelle , dont , s'ensuivent les articles.
« Gomme après le trespas du duc Charles , la ducesse Marie accorda aux Ganthois , par constraincte , leur souveraineté , par le moyen de quoi le roy Loys gaigna les ducez et comtez de Bourgogne , d'Arthois , Boullenois , Auxerrois ; conquist places en Flandres jusqu'à ce que le roy prinst les armes , à la deffense du pays , et réduisit en Haynault les villes , pareillement en Luxembourg, autrement tout estoit perdu.
» Secondement, délivrèrent les Ganthois., sur forme de mariage , la fille unicque du roy des Romains, et mesmes lui firent donner terres et seigneuries , comme pour toujours en jouir.
» Tierchement , ils ont conspiré contre la per-
sonne du roy , et l'ont faict détenir, etconstrainct « l'impérialle majesté et les princes d'AUemaigne , de venir comme désespérez à grand puissance; de gens d'armes , à l'occasion de quoi sont esté faicts domaiges en Flandres ; car se l'empereur n'eusist eu pitié du peuple , il l'eusist destruit et déserté de fons en comble.
« Au second article , comment le roy eut guerre contre lesdits Ganthois pour mambournie, dent il présenta estre à droict pardevant le roy de France* :
» Item. Après le trespas de madame , firent lesdits Ganthois , loix à leur volunté , tant à Gand , Bruges , comme Ippre , en dejectant ceulx que le roy y avoit commis.
» Item. Le roy estant à Gand , présumèrent faire officiers , lesquels le. roy- debvoit faire comme mambourg , et voldrent desebasser les bons serviteurs du roy , en faisant son estât , et y mectre gens à leur poste , pourquoi le roy s'en partit et s'en alla en Hollande et Zeelande. Lesdits de Gand firent leur assemblé à Alost , où ils firent venir le roy sans besoingner sur sa requeste ; practiquèrent avecq aultres de leur sorte de faire venir enGandl'arcbiducet sa sœur, sous scellés de lettres bailliées à ceulx de Brabant , pour rendre l'infant à certains temps , et illecq fut conclud traictié de paix de l'an quatre -vingt et deux , et celui du mariage de madame Marguerite au roy de France. Le roy fit requeste auxdits de Gand d'avoir expé-
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dition de sa mambournie , à quoi De poelt parvenir, se le firent jurer la paix, et firent tierce assemblée , où ils conclurent de tenir le roy en tutelle et en leur gouvernement. Le roy se partit et leur fit sommer de rendre la personne de monseigneur l'archiduc son fils, à quoi nonobstant les scellez, n y vouldrent entendre; et pour éviter hostilité, leur fit offrir que s'ils vouloient rendre leurs scellez , il seroit content de estre à droict par-devant la mambournie. Riens n'y valurent ses offres, et fut constrainct de faire la guerre , comme il fit , et recouvra son fils, à leur grant dommaige et destruction , et au grant danger de sa personse. La paix faicte en Gand et jurée par eulx, trois jours après le serment, en enfraignants icelui et oublians la guerre que le roy leur avoit faicte , se mirent en armes sur le marchié où ils se fortifièrent , vindrent à grande compaignie, avec artillerie, cuidans rebouter le roy hors la ville , lui prendre et tollir monseigneur l'archiduc son fils , lequel il avoit . recouvré à grand labeur ; mais ils furent contrai nets de partir dudit marchié , par quoi ils avoient confisquié tous leurs privilèges; et nonobstant le roy leur pardonna. Le roy faict dire que les Franchois entrèrent es Flandres contre lui , à leur incitation , et qu'ils avoient volunté de livrer monseigneur l'archiduc en mains des Franchois, et avoit despendu plus pour les réduire en trois mois , que ne montoit l'emprunt des joyaulx pour lui engaigez; et que ledit domaine avoit esté engaigé
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du vivant de madame , et s'il avoit ung an de paix , il rachèterait tous les joyaulx. Dient ceulx de Gand que le roi en mandement et en scellé ne s'est intitulé m am bourg ; dient que le roy faict monter les monnoyes, et le roy dit qu'il a baillé plusieurs mandeniens pour les faire obtenir en bon ordre et riens n'en est faict. Dient que le roy n'a fait mectre les armes de monseigneur l'archiduc sur les deniers d'or ne d'argent et le roy dit qu'il les a mis avecq les siennes , en pays où elles ont cours. Dict le roy qu'il n'a eu ne levé en Flandres nuls deniers , que ce n'ait esté pour rembourser deniers empruntez pour soustenir la guerre contre les Ganthois , pour rédimer son fils de leurs mains , et pour la protectibn des frontières.
» Item. Les Ganthois ont dietque le roy a voulu prendre la ville de Bruges par la garde et ceulx de sa -compagnie y et ne poelt estre Véritable ; car ung jour avant la commotion de Bruges , les gens de la garde , et aultres gens d'armes , estoient hors de la ville , et le roy de rechef en envoya grande quantité dehors.
vltem. S'il eusist eu celle volonté, il l'eustpiechà, fait, car il a eu plus de gens d'armes de guerre pour le faire qu'il n'avoit alors ; et aussi les descapitez à ceste cause n'en ont riens cogneuz : dist le roy , que ceulx de Bruges ne l'eussent jamais si destroictement tenus si les Ganthois ne les eussent assistez et incitez ; lesquels promectoient dons et offres affio de le transporter de Bruges à
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Gand ,, et lesdits de Gand quïrent manière de déchasser les officiers qui le servoient de bouche , pour bouter gens à leur poste. »
En ce temps, le jour Sainte-Croix, en septembre , le seigneur deForest et aucuns gentils compaignons de 1 guerre de la garnison deDouay, en nombre de quatre cents, se tirèrent vers la ville de Baspalmes, espérans l'avoir par eschellement , et se trouvèrent devant la muraille environ le point du jour , dressèrent une seulle eschelle. Entre les aultres, ung routier de guerre , nommé Jehan d'Arragon , monta premier, et eut suite de quatorze ou quinze compaignons seullement , qui descendirent aucuns en la ville , crians : «vive Bourgongne ! tuez tout ! » autres se tinrent sur la muraille. A ce cri , se resveillèrent les manans, ensemble la garnison qoi pour lors estoit , et sortirent avant ceulx qui prêts estoient , et firent telle diligence , qu'ils furent au-dessus des eschelleurs et à la perte d'ungseul bourgeois. Et furent occis tant des dévaliez en la ville , comme ceulx qui furent trouvez sur la muraille , lesquels occis , mutilés et cruellement desplaiez , furent tous nus apportez sur le marchié et monstrez au peuple ung jour entier. Les aultres, frustrez de leur emprinse, retournèrent en leur garnison. •
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CHAPITRE CXCV
Gomment monseigneur Philippe saisit la ville de Bruxelles.
La ville de Bruxelles favorisoit très fort à monseigneur Philippe de Clèves pendant ces divisions ; et aussi quand la gendarmerie du chasteau de Lickerke qui lors grevoit le parti du roy des Romains , se trou voit en Bruxelles , elle estoit recœiilie et riens ne leur estoit dénié ; la dame de Wimendal , espouse de monseigneur Philippe , estoit lors en la ville , demorant en son hostel. Advint le vingt-deuxième de septembre , l'empereur , le roy et les trois estats estâns en Anvers , besongnant au bien du païs /monseigneur Philippe qui peu de jours paravant avoit ignominieusement esté eschaffauldé par bannissement impérial , sans craindre la proximité de telle forte, noble et très tfedoubtée puissance germanique, décorée des plus grands personnaiges du monde, se trouva environ huit heures au jour devantFlamraespor te de Bruxelles , accompaigné de cinq cents dix cbevaulx , ' et séjourna illecq suractendant l'ouverture d'icelle jusques entre une et deux à l'après disner , durant lequel furent grandes assemblées de mestiers et parlements tenus de cettlx d'icelles qui lui favori- ' soient , et y eut beaucoup de réboutement pour doubte de offenser les impérialle et royalle ma*
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jestés ; mais finablement la plupart se consentit k lui donner entrée à l'heure dessusdite. Si marchèrent archiers en notable ordonnance, hommes d'armes notablement et richement accoustrez , héraults , trdmpettes et clorons ; puis monseigneur Philippe , armé au cler-vue , manteline de drap d'or , les paiges fort en poinct , aviron né de çinquanteà quatre-vingts hallebardiers. Les Bruxellois montroient à son entrée signe de joie , qui toulesfois ne furent au-devant de lui. Il descendit à son hostel, et ses gens furent logiez tellement et à peu de noise, comme se ame n'y fusist survenu.
Entre ceulx de sa bende. estoient aucuns Franchois portant la croix droicte. Chose fort nouvelle estoit en Bruxelles; car durant les précédentes guerres ne recevoient autres nations , et mesmes les Wallons tenant leur parti contre Hannujers et autres avoient suspects , et hors de compte de bonne amitié à cause du lignaige , et toutesfois ils les recurent alors pour tuition die leur ville , ne quels fdns ils y trouvèrent.
, Ces nouvelles venues en Anvers, lendemain à la pOrte ouvrir, monseigneur de Wa^hain, messire Corwiles de Berghes, son frère, à grosse campaignîe se tirèrent hastivement à Malines , et ledit messire Cornilles ; print environ cent hommes en Malines* et ebtra en Yilnarde abandonnée d'aulcuiteMlçffUns qui s'estoient partis, oemesme soir devant, et avoient pillé etenmené chevaulx et tout oe>i|»e ravie povoiènf .
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Monseigneur Philippe , Franchois eft * Plautens ; Ganthois et Brabanchons tenant Bruxelles en fièi^ arrogance contre le roy, furent souventes fois resveillés des Allemans , Hannuyers et aultres de leur bande , et tenus tant serrés que sinon à grand dangier widoient le fort de la ville du quartier devers Villevorde ; et entre plusieurs escarmouches, qui se firent , advint > par un dimance , douzième jour d'octobre , que lesdicts Allemans firent une embusche de gens de cheval en ung bosquet estant entre Bruxelles et Villevorde, et envoyèrent leurs piétons allemans devant Bruxelles, afin d'attraire çeulxde la garnison hors de leur fort. Geulx de Bruxelles voyans lesdicts Allemans , sortirent hors sans ordonnance de capitaine , sommairement aucuns mestiers et populaires qui jamais n'avoient véu bastons tirés, sinon en assemblée de ducasse. Gens de guerre, fort dolens, de ceste manière de faire , les cuidèrent revirer en leur fort , ce que faire ne- peulrent , ains se prindrunt à courre sur lesdicts Allemans , lesquels firent manière de fuir, pour les attraire à leur embusche; comme ils firent. Et furent illecq at trappes, prins et occis par ceulx de lâdicte embusche jusque^ au nombre de trois à quatre cents* Les geûs deguerre de Bruxelles , qui les suivoient , pensaùs que ainsi en adviendrait , doubtans aussi que . fort gnaot nombre d'ennemis ne se fusistilleeq embuschié, retournèrent sans peu de perte en leur logis; >car autrement estoient en adventure de demorer avec
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leurs piétons , à cauée d'une grosse bande d'Allemands qui venoit de Yillevorde au renfort de ladicte embusche.
Tost après la venue de monseigneur Philippe en Bruxelles , le chasteau de Genèppe f ust saisi par ses archiers, qui prindrent cinq charriots chargiez de marchandises appartenant à ceulx de Lille , qui revenoient de la feste d'Anvers, et prenoient leur chemin, par Nivelle, pour éviter les piUards de Lickerke et ceulx de Bruxelles ; et les marchaos qui seurement volloient aller de place à aultre , prenoient saulf-conduit dudict monseigneur Philippe.
CHAPITRE CXCVL
Aulcuns parlemens qui se firent en Bruxelles pour trouver traictié de paix; ensemble aucunes choses qui en ce temps advindrent.
Par le consentement du roy et l'advis des trois estats assemblez en Malines , affin d'abolir la paix faicte en Bruges, fut crié et publié en Vallenchiennes, le jour Saint-Michiel , la, paix de Fan quatrevingt et deux, par tel si qu'il plairoit au roi de France ; et d'aultre part l'abbé d'Af&eghen , le seigneur de Volkestain , le seigneur d'Aymeries et le docteur Ànette furent envoyez de par le roy vers .monseigneur Philippe en Bruxelles, pour pratiquer et trouver certain moyen de. bonne paix. Les estats de Brabant et Flandres , illecq assemblez à
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ceste cause, firent proposer devant ces desputez, que jusques au derrenier homme de leur pays , ne souffriroient lé roi avoir gouvernemeut ; mais se retirast en Allemaigne et en la ville de Goulongne, lui feraient fin de cent mille florins du Rin ; et monseigneur Philippe demandoit avoir trois personnaiges hors des pays , et aufcuns s'inclinoient à la paix de Tan quatre-vingt et deux ; par tel si que nuls Franchois ne se tiendroient en ses pays , ne souffriroient lever tailles ne gabelles , si non es limites appartenantes au roj de France, à cause de souveraineté. Et après toutes ouvertures , ne fust : riens besongbé sur la paix. f
En ce temps, le seigneur de la Gruthuyse , qui peu de temps après Pasques précédentes, allant en ambassade avec monseigneur de Ravestain pour la délivrance du roy , avoit esté priris par les Ailemaos estant en Halst, et mené prisonnier en Ripelmonde ; trouva manière d'esch^pper par certaines promesse^ qu'il fit aux gardes,' retourna en Gand avec lesdicts gardes, où il Fut reçu à grande joie. Environ le neuvième d'octobre , lMmpériale majesté, le duc Cristofle, le duc de Bavière et autres nobles princes de Germanie, chariots, baghes et grand nombre de piétons , se partirent de Malines, pour tirer à Diest, et de là en Allemaigne, et monseigneur l'archiduc demora en la garde de monseigneur Albert , duc de Sassen , fort révérend et très élégant personnaige, bon justicier, preux et vaillant aux armes, et qui >
en l'absence du roy, qui tost après tira eu Ailemaigne , se conduisit vertueusement en la guerre , comme il appera cy-après par ses exploicts dignes de mémoire perpétuelle.
En ce temps , dedans le chasteau de Lamotteaqx-Bois , advironné de Franchois, se te noient en garnison trois ou quatre cents compaignons de guerre, comme sans chief de nom, souvent reconfortez par des lettres que madame la Grande leur envojoit ; mais non guaires d'entretenu ment. Toutefois , ils s'entretenoient de proies sur leurs voisins; et autour d'eulx estoient en aulcuns villages neutres , qui les aidoient à vivre pour leur argent , et avoient entre eux toutes manières de gens mécaniques,, comme marksaus , fébures, selliers, chaussetiers , pourpoinctiers , et autres nécessaires choses touchant la gendarmerie; et aussi les Francliois les resveillèrent souvent, et couraient jusques à leurs barrières. Ung jour leur ftist nonchié par quelque ung que le seigneur des Querdes faisoit rameper de Flandres sommiers et baghes chargiez de vasselles et de drap de soie, Se mirent sus à toutes diligences» et tellement exploictèreqt qu'ils ramenèrent gens, chevaulx et baghes , et amenèrent sans perte nulle en leur fort , et lors trouvèrent grands plats d'argent , grandes tasses et draps de soie en telle habondance , que leurs pageastres habillez et revestus en furent comme petits princes, de robes et pourpoincts et journades.
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Le seigneur des Querdes envoya héraults et messagiers pour recouvrer sa vaisselle , parmi payant certaine somme de deniers/ se recouvra partie de sa perte, et convint tellement avecq eulx; qu'ils seabstindrentde faire courir sus Franchois et Flamengs , et demorèrent en la place , stipendiez de ses deniers.
Monseigneur Philippe de Glèves estoit en Bruxelles , en grand bruit entre les Brabanchons allie? aux Franchois, accompaigné de Flamens et favorisé des Liégeois , trouva lanière parmi ses adhérents die tirer la ville de Nivelles de son parti > et y fit son entrée le vlug^quatrième d'octobre. Pareillement se mikt au-dessus de Lpuvain, chief du.ducié de Brabâut , le seigneur de Ghanteraine , chevalier de Rhodes , lors estant au chasteâu dé Louvain , tint avecq^eulx comme garde et protecteur de la ville. De quoi plusieurs gens du parti du roy lurent gravement esirier veillez; car toujours fort vertueusement avoit milité en la compaignie du duc Charles, duquel âvoit eu plusieurs charges et acquis loable renommée; et après son trempas, soubs la ducessé Marie , avoit' k recoeilli les nobles de sa maison, qui fut, cause ^e s^ ressaurcej-et depuis , soubs le roy des Romains ^ lors archiduc , s'estoit trouvé en journée de faille , rgncoqtre , escarmuches et haults eicploicts de guerre >s où il avoil acquis bruit comme léal chevalier sftp$ reproche ; mais espérant faire service à monseigneur l'archiduc , se tint avecq ses Brabanchons^
En ce temps £ ust concleué et accordée une bonne et léalle trêve entre le roi des Romains, d'une part , et monseigneur Philippes de Clèves , les estats et membres de Flandres joints avecq lui, commenchant le sixième de novembre etfinantle quinzième; réservez gens d'armes qui ne povoient entrer en nuls forts de parti contraire , tous exploicts de guerre cessants. Les conservateurs pbbr le parti du roy furent le duc de Zassen et le prince de Chimay ; pour monseigneur Philippe , le seigneur de Chantberaine: et sire Henri Suasure ; et pour les membres de Flandres, le seigneur de la Gruthuyse et messire Adrien de Razenghen.
Ce temps pendant , ung ambassadeur de Portugal alloit et venoit de parti à autre , pour y trouver moyen de paix.
CHAPITRE CXCVII
La dore rencontre que trouyèrent ceolx du chasteau de Licqnerke.
Le seigneur des Qiierdes, grant bailly de Haynàult , le seigneur de Molembais , messire Robert de Meleun ; les abbés d'Aumoiit et de Ronne-Espérance, le prévbstdeLouvàin, La Marche, Relle-Ferière/TboisoiwfOr, aucuns conducteurs de gens de guerre, les desputez des bonnes villes de Mons, Valencbiennes Douay et aultres, assemblez à Malines pour trouver aucun traicté de paix, furent
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congiez par le roy, et retournèrent en leurs limites tost après la solennité de la Toussaint.
Àulcuns marchants de la comté de Haynault et villes voisines , qui long-temps avoient séjourné en Brabant après la froide feste d'Anvers , pour seureté de leurs personnes f se boutèrent en leur compaignie , et arrivèrent premier que les nobles y de trente -six 4l quarante chevaulxen la ville d'Allost , où ils couchèrent la noict. Ceulx de la garnison du chasieau de Lickerke, avoient illecq leurs espies , qui hastivement nonchièrent à leurs compaignons la venue desdicts marchands, ignorans la suite des nobles , ensemble les gens de guerre qui tost après y arrivèrent. Geulx de la garnison du chasteau de Lickerke advertis du logement desdicts marchands, pensans icenlx non avoir autres conducteurs ni compaignie , misrent sus une bende de leurs gens , le nombre en trante à quarante chevaulx , bien en pointe , et cent à quatre-vingts piétons, picqùenaires , couleuvriers et arbalestriers , s'eslongèrent de leur fort une liewe , se tirèrent en une vallée sur le chemin d'Allost et d'Ath , suractendans leur proie. Les nobles de Hajnaut prélats , députés des trois états > gens de guerre, marchands et autres partirent en notable ordonnance pour venird'Allostà Ath, envoyèrent leurs avant-coureurs , qui trouvèrent partie de la garnison dessus dicte , et furent prins aucuns avanUcoureurs. Les aultres qui eschappèrent., retournèrent vers les nobles , lesquels advertis du faict, se mirent en bataille. Thoison-d'Or vestit sa
cotte d'armes , messire Beauduin de Launoy , seigneur de Moleœbais , messire Robert de Meleun , Belle-Ferière et autres , qui étaient faicts et nourris au mestier d'armes , se conduisirent notablement^ rendans couraige aux prélats et marchands, qui n'avoient jamais esté à tels exploits ; et lors yigoreusement deschargèrent sur leurs ennemis , donnèrent dedans les piétons , rompirent Fembusche , mirent chevaucheurs en desroy , deffirent pi cquen aires , et arbalestriers et couleuvriers , délivrèrent leurs avant* coureurs, occirent aucuns sur la place, prindrent prisonniers environ cinquan te , lesquels ils amenèrent à A tb , où aucuns d'eulx navrez à mort rendirent leurs esperits, et les aultres donnèrent les fuyés, qui se saulvèrent en ung bosquet prochain. Ceste malle fortune ad* vint auxdict* de Lickerke, parce qu'ils ne peurent perchevoir la grosse compaignie, pour l'interpos d'une mootaigne dont ils furent couverts.
CHAPITRE CXCVIII
La prinse dû chasteaù de Werselleet d'aucune* places à Penviron de
Bcaxelles.
Messire Henry de Wy them , seigneur de Verselle , pendant le temps que monseigneur Philippe estoit en Bruxelles , se tira vers monseigneur l'archiduc d'Àustrice , son prince et seigneur naturel , duquel il estoit chambellan , et icelui voyant son
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chasteau de Verselle , situé auprès de Bruxelles, celui de Brayne-Lâleuwe et celui de la Folie , en grand dangier de périr , garnit , à toute diligence et à ses propres despens , lesdictes places de vivres , artillerie , compaignons de guerre et choses nécessaires à la tuition et conservation non-seulement desdicts chasteaulx , mais aussi de la comté de Haynault, qui lors n'estait en nul poinct , sentant telles divisions , commotions et estranges besoingnes ; et dé faict , ledict seigneur envoya Philippe , son aisné • fils , au chasteau de Verselle , frontières aux ennemis , accompaigné^ de nobles gentilshommes! , pourveus de toutes besoingnes deflensives et pertinentes à soustenir siège. Autres compaignons se boutèrent aux chasteaulx de Brayne et de la Folie, lesquels par Tardent amour qu'ils avoient à monseigneur l'archiduc et audict seigneur de Verselle , exposèrent leurs corps aux travaux de la guerre , et tant eu une place comme en l'aultre , ainsi que petits léons , Rolands et Oliviers, espriz d'un très grand hardement , exploitèrent plusieurs faicts d'armes très dignes de mémoire ; tellement que par plusieurs rencontres, aguets, embusches et escarmuches , tindrent les Bruxellois en telle subjection , que , sans danger de leurs vies , n'osoieîit wyder leurs portes, sinon à grosse compaignie. Et d'aultre part, nuls vivres de ce quartier ne povoient avoir adresse à la ville, au très ? grànd dommaigè, foulle, reboutement et honte des Bruxellois , lesquels con-
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sidérans les intollérables pertes que leur firent lesdicts chasteaux, délibérèrent avec monseigneur Philippe, de assiéger , battre et démolir, assaillir, dilapider, ardre et destruyre ledict chasteau de Verselle ; chargèrent gros engiens , artillerie , eschelles , basions et instruments de guerre à ce convenables ; assemblèrent grosse puissance de gens de guerre à cheval et à pieds ; puis au son de trompettes, bannières desployées , se partirent en grand fureur, espérans de prime-fâce d'emporter ledit chasteau. Mais Philippe dé Verselle, fils dudict seigneur> ensemble autres nobles gentilshommes, préavisez , asseurez et rangiez en leurs deffenses , monstrèrent bien -que riens ne les doubtoient ; car après plusieurs batteries , et que Fassault aspre et terrible leur fut donné, se deffendirent tant vigoreusement, par proesses et nobles faicts , que les Bruxellois furent contraincts de lever leur siège , en délaissant derrière plusieurs bastons, par nécessité de fuyr, chargèrent leurs morts et retournèrent navrez, honteux, et confus dedans leur fort.
Ceulxde Verselles, voyant leurs ennemis confus retirez, 'redoublèrent en eulx force, cœur et proesse, et par plusieurs fois et sùbtilles emprinsçs , livrèrent bonne guerre a ceulx^de Bruxelles ; si les travaillèrent plus amèrement que devant, ettant les aguerrirent, qu'ils mandèrent nouveaulx engiensen France;ettroismois après ce premier siège, à puissance plus grande que dessus» vindrent de rechief assiéger ledict chasteau, qui fut horriblement
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battu de gros engiens, dillapidé, rompu, et, brisé, et cassée tellement que possible n'estoit aux assiégés, qui ne veoient nulle apparence de secours, de tolérer si pesant fardeau sans estre vaincus. Si que, après avoir sous tenu si cruel fouldre d'assault, dont aucuns d'eulx estoient morts sur la muraille , se rendirent à la volunté de leurs ennemis. Aucuns furent prisonniers, et les autres exécutez de froid sang , entre lesquels le capitaine d'icelui chasteau, nommé Ramilli , natif de Bourgongne , noble homme, preux et vaillant, qui, léalement et de très bon corage , avait porté lesdits assauts, fut prins et publiquement pendu sur le marchié de Bruxelles, au très grand desplaisir du seigneur de Yerselle. Et oultre plus , iceulx, non assoufiz de leur furibonde vengeance , emportèrent par force d'armes le chasteau de Brayne-la-Leuwe , appartenant au seigneur dessusdit, lequel, tant pour ladite place que pour aultre, ne pour argent, ne pour donner persuasion ou prière > ne poelt finir à ceulx de Mons , ne des places circumjacentes de Haynault, d'avoir de la pouldre de canon, pourquoi ladicte place fust de lëgier concquestée. Mais il eut si bonne garnison de gens, d'artillerie et de vivres en son chasteau de la Folie , que quelques menasche, batterie, embusche ou entreprinse que l'on y sceusist faire, il demora en son entier, qui fut la conservation, frontière et avant-garde du pays de Haynault ; et ce provint par la prudence et vaillance desdicts compaignons ilJecq militant,
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aux despens toutes fois du seigneur de Verselle. En ce mesme temps et de ce même train, Poldoghe de Barlaer, seigneur de Faulquewez , noble , prudent et cbevaleureux homme, desploia semblament corps et biens , et «chevances comme bon et léal servileur au roy et à monseigneur l'archiduc son fils , pour assister aux invasions des ennemis , et regardant le grand desroy que plusieurs nobles hommes de Brabant et des pays voisins , fprt estonnez de ceste perturbacion , se tenoient es grandes bonnes villes pour sceureté de leurs vies, vacillans et non sachans à qui Dieu donnerait le prix de la victoire.
Ledict seigneur de Faulquewez se mit aux champs, assembla plusieurs gentils compaignons de guerre , stipendiez et payez de ses propres deniers; munit ses deux forteresses, Faulquewez et Hastempont, d'artillerie, vivres et aultresbesongnements propres aux deffenses ; et en gardant l'honneur de son prince et de ses places par hardies et vaillants entreprises, livra trèsaspre et continuelle guerre aux ennemis , souvent à leur grand péril et fort honteux reboubtement , et leur porta de si grant dommaige , que nécessité leur fut exciter la puissance, force etsubtillitez àla destruction du chasteau de Faulquewez ; lequel finablemeut fustpareulxprins; rasé, pillé, desmoli, abbattu et bruslé, ensemble aucuns m o lins , censés et maisons appartenans tant à lui comme à ses subjects , qui lui fut chose griefve à porter et dommaige irré-
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cupérable. Et quand ledict Pol se vist ainsi destitué de chasteau, molins, censés et maisons, ne délaissa pourtant de mectre les mains aux armes , aîns redoubla force, hardiesse et coraige, et se boula au chasteaâ de la Follie , où il fist, comme dessus , aspre , rudde et forte guerre aux Flamens ; Fr anchois , firabanchons et Liégeois.
Ne suffisoit à monseigneur Philippe de Clèves , aux Bruxellois et à ceulx de leur parti , d'avoir vexé, perturbé , et travaillié en toutes fâchons que Ton povoit imaginer, ledict seigneur de Verselle ; mais lui abbatirent , desbrisèrent et destruisirent jusques en terre une très belle, forte et riche maison , située en la ville de Bruxelles ; vendirent les pierres , le bois , dissipèrent et buttinèrent les couvertures d'icelle, qui demoura place inhabitable, déserte et spectacle aux passans, qui enquirent la cause de ceste désertion, et lors réduisent à mémoire les Bruxellois la cause pourquoi, en détestant le seigneur de Verselle, qui toutes fois s'estoit monstre léal et sans reproche , fort bon serviteur à ses princes. Et oultre, plus lesdits Bruxellois , non sanchiez de lui avoir perpétré ces horribles dommaiges, lui bruslèrent et flammèreht et mirent en cendres toutes maisons, censés et habitations qu'ils peurent scavoir et apperchevoir à lui appartenir.
Le chasteau de Bourgueval, appartenant aux hoirs de monseigneur le connestable , tenoit contre monseigneur Philippe pour le roy de Romains. Il
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y avoit dedans environ vingt-six compaignons , des quels estoit un vieulx routier de guerre nommé Gaignage, jadis archier du duc Charles, fort bien jouant du traict à pouldre , tellement qu'il oceîst quatre ou cinq des gens de monseigneur Philippe estant devant ledict chasteau. L'un desdicts compagnons assiégiez, saillit hors, et certifia que le dict Gaignage et ses adhérents estoient mal sortis de vivres et de pouldre, par quoi ledict chasteau fust rudement assailli, prinset gaigné; et fust ledict Gaignage pendu lui cinquième, lequel fust fort plainct, tant pour son antiquité, comme pour ce que tousjours s estoit montré gentil compagnon selon sa vocation.
Le chasteau de Hesse fust horriblement battu de courtaulx et de serpentines, tellemement que finalement ceulx qui dedans estoient se rendirent par tels : que les compaignons de guerre widèrent en leurs pourpoint, et les paisans s'en allèrent corps et biens saulves.
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La
CHAPITRE CXCIX
prinse du chasteau de Waurin , et Tappoinctement du seigneur desQuerdes , et autres exploicts de guerre.
Ew ce temps furent les fron tières des pays marchinssans vers dicts Flandres , en grande misère et tribulacion du parti du roy des Romains; car. en faveur de monseigneur Philippe de Clèves, le seigneur desQuerdes s'efforchoit en toute dilligence de subvenir aux Flamens, tant en gens de guerre comme de vivres ; et de faict se tira sur la rivière du Lys , pour anéantir l'empeschement des vitailles, et subjuguer aucune forteresse garnie de Bourguignons , qui fort les adommageoient. Les Ganthois d'autres costés faisoient le semblable ^ et assiégèrent le chasteau de Helchin , où se tenoient certain nombre de compaignons qui attendoient secours de ceulx de leur parti , lesquels en donnant approces pour les dessiéger, par meschief se noyèrent vingt-quatre ou trente, et les autres se retirèrent ; et fut illecq Gérard de la Houarderie , qui , après la reddition du chasteau , fust mené et depuis décapité en la ville de Gand.
Le seigneur des Querdes ayant faict amas de quatre ou cinq mille hommes , assiégea le chasteau de Warin, assez fort et situé en marescaige. Si le fist tellement battre trois jours et trois nuicts en-
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tiers, tant qu'il y fist tirer plus de trois cents cops de serpentines et courtaulx. Moreau des Guerres estant capitaine de la place , qui après ceste merveilleuse batterie se print à parlementer au seigneur des Querdes, et fist son appoinctement seul. Ceuht qui avec lui deffendoient la place, par la mort dudict Moreau se rendirent à la volunté du seigneur Des Querdes , qui en fist pendre la plupart. Moreau se convertit au parti de France, et «changea de poil et de coraige , qui depuis fust par ses démérites, descapilé en la cité de Cambray.
Le chasteau de Boisinboix se rendist sans cop férir; car impossible lui estoit de résister contre telle penssance. Le plat pays à Tenviron estant lofs en grand crainte, pour ce que les granges estoietit plaines de biens , les nobles du pays divisez, marchandise estoit Hors de cours; et d'autre part, les Franchois ne povoient mener vivres aux Flamens, sinon à main armée, pour l'obstacle des chasteaulx tenant le parti du roy des Romains, qui leur donnoient répugnance. Porquoi, en ensuivant le traictié de la paix de Tan quatre-vingt et deux, fust conçeu un appoinctement entre les parties. Le seigneur des Querdes fit venir ver$ lui ceulx de son conseil , les desputez de Lisle, Douay, Orchies. Si furent > pour Douay, l'abbé deHeunin , Liétard et messire Thomas de la Papoire ; pour Lisle , le seigneur Destrée et messire Jehan Franchois ; et fut remonstré au parti des Franchois comment iceulx volloient subvenir à toute dilligence
aulxFlamens, et que si on leur donnait empeschement, ils seroient si forts, qu'ils se mettroient au-dessus de tous Jes cbasteaulx forts et passaiges qui leur donroient encombriér, laquelle chose ne se povoit falire sans gastures de pays, à la très grand foule, perte et dommaige des Bourguignons; mais se l'on les volloit laisser passer, et permettre aller et venir paisiblement et marchanderaient par eauwe et par terre, tant en Flandres comme en limites de leurs chastellenies , gouvernances et bailliages, ils permecteroient semblablement ceulx desdiclsgouvernemens , chastellenies et bailliaige de Lisle , Douay et Orchies , aller et venir en mettes et quartiers de France, et partout où hon leur sembleroit. Laquelle chose fut accordée et publiée, ainsi que cy-après s'en suit :
« Monseigneur des Querdes , iparissal de France, * lieutenant-général du roy es pays d'Arthois et de Piccardie , et au nom d'icelui seigneur , receu et rechoit les prélats , gens d'église, nobles , manans, et habita ns des villes et chastellenies de Lisle, Douay et Orchies à la paix de France laide en la ville d'Arras, au mois de décembre an quatre-vingt et deux, et à tous les poincls contenus et articles déclarez audicttraictiédepaix^tantl'abolijion, retour aux biens, hantise et coincation de marchandise, que à tous autres poincts , privilèges et articles y contenus concernans les dessusdicts manans ét.habitans; et pource que depuis l'infraction de la paix dudict an quatre-vingt et deux, est survenue la
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guerre entre le roy des Romains, père de monseigneur l'archiduc Philippe, ducdeBourgongne, et ceulx de Flandres, avec lesquels se sont depuis joincts monseigneur Philippe de Clèves , ceulx des villes et quartiers de Louvain, Bruxelles, Nyvelles et autres , d'autres part , ausquels a donné et donne faveur et ayde ; lesdicts de Lisle , Douay et Orchies , s'emplpieront de tout leur povoir à appoinctier , accorder et pacifier desdicts differens. Et néantmoins, pour évister toute occacion et matière de guerre , ils , du jour de la datte de ces présentes, ne se mesleront du faict de ladicte guerre, d'un parti ne d'autres, et ne donneront faveur , aide ou assistance, de gens, d'argent, de vivres ne aultrement, à l'ung ou à l'aultre desdictes parties , ne à ceulx qui les adhèront à ladicte guerre, mais porront aller quérir de tous vivres pour eulx , et en toutes aultres choses hanter fréquentes et comuniquer marcbandement et aultrement en chacune desdictes parties, et les habitans desdictes partis avec eulx , saulf qu'ils ne seront tenus de recepvoir gens d'armes d'ung parti ne d'aultre, ne bailler passaige par icelles.
» En oultre , et en ayans joyssance des biens , rentes et revenus que les manans et habitans desdictes villes et chastellenies ont en partie et obéissance dudict roy des Romains, et desdicts trois membres de Flandres et leurs adhérens, les manans et habitans de chacune desdictes parties auront pareillement plaine et entière joyssance
des biens, rentes et revenus qu'ils ont es dictes villes et chastellenies, et toutes et quantes fois que Ton traictera de la paix générale d'entre le roi, pour lui, son royaulme, pays, seigneuries et subjects, d'une part ; et le roy des Romains , monseigneur l'archiduc, son fils, ses pays, seigneuries el subjects, d'aultre part; et aussi entre icelui roi des Romains et les estats desdicts trois membres de Flandres et leurs adhérens , iceulx de Lisle , Douay et Orchies y auront leurs desputez et commis pour^ remonstrer toutes choses à leur cas, et eulx ovs , ils seront comprins soubs la généralité dudict pays* de Flandres,. '
» Et s'il advenoît que Iadicte paix générale fust cy-après , par quelque occasion que ce soit , erifrâincte , que Dieu ne voeil î le traictié particulier desdicts de Lisle , Douay et Orchies avec le roy , ne> sera pour ce tenu ne resputé enfreinct,mais demôu-» rera en sa force et vigueur, tant et si longuement que lesdicts de Lisle, Douay et Orchies, entretiendront léalement et sans fraulde, Iadicte 1 paix de l'an quatre-vingts et deux , et le présent traictié. Et se ceulx de Vallenchiénnes, Mons et autres , tant des pays de Haynault, que des autres; pais de monseigneur l'archiduc , se voellent déclarer à pareil traictié et appoinctement que ont lesdicts de Lisle , Douay et Orchies , ils seront re- Cèus en dedans le dernier jour dé ce mois j et pour seurété de ces choses devant dictes, lesdicte de Lisle , Douay et Orchies bailleront leurs lectre^
et scellez, promecterons de bonne foi sur leur honneur, sur les mêmes censures et paines contenues audict trajcUé de paix, et scellez qu'As* en ont autres fois bailliés, lesquels demoureroot en leur force comme se jamais ladicte paix ii'eusist testé enfreincte, de entretenir ladicte paix de Tafr quatre-vingt et deux, et ce présent traictié, sans jamais le enfraindre, et que s'il estoit contrevenu par aulcuns de leur parti , ils en feront bonne et briefve pugnition , selon le cas .
» Et de tout ce les gens d'église, nobles, reWars, majeur, eschevins , centeniers, cinquanteniers , connestables desdictes villes et chastellenies , feront serment solennel sur les saints évangiles, à chacune desdictes villes en la principale église ; et fen plus grande approbation sera ce présent traictié scellé des sceaulx des abbez et chappelles desflictes villes et chastellenies } pour Testât du clergiéj et de monseigneur le gouverneur desdictes villes et chastellenies , des quatre haults-justiciers bu leurs baillis , de monseigneur Lanners , de monseigneur de Roubais , monseigneur de Sautes, et monseigneur de Croisilles, monseigneur de Rosimboix, monseigneur d'Avelin , pour Testât des nobles ; des sceaulx des trois villes, pour Testât du peuple et commune. Et ce fera Ton ratifier ce présent traictié en dedans le premier jour de febvrier prochain venant, par mondict seigneur T archiduc d'Àustrice , authorisé dudict roj des Romains, son père, et mondict seigneur le marissal fera pareillement promesse et serment , au nom
et comme lieutenant du roy , d'entretenir aussi auxdicts de Lisle , Doua j et Orchies , la paix de l'an quatre-vingt et deux , et aussi sur les mêm££ censures et peines contenues audict traictié de paix ; et demourront les scellez pour ce aultre fois bailliez, en leur force et vigueur. /
» Et pour autant que ce présent traictié Jouche lesdicts monseigneur de Clèyes et ceulx de Flandres , lesdicts de Lisle , Doua y et Orchies bailleront leurs lectres auxdicts monseigneur Philippe et trois membres de Flandres., par lesquelles ils promecteront de , en leur regard et pour autant qu'il leur touche et à leurs adhérens , entretenir ce présent traictié; et semblablepient lçctres réciproques bailleront iceulx monseigneur Philippes et trois membres de Flandres pour eulx et leurs adhérent, auxdits de l»isla, Bouày et Orchies , par lesquelles ils promecteront de leur entretenir ce présent traictié.
» Faict à Wanrin , par çiessire Jehan , seigneur de Haes. Signé Wallerate Doinguies, bailli de Hesdin, chevalier ; messire Jehan -Duffary, seigneur dé Lambres , conseilliez; et des requêstes de Thostel du roy; roesdiets soigneurs à ce commis et despûtçz par monseigneur le marissal ; en 4a présence d'Anthoine. de Fontaines, eséuyer , lieutenant de mondict seigneur Philippe ; Jehan Utenhome , Guillaume Pippe , eschevins de Gand; révérend père en Dieu monseigneur L'abbe de l'Oost; sire Charles Doinguies, che*-
valier , seigneur Destrée ; messire Valentin de Berseres , chanoine de Lisle , messire Jehan Domesens, lieutenant - général delà gouvernance; messire Jehan-Franchois , conseillier ; Jacques de Laudan , eschevin /et Mathieu Raimbault, procureur de la ville d'Orchies.
« Faict comme dessus le treisiesme de novembre) an quatre-vingts et huit. Signé De la Forge. » - Cest appoinctement pleust aux parties et souverainement à ceulx de Lisle, Douay et Orchies, tant pour saulver les biens du plat pais , que pour avoir marchandise sort cours, et - recouvrer des vinsqui desjà estoient faillis èsdictes villes , parmi tant que quant il plairoit au roi fet à monseigneur l'archiduc son fils, leur commander et appeler à «on service, ils le feraient comme vrais et léaulx subjects ; et se firent fors d'avoir adveù et consentement du roy des Roumains, dedans ung jour nommé , comme ils firent avec plusieurs articles qui seroient longs à réciter.
1 Gest accord Tut acçépfiédés parties, et les seigneurs de Santés, d'Estr&s et huîtres; tïôbtes ohevaliers de Eisle; jurèrent solempnellement tenir ledit appoinctement ; mais messire Baulduiû de Lannoy , gouverneur de Lisle et chastellain du chasteau , pour reqfueste que Ton lui sceussït faire, ne se volut asseïïtir . 'Pareillement firent debvdir ceulx de Douay et Orchies. Autres bonnes villes voisines, comme Vallenchiennes , Mons et Àth en Haynâult, sça- ?hant cest appoinctement furent fort esmer veillez
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et trop plus de Douay que Lisle ; car Douay , sur toute ville de frontière fort raenachiée des Franchois, estoit celle qui, le plus fièrement soi défendant, avoit monstre barbeaux ennemis, ne jamais pour quelque dangier, assay ou force que Ton lui fest, ne s'estoit esbranlée , ains estoit demorée en son entier, ferme (iomme ung pillier, et estable comme une roche immobile , dorit élléa voit acquis bon bruit , honneur et gloire ; et de tant soudainement estre condescendue à cést accord ne se po-^ voient lesdites bonnes villes à l'environ assez ne trop esbahir.Se prindrent en grand desdaing les villes de. Douay et Orchies, pourquoi aucuns manans garchonsvoloient préder et pillarder les appendaoces desdictes villes , lesquelles furent contrainctes de monstrer pat mandement la licence, congié et adveii du roy des Romains et demôtisèignerir Tàr-» obiduc son fils,' lequel mandement fut publié es* dites villes voisines , et lors paisiblement usèrent: dé lèurdit appoinctement. » ■
En ce temps monseigneur Philippes de .Glèvesv accompaigtiié de deux cents chevaulx ou environ , se partit de Brabant pour aller vers le roy de* France, et pour ce qu'il estoit bienvoeillant de Gambray qui lors estoit neutre , cealx de la ville sentant son approce, et qu'il debvoit passer par. la cité , se disposoient d'aller au-devant de lui. L'abbé de Saint-Aubert , et aucuny desputez de l'église et de la ville lui supplièrent que si son plaisir estoit d'entrer en la ville de Cambray , ce fusist seullement à quarante chevaulx , car autrement
43o éSROSiàtNÈtë l'W
ils seroient indigne^ d'ùng parti et d'aultre. À quoi il respondit que quand il tenoit le parti au roy des Romains, il entroit à soixante chevaulx pour son état , et que maintenant il alloit vers le roy de France pour le bien des pais , et que si on ne lui souffroit entrer toute sa compagnie ^ il s'en loeroit au roy de France JEt dict ainsi que quant ung prince du roy des Romains se trouvëroit à Gambray à autant de, nombre de gens comme il volloit entrer en la ville, le roy de France n'en seroit mal content. Se fut logié dedeûs Cambray lui et sa compagnie , et lors monseigneur Philippe envoya ses lettres à Aàthoinede Longchamps, capitaine de Bouchain, affin qu'il lui rendesist la place , laquelle autrefois lui avoit faict avoir. Ledit Antboine print jour de lui conseillier , envoya copie desdites lettres à ceulx de Vallencbieones , ensemble partie de son conquest, et de faict demoura ferme sans lui rendre.
Quecquelevan , capitaine d'Arras , le bastard Gardon , le seigneur de Yaulx, le Veau deBournoville , Anthoine de Fontaine et Pierre de Belleferrière , accompaigniés de trois mille hommes , prindrent le chasteau de Pas, à Avesnes, où guaires de gens ne trouvèrent , puis se trouvèrent devant le chasteau d'Escandeuvre, qui lors tenoit pour le roy des Romains ; ils le battirent de trois courtaulx, deux serpentines et aucunes bombardelles et perchèrent ledit chasteau. Philippe de Belleferrière , capitaine de la place , estoit lors à Vallenchiennes, et vingt-quatre compagnons qui dedans
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estoient , se rendirent leurs corps ^aulvez et tout et de biens que emporter porroient. Et ledit chasteau d'Escandeu vre fut rendu à messire Jean de Meleun, qui lors avoit espousé la fille de messire Jacques de Luxembourg qui , vrai héritier , en es toit.
Item. Ils prindrent l'esglise de Haussi, la tour de tÇaudry et aultres places à l'environ.
Eq ce temps estôit une grosse ambassade d'Angleterre vers le roy des Romains estant en Hollande où il réduisoit à son obéissance le pays et le seigneur de M ontfort qui avoit saisi Rotterdam , Delft et aultres places au prouffit de monseigneur l'archiduc et au nom de monseigneur Philippe , comme il dis oit.
Item. Après que les Franchois furent au-dessus d'Escandeuvre, ils se mirent en guise de ladres et de ppvres femmes son ans leurs clicquestes, montèrent sur t rois charriots, se tirèrent vers le chasteau de Werchin à l'heure de dix heures au jour, et icedlx armés à la couverte, avec la suite de gens de cheval et de pied, ravirent prisonniers et bestiaulx, chargèrent leurs charriots de baghes et retournèrent en leurs *fort$.
Environ ce temps advint queGracien de Guerre, fort expérimenté aumestier d'armes, açcompaigné d'une bonne bende de Franchois , se tira devant la ville de Walcourt qui lors tenoit pour le roy des Romains, et pour ce qu'il la trouva foiblement munie et de petite résistance , il la saisit et tiut une espace } à la grande foulledes Bourguignons
voisins. Et de faict les gens dudit Gracien , tant à cheval comme à pied , se logèrent en un village illecq prochain , où ils commirent tous les desrois et insolences que l'on porroit penser. Ge parvena à la notice du seigneur de Chievres, lors florissant <*n prouesse , autant recommandé que nul autres de son eage , fit ung amas de gens de guerre pour les desloger; manda Ferry de Nonnel, qui pareillement estoit fort stillé -et subtil en armes, joindit avec lui ses gens fort bien en poinct ,' prêts à la torche et bien enseignez de ce qu'ils debvoient faire. Vint en son aide le prévost d'Estrées, qui semblablement avoit aucuns compagnons assez coragieux et lors tous ensemble se tirèrent vers ledict villaige , fourrèrent et donnèrent dedans lesdicts Franchois, qui furent à cop deffaicts et mis endesroy, monstrèrent le dos, se convertirent enfuyes, et furent vigoureusement rembarrez, ferrans,battans dedans leur fort deWalcourt.Et furent en ce faisant aucuns d'eulx occis , aucuns navrez et les autres prisonniers, entre lesquels ung^ mignon du capitaine fut détenu , qui estoit audit Gracien \ et d'autre costé George de Marquette, lieutenant de Ferry, fut prins à la chasse ; et furent incontinent rendus tous armez , homme pour hotaine.
De ce très dur deslogement et forô exploict de guerre , fut Gracien de Guerre grandement esmerveillé. Il setrovoit en une petite meschante ville , ses gens occis , navrez , prins , rembarrez de fortes chevaleureuses mains, et petitement accompaigné
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du remanant devant lequel il tint ung petit parlement assavoir qu'il avoit à faire. Ses gens lui conseillèrent d'habandonner la place , considéré ceste piteuse maladventure , et lors se print à dire : » Jamais là , Dieu merci, ne fut mal fortune en » guerre, ne prihs , ne navré , en laquelle j'ai été » nourri dés ma tendre jeunesse jusques àl'eagede » cinquante ans. Possible est que j'aurai, comme » ont eu les aultres , quelque jour un dur et lourd » reboutement. Se l'heure est venue , je m'offre à » le recepvoir ; j'aime autant maintenant que plus » actendre, et en brief jour mourir que longue- » ment languir; et à tant je suis délibéré de sé- » journer en ceste place, quoiqu'elle soit mal » accoustrée. » Et demeura illecq ferme et estable attendant la grippe de fortune , monstrant visaige et barbe à tous ses ennemis.
CHAPITRE CC
Réduction d'aucunes places au West-Flandres.
Ea ce temps se tenoient à la fois en la ville de Dtonckerke et au West-Flandres, messire Georges Ebestain et Denis de Morbecke , vers lesquels aucuns bourgeois de St, -Orner pourchassa ns la réduction de la ville , envoyèrent souventes fois , comme il apperra ci après. La ville de Dunckerke qui para van t tenoit pour les Flamens , fut conquise par ledit Denis de Morbecke, lequel accompaigné
de trois cents compaignons, montèrent une nuict sur l'eaue en deux bacquets , se trouvèrent devant Dunckerke, qui de riens ne se gardoit pour la proximité de la mer, se mirent an-dessus du guet si foible qu'il estoit, ouvrirent une porte, gaignèrent la Tille , et se misrent au-dessus du pont Rowart , une forte place avironnée d'eauwe , où s'estoient retirés deux où trois cents Flamens, qui furent vifvement assaillis par les gens dudict capitaine entrant en l'eau we jusques au col , et iinablement rendus à l'obéissance du roy. Semblablement , Guistelle, unggros villaige fortiffié de palis et fossez partons, où il y avoit dé quatre à cinq cens hommes bouttez en une forte église , fust prins de vif assault, aucuns occis, les autres prisonniers. Jacques Rocquemme, uog vaillant homme de guerre , qui audict assault avoit la conduicte de l'estandart de messire Charlçs , eust les cuisses perchiées d'une picque. Messire Reginalme le Conte, secrétaire du roy des Romains , qui, par le bon zèle, fervent et amour qu'il avoit à la querelle, avoit habandonné la plume et la chancellerie , et s'estoit monté de trois forts bons chevaulx , armé de pied en cappe , comme ung gentil vassal, se monstra si vaillant à cest assault, qu'il fust rué d'une pierre et renversé en l'eauwe , en fort grant dangier de sa vie , et après qu'il fust bien baigné , fust recoeilli par Tassin di* Croq , ung puissant homme d'armes. Pareillement furent prinses par force d'armes et par lesdicts capitaines, les esglises et places de
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Woraieesseon et autres, qui ci-après viendront
en compte.
En ce temps, monseigneur Philippe de Glèves, à grosse compaignie de gens de guerre, ou estoient le seigneur des Pierres, le bastard Cardon, et autres tenans le parti des trois membres de Flandres, se trouva devant Nieuport, et envoya aucuns héraults portans certaines lectres à ceulx de la ville, rèmonstrant comment l'empereur, le roy et les princes d'AUemaigne , s'e&toieftt eslongiez des pays contendans, affin qu'ils votilsissent adhérer aux membres dessusdicts; &ùsquëlles lectres , persuasions et remonstrances , iceulx ne se volurent consentir, entendre, ne condescendre, et, que, plus est, ne donner response. Mais à toute diligence, mandèrent de nuict Denis de Morbecke, Jennet Wart , Philippe de Comille, messire Guillauiïie de Grisepierre et aultres, lesquels # venue audict Nieuport , livrèrent fières, et grosses et aspres escarmuches aux Flamens , Franchois , tellement que , à la première recousse , le seigneur des Pierres fust navré d'un traict, et ramené' êri Bruges, Tost après se destogea mondict seigneur Philippe, ensemble 6â * compaignie , et par Fadventure d'aucuns mariniers d'Hostende , trouva à l'entrée de la mer ung passaigë quasi incongneut, et duquel n'estait mémoire que jamais homme n'y estcit passé ne de pied ne de cheval; et lui fust ce passaigë si propice, qu'il y mena son charroy et artillerie , puis se tira au West pays, où il
trouva le seigneur desQuerdes, et ensemble prindrent par appoinctement les villes de Berghes, Saint- Winoch, et de Bourbourg.Dudict Bourbourgestoit capitaine Jacques de Foulquesale de la Moroide en Hollande, souverain bailly de Flandres ,. qui se retira àNieuport, où il fust capitaine. Après la reddition desdictes villes, où les Frànchois boutèrent bonne garnison , monseigneur Philippe et le seigneur des Querdes se partirent Tung de l'autre ; mais ledict seigneur Philippe à toute sa bende retourna devant Nieuport, et de rechief envoya à ceulx de la ville ung sien fur ni de lectres contendant devenir aux fins précédens , auxquelles ne se voulurent iceulx consentir, et que plus est , ledict hérault fut affublé d'ung manteau sur la teste ; et avec ses lectres closes, fust chargié sur ung batteau et mené au roy des Romains,
Nonobstant ceste rudesse, monseigneur Philippe repassa ce destroit que premier avoit passé par ung sa bende, entre neuf et dix heures au jour ; et après plusieurs escarmuches f aie tes, il se retira ce même soir vers Ostende ; gissant à deux lieuves de Nieuport. Et le lendemain, icelui adverti qu'il venoit grant nombre de batteaux garnis d'Allemans pour entrer dedans Nieuport , desquels Allemans estoit conducteur Melchior Van MasumsteJf, souverain de Flandres ; et pour donner résistance } obvier et deffendre lesdicts Allemans , monseigneur Philippe fit préparer audict Hostende - de . dix-huict à trente navires furnis de gens d'armes qui single-
rent en mer. Si abordèrent ensemble Allemans y et Flamengs , et Franchois ; mais guaires n'adommagèrent Yuû l'aultre. Et quand monseigneur Philippe perceut que riens ne povait prouffiter , il envoya une femme à ceulx de Nieuport , leur dire et advertir que s'ils recepvoient lesdict Allemans, il leur destruiroit leur havre, comme il fut destruit peu de temps après que le siège y fut mis. Toutes fois lesdicts Allememans prindrent terre pour loger à Nieuport , dont il sourdit fort grant et horrible murmure , assavoir s'ils entreroient en la ville ou non; car la pluspart d'icelle avoient délibéré les logçr au dehors. Néantmoins, par le moyen de Jehan Turpin , bourguemestre de Nieuport et autres gens de bien , ils furent subtiilement et de nuict boutez en la ville , et de là en avant firent bonne guerre à leurs voisin» adversaires; car, lendemain de leur arrivée, prindrent une forte maison nommée Gempleume, estant à une lieuwe près d'eulx , et firent grosses conques tes au plat pays, tant d'ésglises , forteresses , bourgaiges et chasteaubc, comme d'aul très places à l'environ. Ettost après, se trouvèrent à Nieuport, pourleroy des Romains , messire Georges de Bes tain, Flancquestain et autres^ et d'autre part le chastéau de Grimberghe, situé auprès Villenorde, oùse tenoien t Jehan de Noafchastel et Pierrequis de Wardone, avecq aucuns nombres de compaignons, fust asiégé par le duc Albert de Zassen , : le seigneur de Wàlbain, sire Cornillesde Berghes, et les Allemans, et
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tellement a dviron oé et battus d'engiens, que ledict chasteau fust rasé par terre , et se rendist ledict Noefchastel , ensemble ses compaigons y à la volonté du duc de Zassen, et lendemain, que fust le jour de Sainct Pol, furent menez prisonniers à Villnorde et à Matines.
CHAPITRE CCI
La rédaction et reprise de Saint-Omer sur les ïtanchois
Commb la galKe fluctuante en mer, agitée du vent impétueux en absence du vray pilote et patron , se troeve en dangier de péril, se n'est par la souflrage des glorieux saincts ausquels , pour implorer grâce à Notre-Seigneur, se recommandent les pèlerins et mariniers illecq bersauldez de peur et doléance; semblablement les pajs du roy des Romains et de monseigneur l'archiduc son fils vacilloient à tous letz, acoeiliez et aguillonez du subtil vent de France , qui ne procurait sinon les abismer au gouffre de perpétuelle servitude, se la ville de Saint-Omer, par les ennemis malicieusement surprinse, u'eusist esté comme miraculeusement reprisse et réduicte au vray train de son naturel seigneur; car le peuple des frontières estoit tellement oppressé de longue pestilence de guerre , que besoing fut à ceulx de Lisle , Douay et Orchies, le roy des Romains, eslongié de ces
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marches , condescendre au tràictié que dessus est recité. Et d'autre paît, ung petit avant la réduction , le seigneur des Querdes , marissal de France, fabriquoit amis, et marteloit; en Tournay aucunes conceptions de paix , affin de faire le résidu àsacordelle. Et de faict, envoya certaines lectres à Vallencliiennes et villes voisines , contenaus certaines ouvertures ; ausquelles lectres ne fust donné quelque responce ; mais Nostrc-Seigneur en disposa autrement ; car ce temps pendant survint la réduction dessus dicte, qui fust telle.
Dès le mois de mai paravantl'emprinse achevée , Jehan Faucquest, natif de Nelles en Boullenbis, homme fort subtil, assez éloquent j et bien couchant parescript, premier et principal moteur deladicte induction , Pierre Taillêfer, Anselot Quartier, et Rolant Alternant, bourgeois de la ville dudict Sainct-Oraer , tous quatre bourmsiens,se trotivèretit à l'hostel dudict Fancqnet, et fiyrt'aflectezàlaqueirelle do roy des Romains et de monseigneur l'archiduc son fils, firent ïllecq entre euh: leurs piteuses doléances des Franchois, fort superbes, haultz, estonnez et plains dé jactance, qui très angoisseusement angarioient les habitante delà ville , comme jadis les enfans d'Israël fuient durëmens oppressez des Egyptiens ; et leur estoit un très du* cfontreCœur et desplaisant rencontre, deveoîr là l'œil journellement ce que le cœur haioit amèrement. Donc pour eStre quiète dé tellemiséra'Me captivité, et resjoir lé peuple languissant en ténèbres d'angoisseuse
mélencolie, et souverainement pour l'honneur des princes, prouffit et salut des pays, imaginèrent par quel moyen ils feroient leur emprinse ; et après plusieurs inventions développées , délibérèrent d'aventurer leur force et chevanceà les faire et mectreà finalle exécution , et de faict, promisrent et vouèrent à Nostre-Seigneur de faire le voyaige de Jérusalem , après ce qu'ils seroient à fin de leur intention , moyennant la grâce et subside de leurs princes et seigneurs naturels. Et pour ce que possible ne leur estoit d'eux-mesmes achever le faict sans en advertir aucuns personnaiges de guerre, ils conclurent ensemble d'aller vers Jacques de Fouquesoid, lors bon pour le roy, capitaine es limites de Bourbourg, Gravelinghes et Furues, natif comme eulx de la comté de Boulongne ; mais pour avoir saulf-conduit lui envoyèrent premier certaines lectres contenantes leyr conception , et. lçdict Jacques leur rescripvit en baillant ledict. saulf-conduit , qu'ils se trouvassent auprès de Calais , en ung villaige nommé Coulongne, où les quatre dessus nommes comparurent, et illecq trouvèrent Edmond de Regny , que ledict Jacques avoit envoyé pour les. recepvoir et les remener vers «lui au chasteaa de Gravelinghes , où ils coincquèrent ensemble longuement, querans facil moyen pour parvenir à leur attaincte. Pour résolution finalle, conclurent que , moyennant la grâce de Nostre-Seignëur,,èt l'aide de ceulx de la ville, qui bons estoient pour le roy et monseigneur
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l'archiduc son fils , les gens de guerre prëridroient ladicte ville par la porte du Haut pont , tant pour ce que la muraille estoit illecq fort basse , que pour cexjue les manans de hors ladicte ville estaient affectez de ce faire, et de legier Ton recouvrerait baulxeschielleset aultres choses. Mais pour ce que la matière estoit de grant poids, et touchoit fort l'honneur ou blasme du pays , tant pour l'adresse que pour la iàulte, ledict Jacques ne se vol ut ingérer de la conduire sans en advertir le roy, et promit brief lui en rescripre, et laresponceoïe , leur feroit scavoir son bon plaisir. Et à tant se partirent de lui, retournèrent à Saint-Omer, espérans venir à chief de leur intention , et pour advancer la besongne, desvelopèrent le secret de leur intelligence à ceulx qui sentoiènt avoir les corages enclins à la croix bourguignons, comme- Pierre Sapience , messire Marant , serviteur de monseigneur de Saint-Bertin , et autres estans dedans la ville et dehors, qui ci- après seront desnommez.
Après avoir concquis et accumulé aucuns bourgeois esprins de bonne vol unie, fort desirans venir à chief de leur concept, envoyèrent plusieurs lettres à Jacques, de Foucquesole , qui fort pesoit et prolongeait la besoingne , quérant excuser ensemble plusieurs évasions dont lesdicts bourgeois fort troublez et attediez , doubtèrent qu'il ne fusist refroidé. Et de faict envoyèrent vers lui, lors estant àFurnes, Pierre Taillefer, auquel il promit in-
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failliblement venir faire ladiete emprinse. Et ee temps pendant envoja certaines lettres touschant ceste matière , vers monseigneur Philippe de Ravestain , pour lesquelles Jehan Faucqaet , qui les avoit escriptes , fut depuis en grand dangier de sa vie ; et retourna la chance tellement , que Jacques de Foucquesole , seul premier adverti du faict, et auquel chacun de& inventeurs se confioit totalement comme chief, principal capitaine et conducteur de l'entreprinsse , fit serment aux Franchois et aux trois membres de Flandres , dont lesdicts bourgeois furent fort en grande tribulation et roussi, et, que pis fust pour le reboutement de la réduction, lui venu à Saint-Omer , fit fortifier le quartier du Haut-Pont , qui estait le plus propre et lieu convenable pour prendre la ville , fit hausser la muraille, fit doubles fosses, grosses haies d'espines àl'environ,pons4evis, et nouvelle herse sur i'eauwe.
La conversion dudiot Jacques, qui soudainement se fit de croix crombe en croix droicte, de saint Andfieu en saint Denis , et de Bourguignon en Franchois , donna telle terreur d'espouvantement aux compaignons qui leur avoient descouvert le secret de leur intelligence,, qu'ils ne scavoient plus desquels, et leur sembloit bien que en sa Douche gisoit de leur vie l'abréviation. Et pour vivement cognoistre la résolution de son couraige , Jehan Faucquet et Pierre Taillefer , par commun advis de ceulx de leur sorte , furent envoyez vers
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lui, et par faintise dirent que tous leurs compaignons , qui paravant prestendoient furnir l'emprinse dont il estoit adverti, s'estoient rendus fuy tifs et absentez hors des pays , craindans avoir danger de leur corps , et eulx deux estoient seulement demorez, tout délibérer de ce faire, se par lui en estoient conseillez , humblement requéransque son plaisir fust de leur déclarer sa votante. A ce respondit ledict Jacques , qu'ils demorassent hardiment en la ville, rappellassent leurs compaignons, et que de ce qui avoit esté dict, faict ou pourparlé entre eulx, jamais griefs n'aroient de par lui, ne par homme quelconque de sa compagnie ; ains tenoit le faict pour tout aboli , hors de mémoire , et comme se jamais riens n'en eust esté; et d'autre part, il lui promirent que jamais ne se mesleroient de telle chose faire.
Et sur ceste responce , promesse et asseurance , se admonstrèrent sur les rues ceulx qui feindoient estre dispersés. Néantmoins , Rollant Allemant dessus nommé , fust redargué des autres , pour ce qu'il avoit révélé certain secret, il se desserra des autres , se parti de la ville , où il ne retourna jusqu'à ce qu'elle fut totalement réduicte.
Nonobstant les choses ci-dessus récitées, la secrète compagnie et les bourgeois de leut alliance, enflambez dardant désir qu'ils avoient à la récupération de la ville , en postposant dangier de mort , peine capit aile du crisme de lèse-majesté, laquelle ils povoient encourir , s'ils eussent esté attainscoul-
pables et vaincus du faict, persistèrent en leur poursuite , et peu de jours après , se trouvèrent à l'hostelde Jeban Faiiçquet, où conclurent envoyer ufie femme vers Denis de Morbecke et Jennet Willart,leur notiffier par escript tout ce que faict a voit esté. Et après ledit Denis de Morbecke, noble escuyer , natif de ce mesme quartier , fort affecté à la querelle, et que ledit Jennet, pareillement désirant le reboutement des ennemis possessant la ville, eurent visité le contenu des lettres et entendu le cas,, ils mandèrent auxdits bourgeois, que pour Thoneur et prouffît de leur prince , et rerecouvrance des pays, ils s'emploieraient à Ja réduction j et de faict en advertirent raessire Georges Obestain , natif de Trente en Àllemaigne , très vertueux chevalier , fort renommé , et fort expérimenté de la guerre, qui fort honorablement s'estoit conduict es charges que le roy de Romains son maistre lui avoit baillé es mains. De ceste responce, et du bon voloir qui fust offert par Denis et Jennet, espérans qu'ils estaient fermes, inflexibles et non corrumpables, fust là secrète compaignie fort resjoye , et les compaignons d'icelle plus animez que paravant en la poursuite avoient le fort de la ville en leur imagination , pensans nuit et jour en quel endroict de la muraille les gens de guerre auroient plus facile entrée , vu que le quartier du Hault pont propice à ce faire et qui sembloit le plus foible , estoit fortifié au double ; et porta l'arrêt de la conception que l'entreprinse se feroit entre
la porte Bourlisienne et une nouvelle tour es fossez, illecq faits dès que le seigneur de Beure estoit capitaine de la ville. Et pour ce que Laurens Cliquenbonne , beau-frère de Jehan Deulle , grand ami du seigneur de la Flotte , avoit la clef des tours de ce quartier ^ furnissant le guet de charbon et chandeille , Ton trouva manière de lui ouvrir le guet de la secrète compaignie, et fut tellement persuadé , que légièrement se condescendi de y besongner le mieulx que possible lui seroit, jura et affirma les assister, aider et conforter.
Les compaignons voians le bon zèle qu'il avoit en ceste matière , furent tous çesjois ; et pour démener l'effect à bonne fin, envoyèrent par plusieurs fois vers Léon Denis et Gennet Willart, où ils trouvèrent un nommé Angoullë, auquel, parle consentement des aultres,il descouvrit son faict, et ledict Angoult se tira vers le roy des Romains, auquel il récita la bonne affection que ceulx de son parti avoient à réduire la ville de St.-Omer, C'est assavoir par quelle fachon, et par quels gens, et par quel lieu et en quel temps, très humblement suppliant à sa majesté roy aile , que son plaisir estoit de mettre la chose en finale exécution, ses bons bourgeois subjects bienvoeillans et favorisons en sa querelle fussent garantis et préservez sans être perturbez ne molestez par les gensdarmes ; ce que le roy promit faire voluntairement, et bailla audit Angoult son scellé, affin de plus asseurément procéder en la ^esongne. Ledit Angoult fit plus longue demeure en ce voyaige
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que les compaignons n'espéroient , dont ils forent en grief soùssi , doubtans le reboutement de leur exécution; et envoyèrent ledit Faucquet et Ànselot chercher en la ville de Guisnes pour enquérir de son retour ; mais riens ne trouvèrent et retournèrent en St. -Orner, fort ennoyeux, tristes et mélencolieux , et ceulx qui estoient les plus ardans et eschauffez de la ville reprendre ^ devindrent lors les plus craintifs et refroidies de l'entreprendre. Et néantmoings demouroit tous jours en leur couraiges une estincelle d'ardant désir et de persévérance, qui jamais ne fut estaincte, mais les resveilla tellement, que de rechief ils envoyèrent Laurens Clencquebonne et Pierre Taillefer en la ville de Guisnes, où ilstrouvèren t ledit Angoulie , qui les recoeilli à grand joye , leur monstra le scellé , le consentement et licence du roy , par mandement patent. Et adoncq furent tristes cœurs désolez aimablement consolez $ et après de vises promesses et advis sur ladite matière , rapportèrent les bonnes nouvelles à leurs compaignons languissants en ténébreux desconfort , ou comme âmes du purgatoire désirans allégement de leur doléance angoisseqse. Lors devindrent gens versaudez corageux^ fermes et hardis , et affin de mettre à exécution, sans longuement traîner leur project concept , envoièrent de rechief Laurens Clencquebonne en la ville de Dunckercke vers Denis de Morbecke, Jennet Willart , Angoulie et autres , affin de les advertir de certains signes et enseignes qu'ils avoient conclud de faire par dedensla ville aux gensdarmes de de-
hors , à l'heure et jour de l'entreprinse > qui fut le onsiesme de febvrier an mil quatre cent quatrevingt-huit. Et entre les aultres signes fut dit qu'une partie des bien voeiilans bourgeois, manans et aultres alliez de la secrète compaignie, désiransle parfa ict de laqueste, seraient à l'heure par eulx prinse sur la muraille, en une tour à l'encontre des Chstrtrois , et pour notifier leur bonne diligence aux gens de guerre, illecq arrivez et expectans la bonne fortune, monstrèroient par trois fois unechandeillë, et iceulx du- dehors pour notice et asseurance de leur venue , feroient ung chat braire.
Pendant le temps que gensdarmes se préparoient et que céulx de la ville multiplioient leur nombre, plus desirans la journée de l'entreprinse .que n'est la dame des nopces la solemnité de ses espousâilles , survint un rehoutement par lequel le train fut en adventure d'estre rompu ; car maistre Jehan Garon , lors majeur de la ville , appella lediet Faucqutt en l'esglise de St. -Orner , et lui dict comment il estoit bien adverti que plusieurs fois s'estoit trouvé es villes de Calais , Guisnes , Furnes,DunkerckeetGravelinghes, pour vendre la ville de St.-Omer aux Bourguignons, avecq lesquels il avoit intelligence, par quoi il estoit fort noté de prodition y et le cas bien élucidé il avoit commis crisme de lèse-majesté. A ces mots qui debvoient être fort cuisans à ceulx qui démenoient ceste matière, ledit Faucquet, sansestre altéré ne de couleur ne de maintieng, mais comme ferme, constant, innocent et sans coulpe , respondit bien et franche-
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ment audit majeur, que jamais n'avait pensé telle marchandise faire et que ceulx qui tel advertissement lui avoient mis avant, estoient envieulx, niensongiers et détracteurs, dignes derecepvoir le tourment et mortelle paine , telle qu'il auroit mérité s'il estoît vaincu de ce crisme. Et pour coulourer son faict \ offroit mectre son corps prisonnier pour débattre et combattre , si besoing estoit , tous ceulx qui , sans cause et raison , lui imposoient et donnoient ceste grande charge. De ceste dite response se contenta ledit majeur pour ung temps , et ue lui povoit sembler que ledit Faucquet, qui tenoit fort bonne mine, fusist coblpable de tel mésus.
Toutes fois ,peu de jours après , messire îeha» Dubois, chevalier, nepveudu seigneur des Querdes, estant en la ville de Gravelinghes , rescripvit audit majeur qu'il se mésist au-dessus dudit Faucquet , et que pour certain qu'il entendoit qu'il debvoit livrer la ville aux ennemis du royalme. Nonobstant , ledit majeur n'enprint riens sur ledit Faucquet , lequel jà soit qu'il n'en monstra nul signe , il sembloit estre en grand soussi et aguillonné de grande mélencolie , et les autres de sa bende, lesquels d'un commun accord, une fois pour tout et avant que la chose fusit plus avant descouverte, envojèrent de rechief Laurens de Clencquebonne en la ville de Dunkercke , où il trouva messire Georges de Bustain chevalier, Denis de Morbecke et aultres capitaines et gentils compaignons de guerre, et leur dit pour conclusion fin aile
s'ils ne vendent au jour préfix et limité , jamais plus les inventeurs de ceste emprinse ne s'attenderoient plus à leurs promesses, car il estoit heure de besongner ou jamais, avant que la chose fusist plus avant esclarchie, et aultrement lesdicts compagnons se renderoient fuytifs ne jamais plus oultre ne pourchasseraient la réduction. A quoi les conducteurs de guerre promirent de rechief , et affermèrent sur leur honneur tenir la journée invariablement , supplians bien à certes que les bourgeois et compaignons ensemble confédérez Asissent leurs préparatoires de leur costé , et ils feroient sibonne diligence touchant leur part, que nul tort, du monde neleur enseroit.Ledit Laurens venu en la ville deSt.-Omer comme tout asseuré , soi confiant et faisant fort desdits capitaines , fut joyeusement recoeilli de ses compaignons, qui journellement labouroient au parfaict de l'entreprinse pour laquelle menée à finalle exécution, forgèrent certains adhérens par dehors en aûlcuns villaiges sur passaiges à l'environ, pour deffendre les advenues des Franchois, et garder que quelque ung .ne leur signifia l'assemblée et descente des Bourguignons et Allemans , comme à Wien Werlet, Jehan Vertinel, Wilquede la Hille et plusieurs aultres , à Noorthelines et à Tilque, âulcuns du Hault-Pont, comme Aleames Zortonnél/ Michiel Compère et Michiel de Langel , lesquels de la séduction de St«-Omer faicte par le seigneur des Querdes , ne s'estoient trouvés en la ville ;
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portèrent avec leurs adhéreas quatre mast de batteaulx aux Cbartroys-lèz-St.-Omer , sept jours avant la prinse , pour faire certains pond de clayes et passer geosdarmes sur les fossés , et firent leurs amas de ces besongnes en Fesglise Saint-Martin , hors la muraille.
La secrète compaignie estait fort multipliée en la ville. A l'heure des approches, aucuns notables bourgeois bons pour le roy/quide riens ne s'entremirent se tiadreat en leurs maisons , armez et embastonoez. Àultres qui a voient pourchassé longtenjpsceste besongne, comme ClaixLoys, qui depuis fust majeur de monseigneur de Saint-Bertin, auxquels les capitaines adjoustèrent plus de créden* ce que aupetiscompaignons, combien queilsnefti^sent sur la muraille , si se employèrent ils à toute force à conduire la besongne; car plusieurs romptures s'estoient faictes en la consécation du faict par les facteurs si ledit majeur ne tes eusist radoubé. Ung nommé Colinet, serviteur au presvost de Saint- Orner , qui fort avoit labouré en ceste matière , estoit avecq les capitaines pour drosser leur fakt avec Laurent Clencquebonne et autres , qui conduisoient les passaiges, comme Mathieu Perre et Wuilbaume-Franchois, Jehan-Attthoine etVillehès Verchjel, et ceulx de dedans avoient ensemble plusieurs bastons au jardin Aussel Potilhain, prochain de la muraille où $e faisoit rentrepriuse 7 .pour soi aider au besoing. Et dès le mardi à quatre heures du vespres, dont lexploict se fit le' lendemain
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entre quatre et cinq du matin , Pierre Taillefer et Anselot Quartier, entrèrent en une tour illecq , assez près sorti d'ung pot plein de feu de chandeilles et de lanternes, pour donner les signes tais qu'ils estoient devisez } et dèssix heures du vespre jusques à l'heure dessusdite, Jehan Faucquet, Jehan de Beaumont, Guillaume le chaussetier, Piçrre-Sapie&te , Gollinet , le Faucquetier , Jehan Cousin , Jan Lavissel ^ Pierrequis le chaussetier et aulnes, jusque* au nombre de vingt-deux, couduireat ceste besongne ; et se trouvèrent la plus* part en Ung jardin joindant la muraille, en grand adventure et crainte de leurs vies, pourveus d'une eschelle pour assaillir une tour où les Franchois faisoient le guet.
En ee temps pendant, passoient gens d'armes par plusieurs bacquéts la rivière auprès du Saint-Mont-» Melin , tellement que lendemain entre quatre et cinq du matin, se trouvèrent devant la ville, approchèrent la tour dessusdite, et firent braire leur chat , et lors ceulx qui estoient députez pour faire leurs signes, monstrèrent le feu la chaadeille* lesquels , pour {dus amplement estre appercheus, furent ruez es fossés par Anselot Quartier, Au cri du chat et au montré du feu , saul» tèrent hors du jardin , les compaignons ordonnez pour garder et deffendre la muraille contre les Franchois qui estoient en la ville , affin qu'ils ne donnassent empeschement à ceulx qui se prépa* roient au monter ; car pour les encouraiger et en
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ce nième instant Jehan Faucquet et ceulx de sa chambre pourvus d'eschelles et de basions pour donner l'assault à la tour nommée du connestable , où les Franchois fai soient leur guet , toute paur et crainte postposant, firent merveilleux debvoir. Neantmoins lesdits Franchois illecq estant et oyants latrouppe des Bourguignons, considérans et voyans leur manière de faire, commencèrent à crier à ceulx de dehors : l'on vous void bien! l'on vous void bien ! alarme ! alarme ! » Et lors la cloche de l'esfroi commencha à sonner , parquoi toute la ville fut soudainement esmeute , et tous les habitants d'icelle prestement esveillez
Or , pensez que les capitaines illecq arrivés en temps d'angoisseuse froidure et à grand travail de corps , estoient fort maris , oy ans le tumulte qui se faisoiten la ville. Ce n'est merveilles s'ils ne furent refroidies de leurs intentions, doublant estre vendus , attrappez et trahis , ce que les compaignons n'eussissent fait pour nul riens; mais inesmes iceulx voyans qu'ils resongnoient de besongner , affin de les encourager et resveiller leurs esperits , se dévalèrent es. fossés jusques au nombre de six, et les aultres esprins de grande audace et de vigoreux hardemment , résîstoient à la garnison des Franchois, quis'esforçhoientdegaignerla muraille par dedans la i ville > et tirer sur eulx par les fenestres des maisons prochaines , et soutindrent lesdits compaignons cest assault assez longuement, à cause que ceulx de dehors la ville a voient
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leurs eschielles tant chargées de gens, qu'elles brisèrent soubs eulx , et ne povoient si tost estre montez pour secourir leurs adhérents , et adonfcq Pierre le Porcq , Chariot Gavelle , et Anthoine le Jusne , les deux hommes d'armes et l'aultre archier à messire Charles de Saneuse f pour secourir à ce meschief , coururent à force de chevaulx vers un roc où estoient pendus trois Bourguignons, et apportèrent hastivement l'eschelle dont l'on avoit faict justice, qui donna subside, confort et avantaige aux gens de guerre , tellement que par icelle fut la ville prinse , car aultrement le fait estoit rompu. Et lors montèrent Allemands et Bourguignon^ facillement sur la muraille, et se joindirent avec ceulx de la secrète compaignie, qui long-temps avoient désiré leur venue, et lors commencèrent à sonner trompettes et gros tamburingS; de Germanie. Bourguignons montaient, Franchois descendoient,l'ung crioit alarme^l'aultre tuez tous ! l'ung crioit : ville gaignée ! l'autre : vive Bourgogne! et avec le son de l'effroy, le cri des femmes et des enfants,, et l'estoanement des engiens à pouldre estoit tanl impestueulx, que l'on De sauroit penser la grande tempeste et horrible mur mur qui lors estoit en la ville.
Durant l'assault, aucuns Franchois sortirent de leur guet et vindrent demander à l'hostel de la vflle : « qu'est-ce qui va là ?» Et il leur fut respondu : « Bourgongne, Bourgongne, tuez! tuez! » Deceste response furent Franchois tellement espoventez ,
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qu'ils se tournèrent en fuicte , quérans manière d'eschapper . Et quant les Franchois qui batailloient pour la recouvrance de la muraille contre les Bourguignons , Picqars et Boulenois grippez , par les cresteaux qui les escarmuchoient fort rudement, et après avoir estez reboutez par trois fois , sentansqu'ils n'a voient le plus beau du jeu , habandonnèrent guet, tours et tourelles ; et les gens de guerre . arrivez par sus les murs, entretenus et conduits par ceulx de dedans » se tirèrent et rengèrent sur le marcbié en belle bataille, et firent crier à haulte voix ces très douch mots : « viveBourgongne ! » qui long-temps avoient estez tenus en silence. Ce mot de Bourgongne donna resjoissance à plusieurs notables bourgeois , marcbans et manans de la ville , portant secrètement la croix de Saint- Andrieu au plus noble secret de leurs cœars. Ce mot de Bourgogne donna terrible espouvantement . aux Franchois lors fuitifs et dispers , fort esbahis, tristes et esgarés. Ce mot de Bourgongne donna telle terreur à la garnison francboise logiée en divers quartiers delà ville , que quant survint la clarine , n'eurent espace de donner bon jour à leurs hostes , et furent tellement précipitez de wider la ville, qu'ils n'eurent loisir de dire l'adieu/ Ce mot de Bourgongne resveiila et encoraga tellement ceulx qui secrètement estoient bons pour le roy des Romains, que quand les Franchois illecq logiés retournèrent de l'assault, ils trouvèrent visaige de bois. Aulcuns d'eulx furent escousez secrète*
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inent ; les aultrès , sans armure 1% sans arcqs , sans trousse , sans cheval , sans bride , sans selle , sans îraghes , et sans bôiste , se saulvèrent qui mieulx rtieqlx, et couroieht de chà et de là, mance devant mance derrière , les ungs à la porte du Collé pour aller à Àyre , les aultres au chasteau.
Le seigneur de Mont-Caurel fut retenu prisonnier et ne denaorèrent que cinq Franchoïs mors seulement , tant sur la muraille que sur les rues^ Et en ce mesme instant Âllemans et Pîcquars par dedans r pour faire ouverture à ceulx de dehors , rompoient serrures et fenestres de la porte Bourlésienne ; et entrèrent capitaines , chevaucheurs et piétons à grand triumphe , à la venue desquels dont le peuplé fort resjoys tant pour la perte deà Franchillons que pour là recouvrante des Bourguignons , crièrent plus asseurément que devant : « Vive Bourgongne l »
Or, est ainsi que léaux Bourguignons furent esprins de grand joye, quand ils se trouvèrent quictesde leurs ennemis, qui long* temps et oultre leur nourriture soùbs poindante verge les avoient tenus en captivité angoisseuse ; car , pour ce que la ville estoit fort plaisante, bien peuplée, fort riche et bien amassée , les chiefs des capitaines franchois se trouvoient volunliers tant pour la piilerie que pour y montrer leur pompe et Torgoeil de leur gaudisserie. Et quant les bourgeois et manans de la ville perchurent que par ceste réduction qui sémbloit estré miraculeuse , ils avoient tant soudai-
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qu'ils se tournèrent en fuicte , vm't .-g , ils
d'eschapper.EtquantlesFrancho'| / aièxede pour la recouvrance de la w(i ' seigneur
Bourguignons, Picqars et BrJ *_ iydeCaux,
les cxesteaux qui les mcmeffj , le seigneur
ment, et après avoir estez, ' &} l'orsi? ce gros seotaosqu'ils n'avoient lr ; , .. il passé? Où est donnèrent guet , tours ;■ * - ligueur Je Pyayme, guerre . armez par ■./ Aem cadet, Montonconduits par ceulx -j Jlossct ? »
gèrent sur le mar , •' crieràhaaltevoû " "■■"■' gong».!. , ri ApITRE ccn silence. (Je m
à plusieurs r jéM$ tjad|ellt , e ah,*»»* Sainct-Ome» Viaçmat nailS de la £ hoictjOar»aprb la réduction delà Yille.
Saiut-An'
Ce mot ^ N s Franchois fort pertubezetestounezde
nient ^prinse , lesquels ne povoient trouver issue
*™** -retourner en leurs limites , se fourrèrent an
dor^eau pour tout refuge, avecq un manant de la
er Renommé Philippe de Sailly, brouttier, cannon-
' ^>r et portier de léans, et molestèrent tellement
,-eax de dedans la ville par traicts de pouldre,
«rbalestres et creveqoins, que à très grand dangier
setenoientsurlemarchié. Pourquoilesprincipaolx
ijui l'eutreprinse avoient eocommenchié, moyenne
et démené à glorieuse achevissance, se tirèrent
vers les capitaines, requèrans bien instamment que
leur plaisir fust faire donner l'assault audit chasteao,
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^ * guaires de Franchois desquels
**ju Soient au dessus, etsicenon
**% ^ v ondance qui polroit estre
'4^1 ^ ' g ranl soin » P aine et
^ >a *h*. * lient concquis. A ceste
p 4ty ^ify ' ^ .sçigneur Georges : » Won
^^^/^ -en.» De ceste responce se
**s^4+* jS re 4 u ^ rans > dont les aulcuns
* q/** /oient secrètement , pensans que
: *scheté de courage eussent refroidi
^ . Mais la chose estoit aultre ; car lui et
onducteurs de ceste bésongne et les gens ehevaulx estoient tant traveilléz et foullés aV avoir cheminé jour et nuict paravant, dont ^ulcuns d'iceulx s'esloient partis des villes de Dixmude et Nieuport et venus à Bunkercke pour venir et soi trouver à- l'heure de ladite eraprinse, que possible ne leur estoit de poursuivre plus sans estre aulcunement rafroschis. Pendant ce- temps ceulx du chastéau, qui pas ne dormoient?, mirent -trois de leurs hommes hors dé leur fort , tirans vers •une place nommée le Nart , noncher ceste adventure au seigneur des Querdes , affin d ? avoir secours, et besongnèrent tellement <te leurs engiens à pouldre , qu'ils recoeillèrent Àltemans et Bourguignons, partelle manière qu'ils furent constraints mecjtre la main aux armes ; et' pour éviter les saillies qu'ils povoient faire Sur la ville , firent faire à toute diligence grands y parfonds et larges trenchiés par iselairés. Geulx du Hault-Pont et aul-
cuos paysans de Flandres, compaignons adventureux, lesquels sentans le grand çffroj; tempeste et mutation qui lors estoit en St.-Ojaer , n'est oient illecq arrivez sur umbre de secourir au* babitaus, mais en votante de prendre , piller et emporter quelque butin , 6e furent constraincts d'approcher le butin et de prendre lapcete , picques et bawete, pour fossillier comme les aultrea à l'expédition de la résistance, et fut tellement besongné par icçulx, que gens 7 de guerre ce logèrent csdites trenchiés , gardons jour # nuict Us pionniers ; ear les Francbois estât** audit çba&tçep ayoient deux saillies sur la ville, Vupe par la porte dudit chasteati y J'aultre par ung pçtit guichet joindant la muraille de la ville ; et pour donner obstacle à la première saillie qu'ils povoient faire , fui faict ung bastillon devant la porte , par lequel ils furent tellement battus et bersaudés de traiets à pouldre, qOe ladite porte fut perchée, $i que l'on povoit aulornement voir leur copduicie, et avecq ce fut assis un gros enhien en la graftgG €lare de Wisocq , assez près d'illeçq , par. lequel d'tm seul cop fut rcwpU un b^ncq, «ensemble, 1 4 cbaisge du pontlevicb, par telle x$anàçre que pp^sible n 'estoit devaller ledit pont <pow foire saillie , , dqpt les Frapchois radoubent et fortifièrent leu* "porte tant de fiens que de ^p^s, pierres et que pi»*, espionnèrent incontinent et mirent ijpe nouvelle saillie sonbs la pwte du pont- levich , qui gwaires ne leur prouffita 9 car ils 1^ firent tant estroicte que
(i488) DB JEAS MOUIKBT. 4%
à grand paine en povoit issir . ung homme de froncq. Et pour résister à la saillie qu'ils povoient Caire par ledit guichet sur la muraille , furent ordonnés hommes d'armes et bon nombre d'arcquebu tiers sur un fort n#mmé la Haulte-Garde , qui leur deffendit le saillir ; mais ils ruoieat engiens continuellement du long la rue du chasteau qui respoqd sur le marchié , tellement qu'ils occirent deux hommes, et lors fut mis un charriot chargié de fiens travers, la rue» qui estoit fort estroicte , avec certains taudis de bois qui donnèrent empesçhe à leur traict , et sur la porte Bourlisienne , assez voisine dudit chasteau , furent affûtes trois ou quatre grosengiens, qui tellement battoient la grosse tour nommée la Paielle , qu'il a estoit se hardi Franchois qui osast mectre teste à la muraille et tiroient seulement par bas»
Cest esbattement dura continuellement puis le mercredi jour de la reprisse jusques au vendredi prochain , et estoiejtô* Uftt les* piojMiiecs que les gens d'armes, qui les gardbient fort tien solliciter de pain , vin , oervoi^e At auitreà vivres par ceulx de la ville et aux despeos des, h&bit&as.
Ge vendredi dessus dît , et enviroju.huit heures* du matin , arrivèrent grtaot nombre de Fraqchois à cheval et à pied, soabs.Ja conduite du seigneur deaGuerdes, devant la viUede St.-^Omer ; lesquels se logèrent, à Tatinghen , Salprime^ Dilques et autres villaîges à l'environ, , et $itost qu'ils furent rafreschis, approchèrent le chasteau, furnirenL
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de vivres , artillerie et choses nécessaires à la tuition et deffense de la place. Se les firent entrer parla porte dudit chasteau, ayant ouverture sur les champs tira n s vers Ardre etCalaix. Ce ravitaillement fait , environ deux heures au jour , s'assemblèrent de toutes parts, se mirent en bataille entre leur logis et une croix de bise pierre , où jadis le seigneur de Habourdin , bastard de Saint- Pol , chevalier de la Thoison d'Or , fit ung camp contre un chevalier espaignol, présent monseigneur Philippe de Bourgogne; et estoit leur puissance, comme il povoit sembler , de neuf à dix cents chevàulx , et trois à quatre mille piétons , en notable ordonnance de grand monstre , toutes fois et fort bien accoustrez, et a voient leur guet au molin de Gorelis , assez près des f&ulxbourgs de la ville , hors la porte Bourlisienne.
De la venue, du ravitaillement et de la manière de faire desdits Franchois , furent ceulx de la ville fort esmeus, cuidans avbir ung gros alarme ; souverainement Allemans et Piccars , par lesquels L'emprinse Vestoit achevée , estaient en grand pensée pour sçavoir comment' ils se debvoient conduire. Finablement, ung noble capitaine aile* iuand, nommé Wolke^tain , lieutenant de messire Georges , ensemble aulcuns aultres de sa bende , esprins de grand hardiment , eut volunté de combattre les Franchois , et combien qu'il fusist desoonseillé de ce faire , demanda : congié audit messire Georges. Plusieurs nobles hommes expé-
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rimentez de la guerre , lui mectoient au devant les subtilltez, cautelles, aguets, embusches et fines at trappes où les Franehois estoient nourris , usilez, faicts et veilliez , ensemble le grand dangier où il povoit mectre la ville et comme sur ung hazard considéré la multipliance de renfort qui nouvellement s'estoit bouté audit chasteau. Mais nonobstant ces remonstrances , la licence obtenue de son chef, ledit Wolkestain , se résolut de fournir son emprinse, et choisit gens à son appétit, lesquels , pour ce faire firent serment Tung à Taultre de vivre et morir ensemble. Et quant ledit messire George percheut la bopne vblunté de son hardi coraige , lui-mesme se délibéra escarmucher lesdits Franehois, et avec ledit Wolkestain fit monter ses gens, ensemble deux cens chevaulx des gens de messire Charles de Saneuses et de Denis de Morbecke, et de cinq à six cens piétons, aidèrent en très belle ordonnance par la porte Sainte-Croix , tirant vers ledit molin de Corelis.
Le guet des Franehois voyant l'armée des Allemands, Bourguignons et Piccars , donner ceste approce , se tira à toute diligence , vers le seigneur des Guerdes, lequel très instamment fit sortir des gens de son parti, tant de cheval comme de pied, si les mist en bataille marchant vistement contre leurs ennemis , et quand les Allemands percheurent la puissance des Franehois trop plus grande que leur assemblée , considérans que possible ne leur estoit soustenir si pesant faix , sans
perte , honte et domipaige, se retirèrent vers là porte dont ils estoient issus ; mais les Franchois les poursuivirent tant rudeuK^t; que à grande paine rentrèrent en la ville* En faisant ceste retraicte fut occis çn la place ledit Wolkest^iïi, très vaillant homme de guerre, principal moteur de ceste besongne ; aul très dix-neuf ou vingt Allemands furent pareillement tués , et médire Georges de Ebrestain , cbief de ceste armée > fut tellement précipité , que pour saulver son corps il descendit es fossez de la ville , auprès dune tour que fit faire le seigneur Bevres lors capitaine de Saini-O&ray et par une dodenne mouvait; d'une porte à Taultre„ fust receu en son fort ; et en donnaat ceste; cba&ser aux Bourguignons, les Françhois poursuivoient tant vigoureusement qu'ils pretendoteat gaigeer les portes ; et de faict messire Fraoebois de Créqni, seigneur de J)ounel r se landba si avant, entre kdicte porte et la première barrière, qu'il fut illecq happé et mené prisonnier en la ville, et quand les Françhois se viceot frustres de leur prétente par le fort reboutenaent des Bourguignons, ils s'en retournèrent en leur logis tout à beau loisir* Pendant le temps de çest eflfeoy , ceulx du ehasteau peut; eueorager leur* gens et donner terreur à ceulx de la ville, firent sonner quatre trompettes dedans, ' . . , , »
. Et lors les habitans etmanans regardons ces* esbatement par sur les murailles , :ne« eurent obcques l'advis, l'espace ne l'audace de tirer uog seul
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eogiensur leucs ennemis, faisant leur retraicte, lesquels ilseusgenl légièrement attains, et traveillez, s'ils eussent esté par advisez de leur faict ; mais en cas hastif n'y a point d'advis , et lendemain furent affûtez engiens à. l'environ du chaateau , en tous quartiers où Von pensait qu'ils porroient . faire saillie , et estoient tellement agitefc et serrez de canons et cannoniers, de harcquebu tes et de harequçhutieir? , que possible n'esloit de wider saas perte , et entre les aultres , . Richard , Rolland, Breton et Jehan Loysel, les tirèrent tant près serrés par traicts à pouldre, don&ilq estoient servis r que à peu s'ils osoient lever l'oeil; néantoioings ils desployèrent, leur force et puissance à percher, miner et tester murailles , fossés et tours, poarcuider sortir sur la ville, ce que riens ne prouft ta y car les trançhis grands et parfands , nour vellement laicts autour dndtt ebasteau., estoient si bien garnis. de gens de guerre, que le wider sur la ville leur estoit mal propre; et d'aultre part; messire George estait logié en la maison de la ville, sur le marché, ensemble les AÛemans et gens de guêtre., par. quoi nul alarme ne se faisoit au chapteau, qu'ils n* fussent sur pieds pour subvenir aux Bourguignons. Semblablement Oenis.de Motbtfcke etméssire Charles dei faneuses:, et leurs gens , qui la plusparfe sont. BoullenoLs, de leur première enfance incitez aux armes à cause delà frontière d'Angleterre qu'ils ont aux barbes, estoient près aux ttftftinp, et se conduisirent fort bonnes-
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tement en cest besongne^ et a voient pour leur quartier, ung lieu nommé la Haulte Garde.
Le dimence ensuivant, le seigneur des Guerdes la cuirasse au dos et la hache au point , accompaigné de vingt-cinq cents hommes de guerre, entre lesquels estoient messire Philippes de Clèves, le bastard Cardon, le capitaine des Escossois , seigneur de Obegny, Jehan de la Barre , Gracien de Saint-Martin, le bastard de Picquegny, Loys de là Mothe, grand louvier d'Arthois, Jacques de Foucquesôlle , le seigneur de Sain t-Légier, Normant, capitaine des Jacquiers , le bastard de Bourbon , le bailly de Hesdin, Jacques W allier r le seigneur Raoul , le seigneur de Humbercourt r aussi le seigneur de Lespinoy , Le Veau de Bournoville, le lieutenant de monseigneur de Bresse r le bastard de Bresse 9 le seigneur de Jusquefront, et aultres capitaines et ducteurs de guerre/ auxquels les noms seraient longs à . tout mectre en compte; ensemble plusieurs: archiers, arbalestriers et harcquebustiers , crénequiniers, entrèrent audit chasteau par dehors , sur intention de faire une grosse saillie sur la ville et la reconquérir par force d'armes ; et pour mectre à fin leur prétente , le seigneur des Guerdes assembla les principaulx capitaines en la chapelle dudit chasteau , etillecq demanda particulièrement A chacun d'eulx leur opinion.
Àulcuns délibérèrent que quant l'on seroit audessus de la ville , après avoir mis les manans e
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habitans d'içelle à l'epée , il seroit expédient, la contreminer par feu el la roectre à perpétuelle désertion pour exemple? les aultres, considéré l'incontinence de la foi des habitans , ensemble la désobéissance et faulte qu'ils avoient faicte au- roy de France* Aultres délibérèrent au contraire , disant pitié seroit destruire tant de beau peuple, duquel la dixième partie n'estait cause de ce mescbief , et ne se pourroit quelque saillies faire, que ce ne fusist à grand perte de gens et des pi us grans personnaiges de l'assemblée , et conséquemment d'aulcunes places par eulx conquises pour le roi. « Car nous avons veu Bourguignons, Piccars, » Allemans, enflambez de grand hardiesse pour » nous combattre aux champs , quoiqu'ils fussent » en petit nombre ; considérons que dedans le fort » de leur ville ruis f recqs et bien reposez, se vende- » rons chèrement contre nous , comme ceulx qui » mectent tout contre tout; et se nous gaignons « riens sur eulx , imaginez que ce sera chose plus » divine que humaine. »
Plusieurs opinions oïes d'un et d'aultres, le seigneur des Querdes , fust résolu de faire une saillie sur la ville et de la regaigner par force d'armes, se le plaisir de Nostre-Seigneur Dieu leur volloit octroyer bonne victoire ; puis dressa sa voix aux gens de guerre : « Sus, sus, hommes « d'armes, devant ! » Les hommes d'armes dirent : « Sus , sus., archiers , devant et arbalestriers ! » Arehiers et arbalestriers respondirent que pic-
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quenaires et harcquebustiers 'dévoient rompre la pointe ; et picquenaires et harquebustiers dirent qu'ils ne marcheraient ung pas avant, se les hommes d'armes ne mbnstroient la voye; et les hommes d'artaes respon dirent que ce ne feroient-ils point. Et lors , le seigneur des Querdes voyant que chacun redoubtoit le faict, jetta, par despit, sa hache d'armes à terre , et se partit de la compagnie.
Le débat de ceste contention fut oy par aulcuns pionniers de la ville , lesquels avoient miné etfocillié si avant soubsle chas te a a , qu'ils povoient oyr leurs consaulx et devises, lesquelles depuis furent pareillement révélées par aulcuns Franchoîs qui se rendirent Bourguignons.
Ce mesme jour arriva ung très preux et expert homme du guerre , capitaine des Espaignols , qui bailla conseil d'abatre Ung mur situé ez fossez de là ville , entre la porte et le chasteau , affin de povôir battre les entrans audit chasteau. Et pendant le temps de ladite controverse, arrivèrent en la ville de cinq à six cents hommes , bien en poirict y chacun la sallade en la teste , qui furent envoyez par les capitaines de Calais et de Guisnes, à la requeste des Àllemans, bourgeois et habitans de la ville. La veneu desdicts Ànglois fut përcheûe entre le bacq et le Hault-Pont par le guet des Franckois, qui cuidoient que ce fusist là puissance du froi des Romains; car la nuict ensuivant, toutes les cloches des esglises sonnèrerent toutes à une fois ; pourquoi le seigneur des Qtierdès et toute son armée
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furent tellement eslonnez, que cmcques puis ne eurent volunté de faire saillie sur les champs. Le mardi ensuivant , les hommes d'armes habandonnèrent les piétons , lesquels , par ung beau soleil de nuict, tout ooietement, sans mot dire, emportèrent ce qu'ils peulrent avoir de baghes, et retournèrent en leur garnison. Ce deslogement se fit sans trompette, mais non point sans bachin; car à l'heure qu'ils se desfoncqoient , il j avoit ung guet sur la plus haulte tour , qui sonnoit une grosse payelle d'arain, pour abuser, alourder, et empesfcher ceulx* de la ville, affin qu'ils nes^ doubtassent de leur deslogement; car aultrement l'on eusist rué su* leurs biens.
• La journée devant ce deslogement fut publié et fait commandement que chacun fasist pourveti d'escbielles , enghiens et choses nécessaires à faire l'assault, et quant vint lendemain qui fut mer* credi du matin , chacun pourveu selon son apparteoire , arriva devant la place , et fut donné l'assault fort aspre et bien conduict ; mais l'on ne veoit nul qui se deffendesist ; et de faict montèrent les AUemans et a al très gentils compaignons.par dessus la muraille du chasteau , duquel ne trou* vèrent corps d'ame , sinon ung povre Allemant, lequel ils avoient détenu prisonnier dès le vendredi et auquel ils avoient coppé la gorge lorsde leur partiment , et payèrent leur hostaige de son sang- en faulte de m on noie. Et par ainsi fut la ville de Saintc-Omer totalement purgée et quicte de ses ennemis, dont ils rendirent grâce à Dieu.
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Quant les capitaines de St. -Orner furent au dessus de la ville et du chasteau ils firent prindre et emprisonner tous ceulx qui estoient notez et suspicioner d'avoir eu intelligence , entendement et favorisié aux Franchois lorsqu'elle fut réduicte par le seigneur Desquerdes, dont la pluspart estoient natifs de ladite ville. C'est assavoir Jehan d'Eulle fils Emont , Baudrais du Longpret , messire Loys le Mire , Anthoine de Potherie , Anthoine de Hemont , Guillaume du Tartre, Pierre de Saint-Amand, messire Philippe dessus St-Legier, Jehan de Hus , Guillaume de la Vallée , Laureos le Pappe, Jehan Lhoste , Charles Thestelin, AHame Modrelois, Guillaume Modrelois , Julien Blondel chevalier , messire Jehan Carron, Jehan le Prouvost , Jehan Courteheuse , Julien Dodenfort , David Dodefort, Guillaume de Northour , Jehan de Hagsecq , Baudrain de Latour , Guillaume Dedon , Guillaume de le Noeufrive , Jennet de le Noeufrive , Jehan Bucquet , Alardin Bucquet , Vincent de Borre , Fremin Cappet , Jehan Cra je , Tassinot Loppealonne , messire Josse Dausque , messire Jehan de Hemont, chanoinede St. -Orner, Jehan de Saint- Audegond , le Borgne de Norqlivet , Bastard Pierre La visse , Jehan de Musse , Jehan Spolart et Laurent Crehen.
Aulcuns des dessus dits furent livrez à torture , mais hors le travail ne voloient riens cognoistre. Jehan Cra je , dessus nommé , avoit eu en charge la clef de la porte où les Franchois entrèrent la nuict que la ville fut ravie par le seigneur
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des Querdes , auquel il avoit fait ouverture ; et à ceste cause il fut décapité avecq ledit Tassnot Loppealonue. Les aultres furent bannis de la ville, qui se retirèrent es marches et soubs l'obéissance du roi desRomains; mais depuis trouvèrent manière,, par moyen de leurs amis , de rentrer et ravoir la ville à grant coûts et à chière despences.
La ville réduicte comme dit est , Denis de Morbecke , messire Georges et aultres capitaines réduisirent par subtil et bon moyen les villes de Gra vélines, Bourbourg, Berghes - St. - Wioocq et les chasteaux Desprebecq , du Wez Rumghen , Pionnes* et le Labaye. Et le roy des Romains octroia , par mandement patent et délibération de conseil , à messire Charles de Saneuse et messire Georges de Ebustain , et à Denis de Morbecke , principaux capitaines et conducteurs de ceste réduction , puissance et auctorité , pour une fois seullement, de donner en son nom abolition générale et particulière de tous cas que les habitans , manans et revenus en la ville de St. -Orner en chastellenies et bailliaiges d'icelle et aultres places réduictes , povoient avoir commis et perpétrez encontre sa majesté, durant le temps de division et qui estoient distraits de son obéissance, et avec ce leur octroia nommination d'offices , pourveu que ceulx qui par eulx seroient nommés, estoient tenus de obtenir lettres de institution en forme deuwe trois mois après la datte de la nomination. Semblablement leur octroia de disposer et ordon-
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ner de toutes confiscations à loi <escheues , et que ceulx à qui les biens appartiennent , seront démorans et parties contraires. Dont en ensuivant l'auctorité du mandement dessusdits , ils esleurent ung Piedmontois , conducteur des piétons , pour estre capitaine de Berghes St.-Winocq, tant pour l'agréable service qu'il avoit faict au roi des Romains , en la saisine de Dunkercke , comme aultrement. Et advint que trois compaignons estrangers vendirent la ville dudit Berghes-St.-Winocq aux Franchois. Ledit Piedmontois , capitaine comme dit est , bien adverti du faict , fit , pour leurs desmérites y desvetir lesdits compaignons et les coucher sur une table tous nudz. Le bourreau leur coppa les génitoires , si les rua aux cbiens , puis les ouvrit, si leur tira les cœurs hors des ventres, si les rua semblaMement aux chiens, et finablement leur trencha les testes. Ceste inhumanité fut faicte à la contemplation dudit Piedmontois , disant que la mode de leur pays est oit, que de tels traistres telle exécution se debvoit faire.
^Mki
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CHAPITRE CClII
Reddition d'anlcune* placée au West pays de Flandres.
Quant la guerre s'esmeut en Flandres , le
seigneur de Morbecke avoit esté prisonnier à la
jotfrnée de Béthune et payé quatorze mille florins
pour sa renchon , fut capitaine de la Mothe-aux-
Bofe , où il besongna tellement par exploict de
guerre , que ladite Mothe fut tousjours pour le .
roi des Romains et pour monseigneur Farchiduc
son fils , combien que les villes voisines lui fussent
fort contraires* Et son frère Denis de Morbecke ,
seigneur^ de Hondecontte , fort diligent aux armes ,
ayant bon zèle à la querelle du roi des Romains ,
fût Tung dés principaulx par qui la reprinse de
St.-Omer fut mise à exécution y car il avoit deux
cents chevaulx et deux cents piétons de sa com-
paignie. Et an jour que messiré George dé Ebustain
sortit hors de St.-Omer avec sa seulle compaignie ,
pour donner repuise et combattre l'armée dé
monseigneur des Querdes, comme dit est , où de-
mora mort Fredéricq de Fulquestain , noble
gentilhomme alternant et fort recommandé ; une
grosse question s'ourdit entre ledit Sainte-Georges
et Denis de Morbecke , pour la prinse dé Fran-
chois de Créquy ; et pour ce que ledit Denis cr'àin-
dôit Ik bende dudit Saint-Géôrges , lequel aVait en
sa compaignie six cents piétons, afin de éviter noise et confusion , il wida de St. -Orner avec ses gens et se tira en la ville de Dunkercke , et lors trouva certains moyens d'entrer en la ville de Bour bourg, qui se tenoit neutre, et de là fit si bonne guerre à ceulx de Berghes-St.-Winocq , qu'ils se rendirent par appoinctemenU
Pendant le temps que Denis de Morbecke estoit à la réduction de St. -Orner, il laissa son frère maisné, Philippe de Morbecke, en la ville de Dunkercke , affin de la garder et de recepvoir gens d'armes se faulte eut esté à la prinse duditSt.- Orner, et illecq estoient venus aulcuns desputez au roy de France avec Josse de Cran et Jehan Turpin , noble escuyer natif dePreure en la comté de Boulongne etburguemestre de la communaulté de Nieuport, envoyez illecq de la part du roy des Romains et de monseigneur l'archiduc , pour pratiquer aulcune abstinence de guerre, afin de remeclre sus les bJedz au mois de mars , et quand ledit Philippe de Morbecke entendit que l'entreprinse de St. -Orner avoit sorti son effect au prouffict du roi des Romains , il se tira bien accompaignié .vers Gravelinne, dont s'es toit parti le matin le seigneur de Tencques , tenant le parti des Franchois , et ceulx de (iravelinne firent ouverture au dit Philippe auquel ils firent serment au nom du roy des Romains, semblablement ceulx du chasteau de Grave linne , dont estoit capitaine Walerand de Fiennes.
De la prinse de St.-Omer , fut le pays à l'environ
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fort estonné ; et se les Allemaos s'esforchoient de reconcquerre forts, les Franchois, d'aultre part, ne dormoient pas ; car en ce temps ung routier nommé Queneucque , avec quinze ou seize compagnons adventureux , se fourra au chasteau d'Estrées, qui guâires ne valloit pour lors ; néantmoings il portoit grant dommaige aux voisins tenant parti contraire, et à ceste cause sortirent de la ville d'Àrras Quërquelevan et le bastart Gardon , accompaigniez de trois cents hommes menans, trois courteaux pour dillapider la place , laquelle ils battirent puis cinq heures du matin jusques à onze heures , si que finablement elte fut reprinse de force par une travée; • et les Franchois à l'entrer ens occirent une femme des dix, eum«paignons , dont les dix furent pendus et les aultres mis à renchon ; mais se ne fut faiet sans perte des assaillans , qui remenèrent leurs gens bleschiez et morts par carrées en la ville d'Areas;
CHAPITRE CÇIV
Confédération faicte avec alliance entre Maxunilian , roi des Romains, monseigneur Parcfeiduc , son fils , et Henri roi d'Angleterre , de JfY^mçe et d' Jrlande» .
En ce temps, fut faicte certaine alliance entre le roj d^Roroains,, monseigneur VwdtiuhÊC son fils et lejrçyd'Engtefcerre et de France,seignerir<l l Ir}a«de, d'aultre part * par meure délibération du conseil , affirmée et conclue comme il s'ensuit :
» Premier» Que dejee jour en avant sera bonne, seure , entière et .durable amitié, alliance, conjfédiéracioB -et unitm , par terre et par mer, eauwe <jk>uke>:£* civières ? à tousjows durer entre les priaçès susdits, leurà hoirs, feors- seigneuries , pays , donations / v&ssautx et tous leurs subgects présens et advenir , ecclésiastiques et séculiers , de quel degré ou condition qu'ils soient , tellement que tous leui^s vassaulx et subjects d'ung lez et d'aultre feront plaisir et amitié les ungs aux aultres en tous lieux et places, et chacun des aultres debveront , en suivant toute bonté et honneur , traicter en amour et que franchement et certainement de chacun costé debveront revenir à tous leurs biens , meubles , seigneuries et gaignage , autant du costé de la mer que de l'aultre des susdits princes , en tout ou en partie , ils
(i4B8| DE JEAN MOLINET. ^5
revendront et demeureront tant qu'ils viveront, et franchement partir polront , tontes et qualités fois qu'il leur plaira , avec leurs navires , soit à eubc empruntés ou loués , charriots y charrettes , ehevaulx , armures , marchandises , biens , choses quelles qu'elles soient , sans avoir empeschement tant par terre comme par mer et eauwe douce , ainsi que en leur propre pays et marche seroit donné côngié de ce. faire, si que par ce moyen ne leur convient, ne conviendra quelque sauf-conduit gêner*! ne particulier, saulf tous jours les*; bons estatuts et coustumes des villes, roy aimes et places, par lesquelz ce dessusdsict traictàé ne soit corrompeu ne amendrL
» Item. Que nous, nos hoirs ou ceulx à venir, en toutes leurs attitrés confédéracions oo alliances que' avecq anltres princes , universitez , compagnies ou quelques aoltres personnes , doy ent faire coBtrâet q»i touche* ou regarder priât au roy d'Engleterre; par ce seront comprins là en droit tous eeulx qui conrprins y vouldront estré , ensemble leurs hoirs et cents advenir ; et cfe J 'attitré eosté (lèveront ledit roy d'Engleterre , ses hoirs et ceulx à venir et tous leurs confédérez et alliez qu'ils ont atee aultres princes } universités , généralisez;, compagnies o*r a ukupes auitres personnes^ traictierefc besongneir . touspours , saulf nous, nos hoirs et ceulx à venir y comprendre ceulx qui comprins y voulsissent estre.
» Item. Est accordé et bail lié que nulles desdictes
parties ne pourra donner, faire ne aider conseil ne faveur aux ennemis apparans de l'aultre costé , que iceulx voldront faire grief ou nuysance par terre, par mer, par eauwe doulce et rivières, ains debveront faire aide l'ung à l'aultre léal de noblesse et de gensdarmes toutes fois que besoing se roi t.
<« Toutes lesquelles amitiez , confédéracions et alliances , ensemble leurs traictiez , accordez amitiez et conclusions ; nous Maximilian , roy des Romains , et Philippe, duc ; dessus nommez, promectons en parolle de ro y et prince , par ces présentes pour nostre costé ^ el d'aultant et si avant qu'il nous regarde touche et est en nous , en tous leurs poincts et chacun d'eulx, sans enfraindre , mais accomplir en cognoissance de toutes et chascune des choses dessus dites. Si en avons nous ces lettres ouvertes et patentes par nous faict faire et scellez de nostre scel y appendant > en absence de nostre grand scel.
» Donné en nostre ville de Dordreck , le quatorzième jour de febvrier en l'an de Nostre- Seigneur mil quatre cent quatre vingtethuit, et de notre règne le troisième. »
Le contenu de ceste alliance fut publié en Yallenchiennes , le quatorzième jour du mois de mars, et pareillement en aultres villes voisines.
CHAPITRE CCV
la prinse et destraction de Isque et d'Ason.
L'empereur et le roy son fils eslongnez de ces marches , les pays de monseigneur Philippe , qui lors estoit en eage de adolescence, furent fort désolez, foulez vexez et tra veilliez par cruelles divisions qui se lanchèrent à tous costés , car le povre peuple sans justice, agité et bersaudé des- horribles tourbillons de guerre, estoit comme menbre sans chief , navire sans gouvernail et brebis sans pasteur, souverainement en Brabant et en Flandres ; mais , pour extirper, abolir tout malvais plantaige qui lors pulluloit en divers quartiers, et pour réduire à fruict de tranquillité et convalescence lesdits pays qui jadis florissoient en habondance d'honneur et multiplication de richesse , le roy des Romains , par meur conseil et précogitée délibération , donna puissance et auctorité de y pourvoir par le duc Albert de Zassèn, et le fit lieutenant-général de lui et de monseigneur FarchiducTson fils , es pays de par-dechà. Pareillement il fit et créa Charles de Croy y chevalier , prince et comte de Ghimay , son lieutenant et capitaine-général de son pays de Haynault. Ainsi donc ces deux princes ensemble unis et accompaignez de grant noblesse , conducteurs de guerre et gendarmerie, tant d'Allemagne
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que de Haynault , par une proesse et haults expFoîx dîgnes de mémoire , labourèrent à là ressource de pays ; et advint , pendant le temps que le roy estoit en Âllemaigne , monseigneur Philippe retourna de son voyage de France, et avoit de son 'alliance avec les trois membres de Flandres Gand, Bruges y Louvain , Bruxelles y Nivelle , Likercke et plusieurs aultres bonnes villes, forteresses, chasteaulx * bourgs > tous fo*ts et plaices qui te noient so& parti ; et courait la voix qu'il se mettait sus pour ravitailler Bruxelles, pouç assiéger Hauts ou. faire quelque emprise ai* quartier de Brabant r qui lors tenait pou* le roj des Romains.. Pourquoi le due da Zassen , qui sesforcboii à toute- diligence de 1-tii donner repoufee, fit son amas de gensdarmes; et le prince de Ghinrtay % d'aukre costé, assembla atflcuos nobles de HayttauU, et bon nom- 4 bre d'archiers fort bien ep poiûct% pour besongner quand temps seroit.
II. y avoit u» fort villaige. nommé Isque , situé entre Bruotelles et Nyvelles, qui dçnnoit confort, aide et subside à l'une des villes , et à l'aultre , au très grand détriment du parti du* roy. Aucunes gem de guerre avoient fortifié l'église dudit
villaige, séant sur ûng hault, et pourveu d'engiens à pouldre £t menue artillerie pour leur
defîense et faisant, aulcuna bolverts , talus, ra-
vains et fossés pour empescber les advenues. £a
ceste église, festoient retirez .pour saulveté de
leur corps, de trois à quatre, cents personnes , la
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plu spart des manans du villaige , comme presbtres , laboureurs , jusnes femmes , anciennes gerçs et petits, enfaos ,, qui tous ensemble se confiojent en ceulx dea auhres villaiges, lesquels leur avoient promis secours au grand des tr oie t. Le duc de Zasseu , adv^rti de leur ftwrtifficatiôa , proposa leur livrer uug assauH, et fit seavoir son intention au prince de Ckunay, lui assignant jour, hçufle et place , oit le trouveront aux champs , et se partit le duc à. tou* "mille piétons et de cent à six vingt chevaux pour tirer verslsque. Monseigneur le pcifice de.Chimay , asseuré de soo parlement , accompagné du> seigneur de Sempy, son oûcle , dm seigneur de Barbenchon , de Robert de MeLeun, du sçig^jeyr . de JLesis , du seigneur èe Cambra ye , du ppQYQ&L d'Estseps etauUre$ nobles; gentilshommes &8 Jl^niblti, bkft;acwi^*rezv dôsirant le- bien et salut» dç quatre à, cinq: cens chevaulx b par ung çftTOftdi , sep&esiflje jouir du n*ois deœars<, environ awie heure* §n ia ptfiet, envoya guides et piétons, d/^aut legqgçj* passèrent par le bots de Soogtm, Oftils.se foqjçvoierenj^ naais enfîki se redressèrent à 1^ Chapelle Sai^cte-CatbeJioe , et environ six heures d« mtfia > premier dimjenchede quaresme, qu'il faisoôt gr<arae bruyne , trouvèrent le duc de Zassep à .une petite lieuve près d'Isque > accomp*ugr*ié çomœe dit est ; ai lors joânclinenfc te; dueet le prince leurs pu Sauces, ensemble fournies de t*^ .serpentines» eschelles et aultreshabiilemens, pquE donner, l'as&ault. AJ'abordetnent du village,
se mirent en bataille piétons devant et chevaucheurs sur ai s] es ; et combien qu'ils approchassent à peu de bruit , et le plus couyertement que faire se povoit , ils furent deseouverts du guet duelocbier , lequel , pour donner esfroy et resveiller ceulx qui leur debvoient donner ayde, firent tirer trois bu quatre cops de gros engiens ; et d'aultre part , les Allemans voyais qu'ils estoient descouverts , sonnèrent leurs gros tamburs, et tous ensemble gectèrent ung cry grant et horrible , et siimpétueulx, que ceulx qui promis avoient secourir les assiégés , furent si horriblement espou vantez, qu'ils fourèrent les bois,, courans que lièvres.
Les Allemands approchèrent îe fort , trouvèrent chemins quasi inagressibles , caves, fossés, bayes et fortifications , tellement , que de grand dangier et paine de corps eu vindrent à chief , et à l'abordement cheminèrent dessus une chaussée où le traict à pouldre de ceulx de l'église trotoit par dessus , aussi legièrement que font estoef de paulme sur les maisons , et se lanchoit parmi les jambes des Allemands , qui leur est oit dur et grief à porter. Et de première face trouvèrent ung boulvert devant ladite église , tant fort et bien ediffiée , que impossible sembloit de le gaignier. Toutesfois Tassault y fut donné aspre et cruel, environ neuf heures au jour, et Allemans fichoient leurs picques audit boulvert , à manière d'eschelles , et rampoient à mont comme* rats en
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grenier , et quelque defFence que Ton y secusist faire , en vindrent à leur dessus , puis se trouvèrent devant l'église ; mais pour éviter le traict et le ject des pierres, se tindrent contre les murs d'icelle , et lors les archiers de Haynault ensemble les harcquebutiers d'Allemagne tiraient tant dru et fort continuellement aux fenestres du clochier , qu'il n'estoit homme ni femme , s'il estoit trouvé à descouvert , qu'il ne fusist attainct ou vif, navré ou mort. Il fust persuadé et dict plusieurs fois aux assiégez , qu'ils se voulsissent rendre au roi des Romains, ou aultrement, on leur feroit sentir le chault. Mais quelque douce remonstrance ou menache que l'on leur fesist, ne voldrent acquiescer au voloir desdits seigneurs ; pourquoi la nef de l'église fut alumée à dextre et à senestre , et lors l'un de ceulx du clochier boutai son bras hors par une fenestre, faisant semblant de soi vouloir rendre , et tost après le curé de la ville et ung aultre presbtre descendirent en bas, et aulcuns aultres qui les suivoient estoient en train de descendre > quand ils oirent que les Allemans se debattoient ensemble pour le curé et son cornpaignon , que aulcuns d'eulx , en leur langaige calengoient estre leurs prisonniers. Et adonc ceulx qui" avoient bonne volunté d'eulx rendre , remontèrent au clochier , cuidans par ceste noise et murmure , que ledit curé et l'aultre presbtre fussent tuez par. lesdits Allemans, et aimèrent mieulx attendre l'aventure avec les aultres , que
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d'estre si hastivement despecbiez. Puis quant l'on appercheut que aultre chose ne vouloient faire, Ton fit de rechef al u mer ladite église.
Ce temps pendant , ceulx de dedans jectèrent ung enfant hors par les fenestres , lequel sans dangier de mort , fut receu par les Allemans. Le feu saillit au plus haut du clochier , lequel à cose fut bruslé , les cloches fondues, les gens estans es sanctuaire consommez en cendres, et le demourant de l'esglise destruict desfaict et désolé, qui fust chose piteuse et lamentable. Les piétons pillèrent et ardirent lé villaige futèrent le bois , où ils trouvèrent ceulx qui promectoiént donner secours aux assiégés. Ils furent prestement saisis et menez prisonniers à Vilnorde , en nombre de cent et cinquante.
. Peu de temps après , et par ceste même armée, l'esglise d'Asque , séant à deux lieu wes près de Bruxelles , fort belle et grande , munie de gens de grierre , d'artillerie , et bien tournée à deffense , pu s'estoient bouttez paisans, laboureurs, femmes et enfans , et bon nombre de gens qui ne se vouloient rendre au roi des Romains , fust semblablement assaillie , conquise, alumée, bruslée, et exilés ensemble tous ceulx qui s'estoient dedens retirez , desquels furent ojs les plus piteux doloureux cris et lamentations que jamais furent faicts ; car ceulx qui les oyrent ne scauroient parler sans amertume de cœur, souspirer ou espandre larmes.
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CHAPITRE CCVI
La rencontre de Bermerain ; faicte par Ferry de Nohnellçs au dom-
wajge des Franchois. '
• Lb vingtième jour du mois de mars , un gentil compaignon de guerre nommé le Ghuun d'Àufroipret, se trouva au Quesnoy, et advertit les capitaines de la ville , comment aulcuns Franchois départis Nyvelles pour tirer en Franche, avoient couru autour de Banay et chargié quarante chevaulx et trente prisonniers , laboureurs. Ferry de Non n elles , Fung desdits capitaines , dict que bon seroit d'escarmucher lesdits Franchois. Les compaignons de guerre, douttant lesfallaces, finesses et trafficques desdits Franchois, se consentirent émis, et faindoieat l'ung avoir son cheval d effet ré , Faultre avoir sa selle mal rembourrée ; néantmoings que émis que volun tiers ils se montèrent, et en assez bon qombre , tant de cheval comme de pieds , se partirent du Quesnoy soubs la conduicte dudict Ferry, et tirèrent à la Plancq à Bùoit, pensans que les Franchois passeraient par là ; mais quant lesdits Franchois passèrent autour du Quesnoy , hourdés de leur proye , voyans que ame ne sortait hors, ils se doublèrent qu'on tenoit sur eulx , si se hastèrent de prévenir le passage et gaigner ladite Plancq _, et quant ils percheurent les Bourguignons qui illecq les attendoient
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a puissance tant à cheval comme à pieds, ils tirèrent en x hault , habandonnèrent leur butin, coidans passer à Bermerain ; et lors Ferry de Nonnelles lequel, jà soit ce qu'il fust petit de corsaige, se estoit-il magnanime de corraige, subtil en guerre et esprins de grand hardiesse, proposa de les combatre et choisi environ vingt chevaucheurs Bourguignons de sa bende , fort bien en poinct, pour tirer audit Bermerain, Et pour ce que les piétons ne les po voient suivir pour les recoeillir et assister , il se advisa que vingt chevaulcheurs les mieux montez mectroient derrière eulx vingt piétons , gens à l'eslite , archiers et picquenaires , comme ils firent , et galloppèrent tant qu'ils se trouvèrent en barbe contre les Franchois. Adonc lesdils Fr anchois , qui estoient environ soixante chevaulx fort bien en poinct, voyans venir contre eulx seulement quarante chevaulx , car ils ne se doubtoient de ceulx qui estoient montez arrière, attendirent hardiement et de pied coy lesdits Bourguignons , et sitost qu'ils les appercheurent , donnèrent premiers dedens eux, et les Bourguignons les receurent vigoreusement, et lors ceulx qui estoient derrière lesdits chevaucheurs descendirent et devindrent piétons qui fort bien se portèrent à la besongne , et le hurt fut si vigoreulx d'une part et d'aultre , qu'il y eut que lances que demi lances rompues plus de dix-huit.
Entre les aultres qui donnèrent dedens , Ferry de Nonnel les fust horriblement battu , et receut
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divers cops d'espées et de lances. On lui tira de force saserrette, et fut bleschiée en la teste; çt celui qui ainsi le bles^cha , fut par lui navré en la cuisse. Et fiust l'escarmuche assez; long. Mais quand les piétons furent sur pieds, ils défirent la meslée des picques et de traict à main ; et fust ledit Ferry rescous 4© ce d^ngier par Mprlet du Quesnoy , et aultr.es , qui pltjs vistes et animez que petis lions , tellement tiroiçnt , lancjboient et perçhoient, tant sur chevaqlx que sur gens , que Franchois furent rompus , deffaicts et desconfis , sans qu'il y eut quelque-ung mort en place, ne d'ung costé ne d'antre ; paais tes Franchois , desquels estoit capitaine Guillaume d'Anvarle , dèmorèrent prisonniers environ quarante , les six nobles hommes, les vingt quatre hommes d'armes, et les yiugt archiers, plusieijrs chevaulx furent navrez sur le camp; leurs proies et prisonniers rescous entièrement Surent menez au Quesnpy , et dix Bourguignons les mieulx paoptez, donnèrent la chasse, lesquels prindrent et ramenèrent huit Franchois, et tourna le remanant en fuyte ; ils avoient acoeilli grand butin, qui fut cqnverti en hutin , et estaient fleur de gens d'armes de quatre compaignies , du seigneur des Querdes , du^paarissal de Gpy , du seigneur de Mopt oison, et de Saint - Pierre le Moustier. Si furent misu à reAchon, et payèrç^ les hommes d'armes quarante - deux françqs, et les archiers vingt et yn francqs , p.iji^ retournèrent en leur garnison*
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.Le principal conducteur dtesdicts Franchois estoit natif de Haynault , nommé Pierrot de la Place , lequel , à cause de deux homicides par lui perpétrez , estoit banny du pays ; il se rendit Franchois , et devint ennemi ; et pour ce qu'il cognoissoit les passages et les riches censiers et personnages, il guidoit compaignons aventureux, pillars, foeillars et laroncheaux , et avoit régné l'espace de onze à douze ans , faisant maulx innumérables , tenant le pays en subjection où il fitdommaige de cinquante mille francqs. Si fust ledict Pierrot attrappé avec les aultres ; il promist grand argent . à deux compaignons qui le laissèrent eschaper ; mais il fut retrouvé en ung buisson deschirant seshouseaux, par ung gentil compaignon nommé Soyquin de la Mothe. Si fust par lui si près détenu , serré et enferré qu'oncques puis n'eschappa. Il offrit six cents escus de marcq pour avoir sa vie saulve ; et congneut que lui et quarante de ses complices , par trois nuicts , s'estoient trouvé devant et autour de la ville duQuesnoy, pour taster l'espesseur et haulteur de la muraille , la largeur et parfondité des fossez, sans que le guet s'en peusist appercevoir; les eschielles furent faictes à Guise , peinctes de noir , et à belles propices pour embler de nuict la ville du Quesnoy ; le jour fut prins pour achever Tentreprinse, et les personnaiges qui la voloient exécuter dénommez et pré- "parez ; mais le seigneur des Querdes. manda bastivement la garnison de Guise, pour aller avecq
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monseigneur Philippe en Flandres soi tuectre audessus de ceulx d'Yppre , par quoi le faict fust du tout rompu et l'entreprinse fardée.
L'on fit diligente inquisition au Quesnoy , et fut visitée la muraille, ensemble les fossez de la ville , pour sçavoir si ledit Pierrot le disoit par cautelle ; et fut trouvé véritable tout ce qu'il avoit mis avant; mais nonobstant ses raisons, il fut condampnéà estre escartelépour ses démérites, comme ennemi des pays; et ceulx de Mous qui Tachetèrent trop chièrement et trop plus qu'il ne valoit , en firent l'exécution , dont le peuple fust plus joyeulx que si un nouveau corps sainct estoit ressuscité.
CHAPITRE CCVI
Le prinse de Villevorde par les Bruxellois sur les Malinois.
Les Allemands, gardiens delà ville de Villevorde tenans pour le roy des Romains , se deslogèrent pour aller en l'ost du duc deZassen, accompiagnié du priuce de Chimay, du duc de Chièvres, et autre noblesse de Haynault , et laissèrent la garde de ladicte ville es mains des Malinois, lesquels , à prime venue , firent si grant chière ensemble de boire et de menger , que aucuns d'eulx s'endormirent , les aultres s'enyvrèrent et laissèrent les gens de la ville quasi en non chaloir. Les Bruxellois } cognoissans de long-temps par expérience,
comme voisins font, leur manière de faire, trop mieulx que des Allemands qui leur étaient étrangers; et long-temps bien adverti de leur recoeil en Ville vorde, présupposans qu'ils buveroient d'autant comme ils firent,. par quoi Ton les pouroit surprendre, en desroy ; se partirent de Bruxelles en . grant nombre , le troisième jour d'apvril environ onze heures de nuict, et sans faire ne bruict ne ru y t , mais fort secrettement et de faict précogité , se trouvèrent devant Villevorde entre trois et quatre heures du matin, où ils entrèrent facillement par le quartier qui leur estoit le plus convenable ; si que finalement , sans résistance et par faulte du guet , ils prindrent > pillèrent et brûlèrent.
Adoncq les Malinois , qui reposoient leur sang doulcement , furent resvemez durement , et lenr vint à grande dureté d'estre si tost et impétueusement deslogez. Aucuns d'eulx furent occis, les aultres prisonniers , et ramenez en Bruxelles , à grant joye; aulcuns navrez, et aultres saulvez au chasteau . Ensemble le butin ftist chargié sur eauwe, sur chariots et sur chevaulx. Lors furent Malmois mallement surprins, par ce que ceubc d'entre eulx qui dévoient veâler s'estoient endormis , ceulxqui dévoient les aultres garder furent prins, etceulx qui debvoient les aultres prendre et happez furent attrappez. Le dimanche ensuivant, les Flamengs, à puissance de quatre cens chevaulx et bon nombre de piétons ravitaillèrent la ville de
Bruxelles de deux cent cinq u an >e char riots de vivras nécessaire» , et pourveurent de vingt-cinq serpentines, de quatre courtaulx, avecq la suite det pouldre et de pierres.
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CHAPITRE CC VII
Le parlement du doc de Zasseft et de monseigneur Philippe.
Considéré k grande perte et désertion des paya iipparans de treshuscher eu ruy ne perpétuelle * aucuns personnaiges esprins de «bonne volunté j pensèrent que bon seroii, parlementer les parties ensemble, affin de venir à quetqde bon traictié; car monseigneur le duedeZasseo, lieutenant du ro.y, avoit aiiCtorité défaire etU guerre et là paix.; et lui estant devant Louvain , acçouapaignié du prince de Ghimay, ât* seigneur >de Gbièi;re3 , du sietfr Cornille de Berghes,* et autre npbl^se > tant d'Alleftj&igpe conimedela langue Walonue, se tint aulx champs, entre; deux rivières > en lieu assez fort.; et se condescendit voluntiers au parlementer, pour ce^noistre au vif l'intention de monseigneur Philippe, qui lorâ estait audict Louvain r avecq forte baade des Fraacheis, Liégfeois et Brebajichois. Le jour futprins j et le lieu pour ce faire .j et furent donnez saulf-conduicts et asseurauce l'ung à Taultre , pour fchacund'eulx et pour cent hommes de chacune partie, et. furent envoyez avant-cour teurs à.
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l'environ du lieu , pour descouvrir el percevoir s'il n'y avoit quelque secrette embusce ; et quant chacune partie se tint pour bien asseurée , le duc de Zassen triumphant, habitué ayant un chapeau ducal fort bien aorné de riches pierres précieuses , se trouva premier au camp et avecq les siens, montez sur fleur de chevaulx ; et avait illecq fait amener une demi-pippe de vin du Rhin , pour boire les compaignons.
Puis monseigneur Philippe , ayant de son costé le seigneur de Chanteraine, sire Robert d'Àrenbergh , Granes de Guerre , et autres nobles tenansson parti, se trouva audit camp, et en approchant le duc s'arresta ung petit ; le duc pareillement s'approcha de lui, et de rechief monseigneur Philippe s'avancha, tellement qu'ils se joindirent ensemble , si qu'ils s'embraschèrent l'ung l'aultre } estant chascun dessus son cheval ; et pour interpréter leurs devises, qui durèrent plus d'une grosse heure, estoit illécq ung trusseman.
Ce temps pendant, nobles chevaliers, gentilshommes et compaignons de guerre se entremeslèrent ensemble ; tant d'un parti comme de l'aultre , où il y eut plusieurs devises entre eulx, et y fut mise si bonne police ,, qu'il ne s'ensuivit murmure, noise, ne débat, ne tenchon. Je n'ai peu sçavoir au cler le contenu ne les devises/ du parlement de ces deux grands personnaiges ; mais la commune renommée estoit que le duc de Zassen persuadoit à monseigneur Philippe et exhortoit
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qu'il rendisist au roi et à monseigneur l'archiduc son fils , les villes, forteresses et places qu'il tenoit , et renonchast à la paix de Bruges , priant merchy au roi , recognoissant son mésus et que le royvlui pardonner oit en lui rendant son estât comme devant. A quoi monseigneur Philippe respondit qu'il ne se sentoit riens avoir mespris contre le ro y , ne^ mesme contre monseigneur l'archiduc son fils , et qu'il n'estoit conseillé de faire ce qu'il mectoit en avant ; et à tant se départirent , et chacun retourna à soa niieulx-
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